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HISTOIRE 

* 

D E 

LA GRECE. 




Je poursuivrai suivant la rigueur des lois les contrefacteurs du 
présent ouvrage, dont la seule et véritable édition est accompagnée 
de md siguature. 




On trouve chez le même Libraire , qui tient un assortiment de 

Livres dans tous les genres , et notamment de Livres anglais , 

de Cartes, Atlas, Globes, Sphères , &c. 

Abrégé de l’Histoire Romaine , trad. de l’anglais de Goldsmith , 

2 part, en i vol. in-ti'. avec 4 fig. et 3 cartes enluminées , broché , 

5 fr. et 6 fr. relié. — Le même , papier vélin , cartonné, îo fr. 

Histoire d’Angleterre , trad. île l’anglaisdu même auteur, 2 vol. 
rn-8°. avec 3i portraits et 4 fig. brochés, g fr. 

La nouvelle édition française de la Géogr.i phiede Guthrie, d’après 
les derniers Traités de paix, contenant le double des éditions pré- 
cédentes , îo vol. dont g in-8°. et i d’atlas in-folio de 4o cartes i 
enluminées ; prix , br. 3g fr. pour Paris , et 45 fr. port franc. 

— Papier vélin sur carré supertin d’Annonay , dont on n’a 
tiré que 6o exemplaires , cartonné à la Bradel ; l'Atlas avec les mers 
lavées, les montagnes et bois piqués, 84 fr. et gi fr. port franc. 

— Le texte , idem, avec le Nouvel Atlas universel , grand in- 
folio , de Géographie ancienne et moderne pour cette nouvelle 
édition, composé de 6o belles cartes gravées par P. -F. Tardieu, 
et enluminées j avec les nouvelles divisions d’après les derniers 
Traités de paix, et les nouvelles Découvertes de la Pérouse, de 
Marchand , et notamment celles de Vancouver , sur grand-aigle , i 
qui ne se trouvent dans aucun atlas : demi-reliure, dos et coins de 
veau, i35 fr. et i45 fr. port franc. 

— Idem, avec le même Atlas in-folio maximo sur jésus, mers 
lavées, montagnes et bois piqués, bien relié en veau, i84 fr. et 
jg6 fr. port franc. 

Les Atlas se vendent séparément : 

L'in-folio ordinaire de 4o cartes enluminées, cartonné, i5 fr. 

— Le grand in-folio de 6o cartes , derai-reliure , dos et coins do 
veau , 66 fr. — Idem , infolio maximo , mer3 lavées , bien relié 
en veau , 120 fr. _ * 

Abrégé de la Géographie de Guthrie , nouvelle édition seule et 
véritable , faite sur la dernière de l’ouvrage complet ; augmentée 
de 200 pages , imprimée en caractères plus gros que ceux de la pré- 
cédente , un fort vol. in- 8°. avec 11 cartes , br. 6 fr. — Papier fin 
sur carré snperfin d’Angoulême , 9 fr. 

Traité de Géographie ancienne et moderne comparée , d’après 
d’Anville, 1 vol. in- 8°. avec 5 grandes cartes enluminées, broché, 

4 fr. — Le même ouvrage sans les cartes, 1 fr, 5o cent. 

Nouvelle Table universelle des Monnoies du monde , réduites 
en argent de France, avec leur titre et poids, le change de la 
France avec les principales places ; trad. de l’allemand da 
Gerhardt , brochure in- o”. de 28 pages. Prix, 1 fr. 
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HISTOIRE 

# 

D E 

LA GRÈCE, 

Depuis son origine jusqu’à la mort d’Alexandre: 

PAR LE DOCTEUR G O LD SMITH, 
Auteur de l’Histoire Romaine , &c. 

TRADUITE DE L’ANGLAIS SUR LA ONZIÈME ÉDITION: 

Avec deux Tables , dont l'une alphabétique, analytique 
et raisoimée des matières , et l’autre clu'onologique ; 

Enrichie de deux cartes, dont l’une de la Grèce, de ses environs 
et de l’Asie mineure , pour l’intelligence de la retraite des 
Dix-mille; et l’autre de l’expédition d’Alexandre. 




DE L’IMPRIMERIE DE CR AP EL ET. 

A PARIS, 

Chez Hyacinthe LANGLOIS, Libraire, quai 
des Augustins, n° 67 , près le Pont-Neuf. 

AN X 1802. 
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A L’AUTEUR 






DU 

VOYAGE DE LA TROADE. 

C’est à vous , mon cher Le chevalier, 
qui aimez la Grèce et la faites, aimer j à vous 
qui avez su nous rendre, avec tant d’intérêt, 
les souvenirs empreints sur ses ruines par les 
traces presqu’effacées du temps ; qui avez 
recherché si avidement les unes , et confronté 
si exactement les autres ; qui fidèle à la vérité 
froide , avec le secours d’une imagination ar- 
dente , avez confirmé votre opinion par les 
poésies d’Homère, et les poésies d’Homère par 
votre opinion ; lorsqu’ au-delà de l’Helles- 
pont, vous visitiez les champs de la Troade , 
ou, lorsque monté sur les sommets d’Ida, vous 
découvrîtes les sources du Soamandre et du 
Simoïs , et les tombeaux d’Achille , de Patro- 
cle et d’Ajax. 

C’est à vous que je dédie la traduction de 
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1} É P î T R E DÉDICATOIRE. 
l’Histoire élémentaire de la Grèce, par Golcl- 
smith : de cette terre atitique et presque sa- 
crée des héros et des dieux de l’Olympe , au- 
trefois si célèbre, aujourd’hui si dégradée, et 
que vous avez parcourue en interrogeant les 
lieux sur Homère, et Homère sur les lieux , 
à chaque pas ; comme vous voyagez*actuelle- 
ment dans les cieux, l’astrolabe à la main, 
pour vérifier les travaux du fameux Hershel, 
ou la nouvelle planète , apparue pour la pre- 
mière fois à l’heureux Piazzi. 

Je ne vous ai point demandé la permission 
de vous dédier un livre. La flatterie ne man- 
que pas de la demander; la vanité se plaît à 
feindre de s’y prêter difficilement. L’amitié 
nous dispense de cet embarras l’un et l’autre; 
vous , de me l’accorder ; et moi , de l’obtenir. 
Ce sentiment aime à surprendre la modestie 
qui se refuseroit à l’hommage. 



P. F. AUBIN. 
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TABLE GENERALE 



ET ANALYTIQUE 



DE L’HISTOIRE DE LA GRÈCE, 



EN FORME DE DICTIONNAIRE. 



i » 

JV. J 5 . Les chiffres romains indiquent le volume ; les chiffres 
arabes se rapportent à la page. 

I 

A 



Abdo r,o nyme, pauvre 
Sidonien , est investi , à son 
grand étounement , de la 
royauté, II, 3a6. 

Abisark, roi Indien, rend 
hommage et envoid des pré- 
sens à Alexandre , II , 411, 

Aciusius , roi d’Argos.tué 
malheureusement par Persée 
son petit-fils , I, 6. 

A'd a , reine de Carie , réta- 
blie sur le trône par Alexan- 
dre , II , 388. 

A dmète , roi des Molosses, 
assure Tliémistocle de sa pro- 
tection , 1 , 937. 

Æoialée, premier roi de 
Sycione, I, 6. 

Æginètks (les) refusent de 
livrer ceux qui les ont exci- 
tés à la révolte, I, 117. Us 
sont punis par Léotychide , 
qui remet dix de leurs conci- 
I. 



toyens entre les mains des 
Athéniens, 118. Ils se plai- 
gnent de la sévérité du trai- 
tement, ibid. Ils prennent le 
parti d’en obtenir justice par 
la force, ibid. Ils s’emparent 
d’un vaisseau athénien , ibid. 
Us sont vaincus dans plusieurs 
combats , ibid. 

Æscuine ou Eschine (l’o- 
rateur), dévoué A Philippe, 
harangue en sa faveur avec? 
beaucoup de véhémence , Il , 
189. L’emporte parla chaleur 
et l’adresse de son éloquence, 
ibid. Intente une accusation 
contre Clésiphou , 319. Lui 
oppose le décret qu’il a fait 
passer en faveur de Démos- 
tliëne , ibid. Perd sa cause ; est 
coudamné au bannissement 
pour celle accusation , 330. Il 
se retire à Rhodes, où tl ouvio 

b 
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une érole d'éloquence , ibid. 
Mol célèbre de cet orateur, 
ibid. Ce qu’il dit en voyant la 
conduite généreuse de son 
rival, 221. 

Agésilas, roi de Sparte, 
est envoyé eu Asie avec une 
armée, II, 79. Gagne une 
fameuse bataille contre Tis- 
sapberne, près le fleuve du 
Pactole, ibid. Force le camp 
des ennemis , et remporte un 
butin considérable, ibid. Obéit 
sur-le-champ aux ordres qu’il 
reçoit, 81. Sa victoire signa- 
lée sur les Athéniens et leurs 
alliés , dans les plaines de Co- 
ronée, 82. Il est mis à la tète 
d’une armée, pour humilier 
les autres Etats de la Grèce, 
89. Porte la terreur parmi les 
Athéniens au seul bruit de son 
nom , et ajoute à leur effroi 
par le nombre de ses forces , 
ibid. Détache un corps de ses 
troupes légères pour les pro- 
voquer à lui livrer bataille, 
ibid. Les trouvant préparés à 
les recevoir vigoureusement , 
il retire son armée et se con- 
tente de ravager le pays , 
ibid. Ixrrs de la défaite des 
Lacédémoniens sous le com- 
mandvment de Cléombrote , 
il est investi de pouvoirs con- 
sidérables, io5. Il arrache ses 
concitoyens à la honte par un 
moyen généreux , ibid. Son 
exclamation , lorsqu’on lui 
montra Epanrinondas , 106. 11 
conduit les forces de Sparte 
•contre lui, 11 3. Informé de 
son dessein de prendre la 
ville de Sparte par surprise , 
il envoie un de ses cavaliers 



pour lui donner avis du dan- 
ger, ibid. el 114. Il s'oppose 
par-tout au général Tliébuin , 
cl se défend lui-même avec 
beaucoup plus de valeur qu’on 
ne s’y seroit attendu, à rai- 
son de son Sge, 114. Son ex- 
pédition en Egypte , 120. 11 y 
meurt, ibid. 

Agis, roi de Sparte, détruit 
ce qui avoit été fait par ses 
prédécesseurs en faveur des 
habitatis de la campagne, et 
lève sur eux un impôt, 1, 16. 
Puni et censuré pour ses re- 
pas avec la reiire en particu- 
lier, 39 et 5o. Il accepte les 
olfres des Argiens, 3o5. Leur 
accordo une Iréve, ibid. S'a- 
vance avec, son armée pour 
assiéger Athènes par terre, 

397- 

Alcméonides (les) ayant 
été bannis d'Albéues .s'effor- 
cent de discréditer Hippias à 
Ijacédémone , et réussissent , 
83 et 83. Ils obtiennent la 
permission de rebâtir le tem- 
ple de Delphes , ibid. 

Alcibiade sauvé à la ba- 
taille de Polidée, par Socrate 
son instituteur, 1 , 257 . 11 s’op- 
pose à la paix , 298. Son inti- 
mité remarquable avec Socra- 
te, ibid. Il est discrédité par 
les Lacédémoniens , Soi et 
3o2. 11 a une conférence avec 
les ambassadeurs de Sparte , 
5o3. Il est déclaré général , 
004. 11 est adjoint à Nicias et 
à Lamachus pour commander 
la flotte, 309. Il est attaqué 
par ses ennemis , tandis qu'il 
est occupé à l’expédition de 
Sicile,ôi5. 11 est rappelé, 5i(i. 
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DES MA 

Obéit aux ordres qu’il îe- 
çoit avec une apparente sou- 
mission , ibid. Il descend sur 
le rivage de Thurium , ibid. 
Il disparolt , et se dérobe par 
la fuite à ceux qui le pour- 
suivent, ibid. Il est condamné 
à mort par contumace , ibid. 
Sa réponse eu apprenant sa 
condamnation , ibid. Il envoie 
à Sam os pour recueillir l'opi- 
nion de ses concitoyens àson 
égard , 370. Il offre de retour- 
ner à Athènes avec des con- 
ditions, ibid. Phrynicus s’op- 
pose principalement à son re- 
tour , 371. Il est rappelé par 
l’armée , et créé général avec 
des pleins pouvoirs, 374. 11 
va trouverTissapherne, ibid. 
Il sauve la république , ibid. 
Il est rappelé d’un consente- 
ment unanime, 3 yà. On lui 
demande de jiorler prompte- 
ment des secours à la ville 
d’Athènes , 376. Il trompe 
l’amiral Lacédémonien , ibid. 
Remporte une victoire consi- 
dérable ; ou lui érige un tro- 
phée, 377. Il va visiler Tis- 
saplierne , ibid. 11 est pris par 
lui sans s’y attendre , et en- 
voyé prisonnier à Sardes , 
ibid. Il s’enfuit à Clazomène , 
ibid. Il se réunit à la flotte du 
Péloponnèse , ibid. Il passe à 
travers les ennern is , et en fait 
un grand carnage , ibid. H 
prend plusieurs villes qui s'é- 
toient révoltées contre les 
Athéniens, 378. Il fait voile 
vers Athèues , ibid. Son en- 
trée triomphale dans cetle 
ville, ibid. Il est nommé gé- 
aiérulissiine , 579. U se dirige 



T I È R K S. xj 

vers l'ile d’Andros , ibid. 
De-là vers Samos , 38o. Alar« 
me les Lacédémoniens par scs 
succès , ibid. Laisse le com- 
mandement de sa flotte à An- 
tiochus , 38 a. Il est accusé 
d’incapacité par l’inconstance 
de ses concitoyens , 383. Scs 
représentations aux généraux 
Athéniens, $91. 11 offre d’at- 
taquer les ennemis par terre , 
092. II se retire sans ayoir 
réussi , ibid. Après s’être ré* 
fugié daus les Etals de la Per- 
se , il s’efforce de tout son pou- 
voir d’empêcher le traitedont 
il est question entre Cyrus et 
les Lacédémoniens, II, 3. 
Ses projets pour le salut de sa 
patrie sont renversés par les 
trente tyrans , ibid. II est in- 
humainement massacré dans 
une petite ville de Phrygie, 4. 

Alexandre (de Piiére), 
après avoir tué Polyplirou , 
s’empare du gouvernement , 
II, 111.V engeance méditée , 
ibid. Pélopidas, revêtu du ca- 
ractère d’ambassadeur, est fait 
par lui prisonnier contre tou-' 
tes les loix des nations et do 
l’humanité , 1 12. Il traite son 
prisonnier avec la plus grande 
sévérité , ibid. Il en vient à un 
combat avec Pélopidas, ibid. 
11 est défait par lesTliébains , 
ibid. Il est tué par sa femme 
et par s es frères, 1 1 3. 

Alexandre (fils de Phi- 
lippe de Macédoine ) est re- 
vêtu d’uu pouvoir souverain 
à l'âge de seize ans , Il , 181. 
Il donne plusieurs preuves de 
courage, iïid.Soumet plusieurs 
Etats voisins qui s’éloieut ré- 

b a 



» 
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Xi) 

voilés , ibid. Accompagne son 
^lére dans une expédition en 
Scythie, 187. U le couvre de 
son bouclier dans un combat 
Sanglant conlre les Tri balles 
où Philippe fut blessé , ibid. 
Il inet en fuile tous ceux «pii 
l’attaquent, ibid. A la tète «le 
la noblesse macédonienne, il 
tombe sur le bataillon sacré 
des Thébains avec toute la fu- 
reur et le courage d'un jeune 
homme , 206. Il fait à Philippe 
sou père quelques remontran- 
ces sur la résolution de divor- 
cer avec sa mère Olympias et 
d’épouser Cléopâtre , 2 23. 11 
est extrêmement mécontentile 
la pompe avec, laquelle la «lis- 
grac/ de sa mère est procla- 
mée, ibid. Il est irrité de la 
conduite d’Altale , oncle de la 
nouvelle reine, 224. Il se con- 
duit lui-même avec une inso- 
lence impardonnable envers 
son père, 225. 11 succède au 
trône de Macétloine , ibid. Sa 
passion dominau1e,ii«V/.Anec- 
dote qui peint sou caractère, 
a36. Il fait voir une grande 
estime pour son maître Aris- 
tote, 240. Il se passionne pour 
la philosophie , ibid. Il s’ap- 
plique principalement à la 
morale, ibid. II en fïiit une 
étude sérieuse , ibid. Il ne s’ap- 
plique pas moins, et avec suc- 
cès, à la littérature , 242. Il se 
voit entouré de dangers à son 
avènement au trône, 2.18. Il 
se détermine à renverser tous 
les projets de ses ennemis , 
ibid. Tl se concilie l’affection 
«les Macédoniens en les déli- 
v rant de l’esclavage personnel 



et de toute vexation, aju- Il 
se résout à supporter le poids 
des affaires avec force et ma- 
gnanimité , ibid. Il bat le roi 
des Triballes dans un combat 
sanglant , 230. Les Gèles pren- 
nent la fuite à son approche, 
ibid. Il soumet plush.urs na- 
tions barbares , ibid. Il fait do 
la conquête de la Perso le pre- 
mier objet de sou attention , 
25 1 et 2Ô2. Il est appelé à do 
nouvelles entreprises , a5a. Il 
est obligé d’abandonner ses 
projets sur laPcrsc pour tour- 
ner ses armes contre les Grecs, 
ibid. Il envoie son année pour 
les combattre avec une rapi- 
dité surprenante, a53. 11 frap- 
pe les Thébains de terreur par 
son apparition en Béotie , ibid. 
11 public un pardon général 
en faveur de ceux «pii revien- 
droient à son parti , ibid. Il 
voit l’impossibilité de soumet- 
tre les Thébains par des offres 
de paix , 204. Son embarras, 
lorsqu’il voit la nécessité de 
décider l'affaire par la force, 
ibid. Il prend la ville de Thè- 
btat , et la I i v rc au pillage, ibid. 
Il est frappé de la réponse 
d’une dame de Thèbes, qu’on 
amène devant lui pour avoir 
assassiné un officier Thrace de 
son armée , 205. 11 ordonne 
qu’elle soit libre de se retirer 
où bon lui semblera avec ses 
eufaiis, 266. Il délibère dans 
son conseil sur le parti qu’il 
doit prendre à l’égard de la 
ville de Thèbes, ibid. 11 la 
détruit de fond en comble , 
257. II remet les prêtres enli- 
berté, ainsi que les dcsceud.ms 
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de Pindare et quelques autres, 
358. Effets de sou arrivée su- 
bile daus la Grèce pour atta- 
quer les Athéniens , ibul. Il les 
jette dans la plus proronde 
consternation par le pillage de 
Tliébes, 359 . Il reçoit de leur 
part uuc députation pour im- 
plorer sa clémence, ibid. Il 
envoie à Athènes demander 
qu’on lui livre les dix orateurs 
ligués contre son père , ibid. 
1! se restreint à l’égard de ces 
dix orateurs, 260. Il témoigne 
des égards particuliers pour 
les Athéniens, 361 . Répand 
la terreur dans toute la Grèce, 
ibid. Assigne une assemblée 
de plusieurs Etals et de trois 
villes de la Grèce à Corinthe , 
•afin d’obtenir contrôles Perses 
le suprême commandement 
dont son père avoit été revê- 
tu, 263. Reçoit les compli- 
mens d’un grand nombre de 
villes et de plusieurs philo- 
sophes sur cette élection , 264. 
Il fait une visite à Diogène, 
ibid. Son entrevue avec ce 
philosophe, 265.11 veut con- 
sulter l’oracle d’Apollon avant 
de partir pour l’Asie , ibid. Sa 
conduite empressée à l’egard 
de la prêtresse, ibid. Il revient 
en Macédoine pour se prépa- 
rer à son expédition , 266. Il 
tient conseil , ibid. Il offre un 
pompeux sacrifice aux dieux , 
et fait célébrer des jeux scé- 
niques , 267. Met ordre aux 
affaires de la Macédoine avant 
sou départ , ibid. Y établitAn- 
tipater pour vice-roi , ibid. Sa 
réponse mémorable à Perdic- 
e'as , 268. 11 s’achemine vers 



xiij: 

■ l’Asie avec une armée bien 
disciplinée, ibid. Commence 
par longer le lac Ccrcissum , 
269. Passe le fleuve Slrymon , 
ensuite l’Hèbre , ibid. Arriva 
à'Seslos, ibid. Commande à 
Parménion de passer de Sestos 
à Abydos , ibid. Il traverse 
l'Hellespont en gouvernant 
lui-même sa galère , ibid. Il 
inspire à son armée toute con- 
fiance par sa conduite intré- 
pide, 270. Se résoulà détruire 
la ville de Lampsaque , ibid. 
Reçoit une visite d'Anaximè- 
ne , habitant natif dècette vil- 
le , ibid. Il trouve les Perses 
préparés à lui disputer lepas- 
sagedu Granique, 273. Il mar- 
che en ordre de bataille , 273. 
Parraénion lui conseille de 
camper eu arrivant, ibid. II 
n’exécute point ce conseil , 
274. Déclare qu’il seroit hon- 
teux de s’arrêter devant un 
ruisseau , ibid. 11 trace ses dis- 
positions militaires, 276. Dé- 
fait les Perses ; passe le fleuve 
avec sou armée entière , et 
attaque l’ennemi de tout côté* 
ibid. Charge le plus épais de sa 
cavalerie, 277. Il se distingue 
particulièrement par l’audace 
de sa contenance , ibid. 11 en- 
gage un combat singulier avec 
le gendre de Darius , 278. Le 
laisse mort à ses pieds , ibid. 
Met les Perses en fuite, 279. 
Perd un cheval par sa préci- 
pitation, 280. Donne ordre à 
Lysippe de fondre des statues 
de bronze, en mémoire de cet 
exploit, 281. Prend le plus 
grand soin des blessés , ibid. 
Rend les honneurs de la séput 
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ture aux principaux officiers 
de la Perse , ibiil. Il se fait un 
devoir et un plaisir départa- 
ger l’honneur de la victoire 
avecIesGrecs , 282. Il envoie 
trois cenls boucliers aox Athé- 
niens , ibid. Reprend Sardes, 
385. En met les habitans sous 
sa protection , ibid. Assigne au 
temple de Diane à Ephése les 
tributs qu’on payoil aux rois 
de Perse, ibid. Reçoit les dé- 
putés des villes de Trallis et 
de Magnésie , avec les clefs 
de ces villes , avant son dé- 
part , ibid. Il marche vers Mi- 
le! , ibid. Trouve les portes de 
cette ville fermées , ibid. L’at- 
taque, ibid. Oblige ses habi- 
taus, après un siège long et 
opiniâtre , à capituler , 287. 
Traite les Mdésiens avec beau- 
coup d'humanité , mais en 
renvoie tous les étrangers , 
ibid. 11 vient dans la Carie, 
pour mettre le siège devant 
Halycarnasse , ibid. 11 y ren- 
contre une vigoureuse résis- 
tance, ibid. Détruit la ville 
jusque dans ses fondemens , 
388. Rétablit Ada , reine de 
Carie , dans son royaume , 
ibid. Reçoit d’elle journelle- 
ment des mets recherchés avec 
d’excellens cuisiniers , ibid. 
Sa réponse à celte occasion , 
28g. II accepte la soumission 
de plusieurs rois de l’Asie mi- 
neure, ibid. Ouvre la campa- 
gne de très-bonne heure l’an- 
née suivante , ibid. Se déter- 
mine à réduire tontes les pro- 
vinces maritimes , ibid. Ren- 
contre quelques obstacles à ses 



progrès , 290. Surmonte ce* 
difficultés avec habileté , ibid. 
Marche à Coelène , ville de 
Phrygie, ibid. Reçoit une ré- 
ponse très-dccisivc de la gar- 
nison , ibid. La force à se ren- 
dre, 391. Coupe le fameux 
nœud gordien, ibid. S’avance 
dans la Paphlagonie et la Cap- 
padoce ; les soumet , 292. Il 
pénètre immédiatement après 
dans les provinces de haute 
Asie , ibid. S’avance , par des 
marches forcées , jusqu'en Ci- 
licie , ibid. Arrive dans un 
pays appelé leCamp de Cyrus, 
ibid. Pénètre à travers le Pas 
de Cilicie, ibid. Son opinion 
sur ce Pas difficile , agô. Il 
fait marcher foule son armée 
vers la ville de Tarse , ibid. Il 
se baigne dans le Cydnus, où 
il est saisi de froid. On le 
porte évanoui dans sa tente , 
394. Un de ses médecins lui 
demande trois jours pour pré- 
parer un remède particulier , 
afiu de le guérir , ibid. Il n’est 
affecté que de ce retard, qui 
l’empêche de se montrer à la 
tête de son armée , 295. Il 
reçoit une lettre de Parrné- 
nion , lequel il avoit laissé 
dans la Cappadoce , ibid. Ce- 
lui-ci le prie de se. défier do 
son médecin Philippe , ibid. 
La lettre de Parménion l’in- 
quiète beaucoup, ibid. Tl ne 
peut croire son médecin ca- 
pable de ce dont on l’accuse , 
ibid. Montre une grande con- 
fiance en lui , malgré cette in- 
quiétude , chaque fois qu’il le 
voit, 296. Il recouvre La san- 
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té , ibid. Il quitte Taise , et ar- 
rive dans ia? Bactriane , 3o3.11 
offre un sacrifice à Esculape 
dans la ville de Salles , ibid. 
Marche vers le l'yrame , et 
s'avance jusque chez les Mal- 
les, enfin jusqu’à Castabale, 
ibid. 11 apprend que Darius 
campe à Sochus en Assyrie , 
ibid. Se résout à aller au-de- 
vaul de lui sans délai , ibid. U 
fortifie son camp , 5o5. Sa 
conduite à la veille d’engager 
le combat , 5o6. Il range son 
armée en bataille., 3o8. Des- 
cription de l’ordre dans lequel 
elle doit combattre , ibid. Il 
animo ses soldats par ses dis- 
cours, 3 i-a. Remplit à-la-fois 
le devoir de soldat eide géné- 
ral , 3i3. Il se rend toujours 
remarquable à toute l’armée, 
ibid. Reçoit une légère bles- 
sure à la cuisse , 5i 4. Son aile 
droite est victorieuse , ibid. Il 
met les Perses en déroute , 
516. Invite ses principaux 
officiers à une fête après le 
combat, 3 18. Est interrompu 
parles cris et les lamentations 
de la femme et de la mère de 
Darius, ibid. Envoie vers elles 
un de ses officiers , 3i 9. Visite 
les blessés , et fait rendre les 
derniers honneurs aux morts , 
en présence de toute l’armée 
rangée dans le plus bel ordre 
de bataille , ibid. Permet à la 
mère de Darius de rendre les 
lion rieurs de la sépulture à 
tous ceux qu’elle voudra sui- 
vant le cérémonial des Perses, 
3.20. 11 envoie un message aux 
deux reines , ibid. Leur rend 
lui - même visite dans leur 
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tente , ibid. Relève Sysigambis 
qui se proslerfe devant lui , 
ibid. Il la console, ainsi que 
toute sa suite , ibid. Il prend 
l’enfant de Darius entre ses 
bras , ibid. Il est louché des 
caresses de cet enfant, 021. 
Sa conduite vraiment héroï- 
que à l’occasion de cette scène, 
douloureuse , ibid. 11 nummo 
Parménion gouverneur do la... 
Phénicie , ibid. Se rend pos- 
sesseur des trésors de Darius. 
déposés à Damas , par la tra- 
hison du gouverneur de celle 
place , 322. Sa. réponse à la 
demande impérieuse de Da- 
rius, 323. Il entre dans la 
Phénicie, 324. Trouve les ci- 
toyens de Byblbs disposés à. 
lui ouvrir les portes de celte 
ville , ibid. Reçoit les soumis- 
sions des habilans deplusieurs- 
places à son approche, parti- 
culièrement des Sidoniens , 
ibid. Détrône Straton , roi de 
Sidon , et laisse au choix d’E- 
phestiou d’en élire un autre ’, 
ibid. Fait venir devant lui le 
nouveau roi Àbdolonymc. 
Discours qu’il lui adresse , 
327. Il est si content de sa 
réponse , qu’il lui fait des pré- 
sens considérables, et ajoute 
à ses domaines une des pro- 
vinces voisines, 328. Il re- 
connoît la nécessité de s'em- 
parer de la ville deTyr, 336. 
Les obstacles qu’il doit ren- 
contrer devant une place aussi 
fortifiée , ne le détournent 
point de cette résolution , 338. 
Il y envoie un héraut avec de* 
propositions pacifiques, ibid. 
II est enflammé de fureur, ea. 
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apprenant que ce héraut a été 
massacré et précipité du haut 
des murailles dans la nier , 
ibid. 11 est résolu de détruire 
celte ville, ibid. Il en prépare 
aussi-tôt le siège, ibid. Tyresl 
investi de tout côté et par mer 
et par terre, ibid. Il dorme 
ordre à ses galères de s’appro- 
cher des murailles de la ville 
pendant la nuit, et de l’atta- 
quer de vive force, 343. Il 
rencontre beaucoup d’obsta- 
cles, par les ravages qu’une 
tempête excite contre sa tlotle, 
34a. 11 pousse l’attaque plus 
vivement que jamais, 347. Il 
fait lui-même des prodiges de 
valeur, 348. Il reçoit une se- 
conde lettre de Darius d’un 
style différent , avec l’offre 
d'une rançon considérable 
pour la femme de Darius , et 
du mariage de sa fille avec 
Alexandre, 35t. Ces offres 
sont discutées au conseil , ibid. 
Sa réponse à Parnxénion, ibid. 
II traite les propositions de 
Uarius avec dédain , 35a. 11 
refuse d’accepter des richesses 
qu’il regarde déjà comme les 
siennes , ibid. DeTyr il mar- 
che à Jérusalem , ibid. Résolu 
de punir relie ville, ibid. Il 
sent son courroux désarmé à 
la rencontre d'une procession 
de Juifs. II s’avanre vers le 
grand-prêtre , et le salue avec 
lin respect religieux , ibid. 1 1 
reçoit les vœux du peupleJuif 
qui l’entoure , ibid. Mot re- 
marquable qu’il dit à Parmé- 
njon dans celte rencontre , 
353. 11 est si flatté de sa récep- 
tion à Jérusalem, qu’il permet 
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aux Juifs de lui demander tout 
ce qui peut leur convenir, 
354. Il leur accorde ce qu’ils 
demandent ; mais il ne rend 
aux Samaritains qu'une ré- 
ponse évasive, 355. lise porte 
sur Gaza, où il rencontre une 
résistance opiuiâtre à laquelle 
il ne s’atlendoit pas , ibid. 11 
prend la ville d’assaut , ibid. 

Il fait tailler on pièces la gar- 
nison avec une horrible féro- 
cité, ibid. Fait venir devant 
lui lç gouverneur B (Elis , ibid. 
Il le punit d une manière 
cruelle , ibid. Tourne ensuite 
ses armes contre l’Egypte , 
ibid. Arrive à Peluse , 356. 
Il en trouve les portes ouver- 
tes pour le recevoir , ibid. 
Ainsique celle de Memphis, 
ibid. 11 s'empare de toute l'E- 
gypte sans aucune résistance , 
ibid. 11 forme le projet de vi- 
siter le temple de Jupiter , 
ibid. 11 s’avance sur les rives 
du fleuve en partant de Mem- 
phis, 357. Il jette les fonde- 
mens de la ville d’Alexandrie, 
ibid. Marche ensuite vers le 
temple de Jupiter, ibid. Il y 
arrive , 358. Est déclaré, par 
le grand-prêtre . fils de Jupi- 
ter, aussi-tôlqu’il se présente 
à l’autel , 359. Il est enivré 
d’adulations et des hommages 
qu’011 lui rend, ibid. Il établit 
eu Egypte, pendant son sé- 
jour, un gouvernement sur 
les bases les plus solides , 56o. 
J1 part d’Egypte pour aller 
attaquer Darius , ibid. II ho- 
nore la veuve de co prince, 
qui meurt eu (rouelles dans 
le chemin, par des funérailles. 
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dignes du rang de nette -prin- 
cesse , ibid. Il continue sa 
route vers le Tigre , ibid. Il 
montre de sa propre main, à 
ses soldats , l’endroit de ce 
fleuve où ils doivent passer , 
36 1 . Il leur commande de no 
rien conserver dans ce pas- 
sage que leurs armes , 36a. II 
campe sur la rive opposée , 
ibid. Il ranime le courage de 
ses soldats abattus par une 
éclipse de luue , et les rassure 
parles interprétationsdcquel- 
qnes devins d'Egypte , ibid. Il 
se prépare à combattre Da- 
rius, 363. Reçoit ses nouvel- 
les ouvertures de paix plus 
avantageuses que les précé- 
dentes. Il refuse décidément 
ses offres , ibid. Il marche con- 
tre lui en bataille rangée ; 
s’arrête , et assemble un con- 
seil de guerre , ibid. et 664. 
Après avoir recueilli l’avis de 
ses principaux officiers , il 
leur ordonne de prendre quel- 
que repos, 365. Sa réponse, 
pleine de grandeur et do sa- 
gesse , à Parménion, ibid. Il 
va se reposer lui-même le reste 
de la nuit, 366 L’agitation de 
ses esprits l’empêche de s’en- 
dormir , ibid. 11 dort ensuite 
profondément , ibid. Parmé- 
nion le réveille, ibid. Sa ré- 
ponse héroïque à celui-ci , 
ibid. Il prend ses armes , et 
parcourt tous les rangs de ses 
soldats , en les animant par ses 
discours, 367. Il détache un 
corps de cavalerie pour pré- 
venir les inouvemefts des Per- 
ses, 369. y y ajoute un ren- 
fort de Péoniens , ibid. Sa car 
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Valérie souffre beaucoup, ibid. 
11 met l’ennemi en déroute , 
ibid. Stratagème qu’il emploie 
pour encourager ses soldats , 
lorsqu’il voit l’armée de Da- 
rius en mouvement pour les 
charger , 870. 11 s'attache à 
Darius par-tout où il se mon- 
tre , 3? t • Il blesse un des 
écuyers de Darius avec son 
javelot , ibid. 11 poursuit tou- 
jours Darius, 37a. Il est obli- 
gé de le perdre de vue , ibid. 
Il taille en pièces une partie 
de sa cavalerie , ibid. Il pousse 
Darius jusqu’aux plaines d’Ar- 
belles , 373. 11 approche de 
Babyîone, 374. Il entre dans 
cette ville , qui se rend aussi- 
tôt à sou approche , ibid. Son 
entrée triomphante dans celle 
ville , 876. 11 prend conuois- 
sauce des trésors et des forces 
de Darius, ibid. Il distribue 
généreusement les trésors qu’il 
trouve entre tous ses soldats , 
ibid. 11 donne le gouverne- 
ment du pays à Mazée , et le 
commandement des forces 
qu’il y laisse à Apollodore 
d’Amphipolis, ibid. 11 marche 
ensuite de Babyîone vers les 
Syraceniens , ibid. Puis vers 
Suze , ibid. Il y trouve des 
trésors immeuses , ibid. Il en 
récompense le courage de ses 
troupes , ibid. Il laisse à Suze 
la mère et les enfaus de Da- 
rius , ibid. Il s’avance jusqu'à 
la rivière de Pasi-tigre , ibid. 
11 passe dans le pays des 
Uxlens , 377. Pardonne à 
Madafe , commandant cette 
province; donne là liberté à 
tous les prisonniers , à ton» 
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Cuux qui s étoient rendus vo- 
lontairement , et montre par- 
tout une conduite généreuse , 
ibid. Il s’avance vers le Pas- 
de Suze, défendu par Ario- 
barzane avec un corps de cinq 
mille hommes, 378. Il y est 
arrêté pour quelque temps , 
ibid. Il rompt l’armée qui dé- 
fendait ce Pas , ibid. Marche 
ensuite vers la Perse , ibid. 
Reçoit des lettres de Tyridale , 
gouverneur de Persépolis, re- 
lativement aux trésors de Da- 
rius , et se hâte d’arriver dans 
celte ville , ibid. 11 laisse son 
infanterie derrière lui, et mar- 
che toute la nuit à la tète de 
son armée , en passant la ri- 
vière d’Araxe , 379. Ilapper- 
çoit, en arrivant, une foule 
d’hommes dont la misère est 
remarquable , ibid. Il les 
dédommage libéralement de 
leurs souffrances , 38o. Il 
commande au gouverneur de 
la province de les traiter hu- 
mainement et avec douceur, 
ibid. Il entre enfin dans la 
ville dePersépolis à la tête de 
son armée victorieuse , ibid. 
Il met promptement un terme 
aux massacres qu’elle y avoit 
commencés , et l’empêche de 
commettre d'autres violences, 
ibid. Il y trouve des richesses 
immenses , ibid. II prend une 
torche, au milieu des trans- 
ports d'une ivresse extrême 
excitée par ses courtisans d'A- 
thènes , et met le feu an pa- 
lais des rois de Persépolis, 
081 et 38a. Il commence A se 
repentir de cette action , et 
donne ordre d'éteindre le feu 



que ses Macédoniens avoient» 
allumé , 38a. L’ordre arrive 
trop tard , ibid. Il pleure amè- 
rement la mort de Darius , 
58G. II détache son manteau 
militaire pour le jeter sur son 
corps , ibid. et 387. Il le fait 
mettre précieusement dans 
un coffre enrichi de toute la 
magnificence royale, 087. 11 
l’envoie à Sysigambis , pour 
l’enterrer avec tous les hon- 
neurs usités dans la Perse , 
ibid. Il s’enflamme d’une nou- 
velle ambition après la mort 
de Darius , ibid. Il poursuit 
Dessus , ibid. 11 renonce à celte 
inutile poursuite , afin d’atta- 
quer les Partîtes , ibid. Arrive 
sur les frontières de l’Hyrca» 
nie , ibkl. Trouve les Hyrca- 
niens soumis, ibid. Subjugue 
les Mardes et plusieurs autres 
nations , ibid. Ses conquêtes se 
poursuivent avec une rapidité 
prodigieuse contre toute appa- 
rence', 388. Il reçoit un mes- 
sage de Thalestris , reine des 
Amazones , qui venoit au-de- 
vant de lui, et lui expliquela 
cause de son arrivée, ibid. IL 
lui fait une réponse favorable, 
ibid. Il est obligé , eu égard à 
leur entrevue , de s’arrêter 
quelque temps , 38q. Il part 
ensuite pour les provinces 
habitées par les Partîtes , ibid. 
11 s’abandonne à la débauche , 
390. Il se livre en proie à tons 
les vices de la Perse, ibid. 11- 
donne la liberté à une de ses 
captives, flatté de son. aspect, 
et touché du récit de ses aven- 
tures , 5gi. Il lui rsnid toutes 
ses possessions , et ordonne. 
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que son mari soit rétabli dan» 
tous ses droits , ibid. 11 con- 
duit ses soldats vétérans contre 
Bessus , à l’occasion d’un mur- 
mure sur la multitude de vices 
que son armée avoit contrac- 
tés à Suze et àEcbatane, ôga. 
Il met le feu à ses propres ba- ' 
gages, et commande à chacun 
de' ses soldats d’en faire autant 
à son exemple, ibid. et 3 g 3 . 
Il montre un caractère très- 
incertain , 3 g 3 . Unit la tyran- 
nie à l’héroïsme , ibid. Con- 
damne Philotas et son péreàla 
mort sur le soupçon qu’ils 
éloient entrés dans une conspi- 
ration contre lui , ibid. Il se 
remet à la poursuite de Bessus, 
3g7- S’expose au plus grand 
danger , ibid. Il parvient à se 
rendre maître de Bessus, que 
Spitaméue lui livre dans la 
plus abjecte dégradation , ibid. 
et 3 g 8 . Itle traite avec autant 
de cruauté que ce scélérat en 
avoit usé envers Darius , 3 g 8 . 
11 lui reproche son exécrable 
trahison , ibid. Lui fait couper 
le nez , les, oreilles , et l’en- 
voie àEcbatane pour être pu- 
ni comme il le méritoit , ibid. 
Il marche ensuite vers de 
nouvelles conquêtes , ibid. Il 
détruit la ville habitée par les 
Branchides , et en massarre 
de sang-froid tous les liabi- 
tans , ibid. Il s’avance vers la 
rivière d’Iaxarte ; il est blessé 
à la jambe , 3 gg. 11 prend la 
capitale de la Sogdiane , ibid. 
Reçoit une ambassade desScy- 
thes , ibid. Leur soumission à 
son égard, ibid. Tl marche vers 
Cyropolis , et l’assiège, ibid. 
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Suivant son caprice , ta mot 
il détruit des villes de fond 
en comble , tantôt il en bâtit 
de nouvelles, établit des co- 
lonies , ou dévaste des provin- 
ces à son gré , ibid. Le passage 
de l’Iaxarte lui offre beaucoup 
de difficultés, ibid. Il conduit 
scs troupes contre le courant 
rapide de ce fleuve qu il leur 
fait traverser, et remporte une 
victoire signalée sur les Scy- 
thes , 400. Il se rend maître 
d’une place forte appelée Pe-< 
tra , par le siège et la reddition 
de ceux qui la défendoient , 
ibid. 11 rompt le Iraité qu’il 
avoit fait avec eux , ibid. Les 
traite avec une inhumanité 
révoltante, en les faisant fouet- 
ter sur les chemins, et cruci- 
fier aux pieds de leurs ro- 
chers, ibid. Il soumet les Mas- 
stèles et les Drahéens , ibid. Il 
àlüre dans la province de Bar- 
sSia , ibid. S’avance vers Ma- 
racande, 401. Il en fait Cli- 
tus gouverneur , ibid. 11 l’as- 
sassine ensuite dans un accès 
d’ivresse, au milieu d’une or- 
gie , 405. Puis il se jette sur 
son corps inanimé dans le re- 
pentir d’une action si atroce , 
jette le javelot dont il s’é- 
toit servi pour le tuer , et 
veut attenter lui-même à sa 
propre vie , ce dont ses gardes 
le défendent, ibid. Il est trans- 
porté, malgré lui, parles siens 
dans son appartement, ibid. 
Ses remords s’ajipaisent enfin 
par la flatterie de scs courti- 
sans, ibid. Pour distraire sa 
douleur , il marche vers le 
pays appelé Gabazc, ibid. Il 
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Cal accueilli par un violent 
orage , ibitl. S’avance dans le 
pays des Saréeus , et le dévaste 
tout entier, 406. Il est reçu 
piarOxiarle , un de leurs rois, 
daus un palais d'une magnifi- 
cence barbare , ibitl. Il ne peut 
résister auxcharmesdeRoxa- 
11e , fille de ce monarque , ibid. 
11 l'épouse, ibid. 11 déplaît 
d’autant plus , par cette allian- 
ce , aux Macédoniens , ibid. 
Se résout à une expédition pé- 
rilleuse dans l’Inde, 407. Il 
veut passer pour le fils de Ju- 
piter, ibid. Ne trouve pas les 
Macédoniens disposés à l’ado- 
rer comme une divinité, ibid. 
II fait mourir Callisthène le 
philosophe, à cause de son in- 
tégrité, 408. Il rencontre, à 
son entrée dans les Indes ,uue 
multitude de petits souverains 
et reçoit leurs soumissions, 
4 1 o. 11 prend la ville de Nysd, 
ibid. Marche vers Dédale , 
disperse son armée , et en 
prend possession , ibid. Ar- 
river la ville d’IIagose qui se 
rend, à discrétion f après un 
siège dans les formes, ibid. Il 
pénétre jusqu’à Rrbolime , 
411. 11 arrive sur les bords du 
grand fictive Indus, après une 
marche de seize jours, ibid. 
Il trouve toulescboses prépa- 
rées par F.phestion pour son 
passage , en conséquence des 
ordres qu’il lui avoit donnés, 
ibid. 11 rencontre Oniphis , roi 
dtrpays, et reçoit son hom- 
mage avec le don de plusieurs 
éléphans et d’autres animant, 
ibid. Accepte pareillement 
1 hommage et les présens d’A- 



bisare, monarque aussi des 
environs, ibitl. Il s’attend A 
une pareille soumission de la 
pari de Forus , ibid. Envoie 
même la lui demander, ibid. 
Celui-ci lui répond froidement 
et avec beaucoup d'énergie , 
ibid. Il veut le forcer à l’obéis- 
sance, 41a. Il donne à Om- 
phis (désormais appelé Taxi- 
le) la surinlendanre de ses 
élépbans.et s'avance jusqu’aux 
bords de l’Hydaspe, ibid. 11 
est contrarié par la difficulté 
qui s’oppose au passage de cet te 
rivière , 41 5 . il se résout il la 
traverser pendant la nuit, 4 > 4 * 
Il en choisit une orageuse, afin 
que le bruit de l’embarcation 
de ses troupes ne fût pas en- 
tendu de l'ennemi , ibid. 11 dé- 
barque sans rencontrer per- 
sonne qui s’oppose à sa des- 
cente, ibid. Il déploie toutes 
ses forces en ordre de bataille, 
ibid. Défait un détachement 
envoyé contre lui par Forus, 
et dontle fils avoit le comman- 
dement. Celui-ci est. tué sur la 
place, 4 i 5 . Il trouve Forus 
déterminé à le combattre, 416. 
Il fait marcher son infanterie 
en présence de l’ennemi qui 
avance sur lui , ibid. Donne 
le signal du combat, 417. Ga- 
gne une bataillo complète , 
418. Envoie Taxile à Forus, 
qui bal en retraite , dans le 
dessein de sauver un si vaillant 
roi, 493. Ses propositions sont 
refusées , ibid. Il desire cepen- 
dant vie sauver ce brave prin- 
ce, ibid. Il lui envoie Méroé , 
l’un de ses plus infimes amis, 
aveo d'autres officiers , ibid. 
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H s’avance vers Parus , en 
apprenant son arrivée , afin 
de le recevoir avec toute sa 
suite, ibid. et 4 r3 . Il s’arrête 
à sou approche , pour consi- 
dérer sa stature et son noble 
maintien, 42a. Son entrevue 
avec lui , ibid. 11 bâtit une 
ville sur le champ même de la 
bataille , 424. Il eu bâtit une 
autre à l’endroit où il passa la 
rivière , ibid. 11 rend les der- 
niers devoirs aux soldats qui 
ont péri dans le combat, ibid. 
Jeux solennels et sacrifices 
en mémoire de la victoire, 
sur le lieu même où il arriva 
après avoir traversé l’Hydns- 
pe, ibid. 11 poursuit ses con- 
quêtes dans l'Inde , ibid. Liu 
soumetavec une rapidité éton- 
nante , ibid. II. desire eut rete- 
nir quelques Brachmanes, 426. 
Députe vers eux le philosophe 
Onésicrile , ibid. I) reçoit Ca- 
lauus avec de grands témoi- 
gnages de joie, 428. Résolu de 
poursuivre scs exploits mili- 
taires, aussi loin qu’il pourra 
trouver des nations à conqué- 
rir, ibid. II desire particuliè- 
rement d’envahir le territoire 
d'Agramène, prince régnant 
au - delà du Gange , 429. Il 
trouve ses soldats peu disposés 
à cette expédition , ibid. II s'a- 
dresse à eux dans les termes le 
plus propres à les persuader* 
ibid. 11 les menace enfin , ibid. 
Ni la persuasion ni les mena- 
ces ne peuvent réussir , ibid. 
11 n’obtient dd ses soldats l’o- 
béissance due à la discipline 
militaire ^que pour les mener 
du côté du midi , où ils puis- 
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sent enfin découvrir l’Océan, 
43 o. Il arrive daus le pays 
desOxydraques et des Malles, 
ibid. Il les défait dans plu- 
sieurs combats , détruit toutes 
leurs forteresses, ibid. Marche 
contre leur capitale , ibid. 
S'empare lui -même d’une 
échelle pour monter à l’as- 
saut, suivi seulement de deux 
de ses officiers, ibid- et 4Ô i . 
Il reste seul sur la brèche, l’é- 
chelle s’étant cassée, ibid. Sa 
témérité le sauve , ibid. 11 sau- 
te du haut de la muraille dans 
la ville , ibid. Combat avec fu- 
reur entouré d’eunemis , ibid. 
Il est blessé d’un coup de flè- 
che par un Indien, ibid. Caisse 
tomber ses armes eu perdant 
son sang, ibid. Reste pour 
mort , ibid. Plonge son poi- 
gnard dans le flanc d’un In- 
dien qui venoit pour le dé- 
pouiller, ibid. et 432. II est 
secouru par les siens qui en- 
foncent les portes delà ville , 
432. Il passe tous leshaLil ius 
à la pointe de l’épée , ibid. 
Remonte à cheval et se mon- 
tre à la tête de son armée, ibid. 
Il approche des côtes de l'O- 
céan , ibid. Ses soldats sont 
d’abord surpris à l'aspect du 
flux et du reflux de la mer , 
dont ils sont ensuite épouvan- 
tés , ibid. et q33. Il offre un 
sacrifice à Neptune en abor- 
dant au rivage, 433. II pleu- 
re de o’iivoir plus un antre 
monde à conquérir , ibid. 
Il donne des ordres à N cir- 
que, amiral desa flotte, ibid. 
Il failavancer son année par 
terre vers Babylonc, ibid. 11 
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arrive , après une inarclie fa- 
tigante, dans la province ( 1 e 
Gédrosie, 434. Il passe à tra- 
vers ce pays dans les trans- 
ports les plus insensés , et dé- 
guisé d une manière aussi li- 
cencieuse que ridicule , ibid. 
et <j 35 . Son ambition est d'i- 
miter BaCchus , 435 . 11 reçoit 
des nouvelles très -curieuses 
du voyage de Néarque, à.son 
retour de l’expédition sur les 
côtes de l’Océan , ibid. 11 lui 
commande un second voyage 
pour aller faire d’autres dé- 
couvertes, 436 . 11 entre par 
l’embouchure de l'Euphrate, 
pour aller trouver le roi de 
Babylone , ibid. Exécute un 
acte de justice éclatant dans la 
ville de Pasargade , 436. Fait 
mettre à mort un prince de 
l’erse, 437. Cherche à dissua- 
der Calanus de la résolution 
où il est de se donner la mort , 
ibid. Ordonne enfin d’apprê- 
ter le bûcher funèbre où cet 
Indien veut terminer sa vie , 
ibid. 11 obéit aux dernières 
volontés de Calan us pour mas- 
quer ses débauches , 438 . 11 
part de Pasargade pour aller à 
Suze , où il épouse l'ainée des 
filles de Darius , 3 q. 11 donne 
la plus jeune à Ephestion, et 
marie plusieurs autres dames 
distinguées de la Perse à ses 
principaux favoris , ibid. Pu- 
blie une déclaration qui pro- 
duit de violeutes séditions 
parmi ses soldats, 440. H en 
saisit les plus mutins , et les 
fait punir immédiatement , 
ibid. Menace de prendre des 
Perses pour le garder , 44J. 
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Reçoit enfin en graCe les Ma- 
cédoniens, ibid. lls’adotinc à 
tous les excès de la débauche 
et de la tahle , ibid. 11 tombe 
dans tut chagrin excessif à 
l’occasion de la mort d’Ephes- 
tion , 444. Fait mettre à mort 
le médecin qui avoil soigné ce 
favori , ibid. Témoigné toute 
son affliction par les honneurs 
extraordinaires qu'il fait ren- 
dre à sa mémoire , ibid. Eriga 
un temple et ordonne des sa- 
crifices en son nom, ibid. 11 
est engagé par les Chaldéens, 
à son arrivée à Babylone , de 
ne point entrer dans la ville, 
ibid. Il y fait cependant une 
entrée magnifique , ibid. Il 
écrit une lettre aux villes de 
la Grèce , 4 | 5 . Ordonne A An- 
tipater de se mettre à la télé 
de ses troupes , pour forcer . 
les villes rebelles à l’obéis- > 
sauce , ibid. 11 tourne toutes 
scs pensées vers les embdlis- 
semens de Babylone , ibid. 
Résolu d'y transporter le siège 
de son empire , 446. 11 passe 
tout son temps dans les fêles 
et dans l’ivresse auxquelles 
son intempérance l’avoit ac- 
coutumé , ibid. Il tombe sur 
le plancher dans un festin , 
après avoir bu outre mesure, 
avec toutes les apparences de 
la mort, ibid. Il est portédans 
eel état avilissant àsou palais, 
ibid. Il donne ordre , dans 
l'intervalle de la fiévrequi lui 
survint , de faire mettre sa 
flotte à la voile , et règle la 
marche de ses troupes de 
terre, 447. Se trouvant dans 
un état désespéré, il tire un 



\ 



Digitized by Googli 




DES MA 

rnneau de son doigt , et le 
donne à Perdiccas*, avec l'or- 
dre qui dcvoil régler ses funé- 
railles, ibid. Ses derniers mots 
en mourant , ibid. Sa mort , 
ibid. Son caractère , 448. 

Amyntas , père de Philip- 
pe, s’adresse aux Olynthiens , 
après avoi'rélé dépouillé d’une 
grande partie de ses Etals par 
les Illyriens , II , i 3 a. 11 leur 
cède une grande quantilé de 
terres , ibid. Après avoir été 
rétabli sur le trône par les 
Thessalicns , il désira recou- 
vrer les terres qu’illeur acon- 
cédées , ibid. Il fait la guerre 
aux Olynthiens , ibid. Il se 
inet en état de les vaincre avec 
le secours des Grecs et des 
Athéniens, ibid. Il jneurt, ibid. 

Amfhipolis, déclarée ville 
libre par Philippe, II , 1 40. 

AmphictyON, troisièmeroi 
-d’Athènes, I, 6 . Forme une 
confédération entre les douze 
Etats de la Grèce , ibid. 145. 

Amphictyons, conseil ins- 
titué par Arapliictyon , 1 , 11. 
Il est établi pour se tenir, 
deux fois par au , aux Ther- 
mopyles, ibid. Il assigne les 
Phocéens à comparoitre de- 
vant lui , pour avoir labouré 
une pièce de terre appartenant 
au temple d’Apollon à Del- 
phes, II. 143. Il leur impose 
une amende considérable , 
144. Il en inflige aussi une 
aux Spartiates , ibid. Déclare 
la guerre aux Phocéens, 145. 
Philippe a recours à ce con- 
seil relulivementaux habilans 
de la Phocide, 187. Il décrète 
que toutes les villes de la Fhe- 
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eide seront démolies , ibid. U 
condamne les Phocéens à per- 
dre leur place dans celte as- 
semblée , ibid. L’éloquenca 
d’Eschine les force à envoyer 
une députation vers Philippe 
pour l’inviter à les secourir 
contre les Amphisséeus , et le 
déclarer membre de ce con- 
seil , en l’établissant le chef de 
toutes, les forces réuuies de la 
Grèce , avec un pouvoir illi- 
mité, igo. 

Anaxioas, prince de Si- 
cile , donne asyle aux Messé- 
niens, I, 5a. 

Anaximènb, citoyen do 
Lampsaque , va trouver Ale- 
xandre, avant d’en venir aux 
hostilités que ce prince pré- 
pare contre celte viUb , II , 
270. Il la sauve , par son ingé- 
nieuse réponse au roi , ibid. 

Antiochüs investi par Al- 
cibiado du commandement de 
sa flotte , en son absence ; mais 
avec ordre de ne point enga- 
ger le combat avec l’emicini . 
ni de l’attaquer, I, 582. U 
désobéit à ces ordres, et fait 
voile pour Ephése , ibid. U 
emploie toute sorte de moyens 
pour provoquer l’ennemi au 
combat, ibid. Il y périt, 583. 

Antipateu , préposé vice- 
roi de Macédoine par Alexan- 
dre , avan t de partir po 0 r l’ex- 
pédition en Asie , Il , 267. Il 
reçoit l'ordre, de la part de 
ce prince , de faire marcher 
toutes ses forces réunies contre 
les villes grecques qui lenle- 
roient de se révolter , 47,6. 

Aornos ( Rocher ). La gar- 
nison saisie d’une frayeur. 
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panique le livre à l’armée 
d’Alexandre , II, 4] 1. 

Araxk (fleuve), II, 578. 

A r ulules ( bataille d' ). 
V. Gaügamèle, II, 563 . 

Archidamus dissuade ses 
concitoyens de (aire la guerre 
avec les Athéniens, I, a 58 . 
Son opinion est contredite par 
l’un des éphores, a 5 g. Sa ha- 
rangue à sou armée, a 63 . Il 
met le siège devaul Platée, 
374 - 

Archiloque ( le poète ) , 
obligé de sortir du territoire 
de Sparte, pour avoir avancé 
dans un de ses poèmes , qu’il 
valoit mieux perdre ses armes 
que la vie, 1,41. 

Aréopage, institué par Cé- 
crops ,1,6. 

Arginoses (bataille des ) , 
I, 385 . 

Argif.K 8 , entrent dans l’al- 
liance des Athéniens pour cent 
ans, I, 3 o 4 . Envoient deux 
officiers à Agis , 3 o 5 . Obtien- 
nent une’ trêve de lui pour 
quatre mois , ibid. Leur res- 
sentiment contre leurs mé- 
diateurs, 5 o 6 . 

Aretas , commande un 
corps de Péonieus, à la ba- 
taille de Gaugaméle, If, 369. 

AROÉE.tué dans. un com- 
bat contre Philippe , roi de 
Macédoine , II , 1 âg. 

Arieus , prend la fuite 
avec l’aile gauche, aussi-tût 
qu’il apprend la mort de Cy- 
rus. 11 , 30 . Il poursuit sa 
retraite, 31. Découvre ses in- 
tentions de retourner en Grè- 
ce, 36. Décampe dès la pointe 
du jour, ibid. Apprend que 



le roi dé Perse est à sa pour- 
suite , ibia. 

Ariobarzane , placé avec 
un corps de cinq mille hurn- 
mes , pour défendre le pas- 
sage de Suze, II, 078. Ses 
troupes mises en pièces- par 
Alexandre, ibid. 

Aristagoras ( ministre 
d’Histiæus à Milet), I, 104. 
Reçoit des instructions pour 
exciter les villes d’Ionie à la 
révolte, io 5 . /elle le masque , 
et inspire de la déüance ait 
roi de Perse , ibid. 11 va à 
Lacédémone pour engager 
cette puissance dans ses inté- 
rêts , ibid. Il s’adresse à Cléo- 
mène, roi deSparte, pour en 
obtenir des secours, ibid. Ne 
pouvant le«éduire, ils’adresse 
à d’autres villes, 107. Il est 
reçu favorablement à Athè- 
nes , ibid. Les Athéniens lui 
accordent des .vaisseaux , et 
réunissent leurs troupes avec 
les siennes, pour faire voile à 
Ephése , 108. Il entre sur les 
frontières de là Perse , et 
marche vers la capitale de 
Lydie , ibid. Ses défaites se 
succèdent, 109. II fuit vers la 
Tlirace où les liabitans tail- 
lent en pièces toutes ses trou- 
pes , ibid. 

Aristandre (le devin), 
réchauffe l’ardeur guerrière 
des Macédoniens par une 
manoeuvre adroite qu’il joue , 
II, 370. 

Aristide, son caractère, 
T, 133. Nommé l’un des dix 
généraux contrela Perse, pour 
commander tour-à-tour , 136. 
Résigne le commandement à 
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Miltia<Ie , 128. Son exemple poursuivant, ibid. Est fait 
est suivi par fies collègues, ibul. prisonnier dans une escar- 
)1 lâche , par un discours mé- mouche, 5 1 . Conduit à Sparte, 
morable , de détourner les ibid. 11 est jeté dans une pro— 
Athéniens d’accepter les pro- fonde caverne , ibid. Il s'eu 
positions du roi de Macédoi- échappe d’une manière ex- 
ile , iq3. Il est choisi uriaui-^ tiaordi naire , ibid. Rejoint scs 



tnemenl comme le plus propre 
à juger de l’ulilité d’un projet 
annoncé parThéinistoclepour 
assurer la tranquillité de ia 
ville d’Athènes , 216. Ce pro- 
jet lui déplait, *17. Il en in- 
forme l'assemblée , ibid. Dis- 
tingué par le surnom de Juste, 
ibid. il fait rendre un décret 
favorable à ses concitoyens 
dans la crainte des conséquen- 
ces d’un gouvernement démo- 
cratique, 2 18. 11 commande la 
flotte des Athéniens avec Ci- 
mon , fils de Miltiade, ibid. 
On le charge du trésor destiné 
aux dépenses de la guerre dans 
Vile de Delos, a53. II confirme 
par sa conduitel’opinion qu’on 
a de son intégrité, ibid. Exem- 
ple lïapfpnt de son mépris 
pour les richesses, 234. Dé- 
tails succincts sur sa manière 
de vivre et sur sa famille, 
ibid. el 2 3 5 . 

AfusTon ÈMJS.le Messénien, 
o lire sa fille en sacrifice, I, 
48. L’immole de sa propre 
main, ibid. Se tue ensuite lui- 
même sur son tombeau , 49. 

AiusTonÈME, amiral de la 
Perse , est vaincu sur mer , II , 
322. 

AniSTos*èNE,leMessénien, 
se met à la tête de ses conci- 
toyens contre les Lacédémo- 
niens, I, 5o. Il les défait, 
Aid. Perd son bouclier en les 
I. 



troupes, et fait une sortie peu- 
^aul la nuit avec avantage 
contre les Corinthiens, 5a. 1 1 
est pris par les Cretois , ibid. 
Trompe ses surveillans, les 
égorge , et retourne à son ar- 
mée , ibid. Il mérite trois foi» 
riiécatomphonie, ibid. 

Aristote., nommé par Phi- 
lippe, roi de Macédoine, insti- 
tuteur de son fds Alexandre . 
II , 239.] . Fort estimé de 
son élève, 240. Il forme sou 
jugement, et lui fait faire de 
grands progrès, ibid. 11 fait 
sentir l’importance et les avan- 
tages de l'éioqpteuçe , 241. 

A rs [te ( satrape phrygien ), 
s’oppose aux prudeus avis da 
Memnon, II, 273. Fuit en 
Plirygie, après la victoire rem- 
portée par Alexandre, et passe 
pour s’ëtre donné volontaire- 
ment la mort, 280 et 281. 

Artabaze, prend la fuite 
avec un corps de Perses vers 
l’HUlespont, I, 204. 

Artaoerse, jué par Arta- 
xerxès, II , 19. 

A rtapherne, gouverneur 
de Sardes , en correspondance 
avec Hippias, I, 82. Se ren- 
force dans la citadelle de 
Sardes , ne pouvant plus tenir 
dans la ville , 108. 11 fait cru- 
cifier ffisliæns, et envoie sa 
tête à Darius , 1 10. 11 conduit 
ses forces innombrables en 
C 
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Europe, i 23. Il se rend maître 
des îles de la mer Egée , sans 
uucuiic opposition, ibid. Il s’a- 
vance vers l’Erétrie , ibid. 11 
■tente de foudroyer la ville, 
124. Il est repoussé avec 
perte , ibid. Il s’en empare par 
surprise, la livre au pillage, 
■et y met eusuite le feu , ibiif. 
Charge ses habitansde chaînes 
et les envoie à Darius , ibid. 

ArtaxerxÈs pardonne à 
son frère Cyrus, par égard 
pour les larmes et les prières 
de sa mcre Parysatis , Il , 1 2. 
Iæ relègue en Asie dans sou 
gouvernement, ibid. Fait fairé 
des relranchemens dans les 
plaines de Babylone , pour ar- 
rêter les progrès de ses enne- 
mis , 1 6. Laisse son frère con- 
tinuer sa marche vers Baby- 
lone, après avoir négligé de 
lui en disputer le passage ,17. 
S’avance en bon ordre vers 
l’ennemi , ibid. Tourne l’aile 
droite de sou armée, pour 
attaquer Cyrus en Uauc , 18. 
Ils se joignent pour se com- 
battre, 1 g. Il a un cheval tué 
sous lui , et remonte sur un 
autre, ibid. 11 se précipite 
avec impétuosité contre Cy- 
rus qu’il blesse avec uÉ ja- 
velot , de sa propre main , 
au. Il fait couper la tète et la 
main de son frère , ibid. 11 
poursuit l’ennemi jusques dans 
son camp , ibid. Rallie ses 
troupes, ,et sur ce qu’il ap- 
prend que son aile gauche est 
défaite par les Grecs , il mar- 
che à leur poursuite , 32. Fait 
dilïéreus mouvemens, ibid. 
Les Grecs mettent bas les 
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armes, 23. Conseut à les lais- 
ser sur le lieu même «il ils 
sont eucore , 25. 11 est frappé 
de terreur à l’aspect imposant 
du courage des Grecs, 26. 11 
leur envoie des héraults pour 
• traiter avec eux avec des pro- 
positions de paix , ibid. 

Artémise, reine d'Hali— 
cernasse, accompagne Xerxès 
dans son expédition contre les 
Grecs,!, 16.4. 

Asie mineure; plusieurs 
rois de cette contrée se sou- 
mettent à Alexandre, U, 289. 

Athènes, safoudation, £,b. 
Le titre de roi y est aboli par 
la mort de Codrus , 7. Son fils 
y est établi premier magistrat 
sous le titre d’Archonte , ibid. 
Détails particuliers sur son 
état civil et politique, 88. Sou 
parallèle avec Sparte , 92. 
Sa position critique par suit» 
des avantages de Xerxès ,176. 
Elle est embellie par Ciinun 
avec les trésors qu’il remporte 
de la guerre des VeÊtes , 259. 
Délivrée des craintes que lui 
inspiroient ses ennemis étran- 
gers , elle commence à entre- 
tenir desanimosités intestines. 
3 ta. Description de la peste 
qui la ravage , 368. Prépara- 
tifs pour l’expédition eu Si- 
cile, 5 1 2. Toute la ville est 
consternée ,à l’occasion de la 
victoire de Lysandre, 5G6. 
Tous les citoyens un peu con- 
sidérés, qui ont quelqu’alta- 
cliemeut pour la liberté, cher- 
client un asyle dans l’émigra- 
tion , contre les attentais des 
trente tyx-aiis , II , 7. Les vain- 
cus conçoivent quelqu’espi- 
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rance de reprendre leur an- 
cienne puissance, malgré leur 
dcposiliou , et envoient des 
députés à Lacédémone pour 
lui demander des secours, 10. 
Les Athéniens favorisés par 
Pausanias .font périr les trente 
tyrans , et reprennent leur 
liberté , 1 1 . Le peuple est ha- 
rangué par Démosthéne , 1 83 . 
Consternation universelle à la 
nouvelle de la prise d’Elatée , 
ville de la Phocide, par Phi- 
lippe, 194. 

Athéniens , abrègent la 
durée du pouvoir des Archon- 
tes, I, 8. Ils envoient le poète 
Tyrtée pour commander les 
Lacédémoniens , 5 o. Ils choi- 
sissent Dracon pour leur pie- 
mier législateur, 54. La sé- 
vérité de ses loix les force 
d’avoir recours à Solon pour 
leur en donner d’autres, 55 . 
Ils se divisent en plusieurs 
factions, 71. Sont envelop- 
pés dans de nouveaux trou- 
bles par la mort de Solon, 
76. Ils élèvent une statue à la 
mémoire d’une femme nom- 
mée Lionne, 82. Se décla- 
rent hardiment contre le re- 
tour d’Hippias, 101. Leur 
accueil favorable envers Aris- 
tagoras, 107. Intimidés par 
les défaites d’Aristagoras , ils 
11e veulent plus continuer la 
guerre, 109. Ils dédaignent 
courageusement de recon- 
uoîlre la puissance des Perses, 
116. Insultent aux héraults 
que ce roi leur envoie, ibid. 
Prennent la résolution de pu- 
nir les Eginètes d’avoir trahi 
la cause commune de la 
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Grèce, ibid. Défont les Egi- 
nèles dans plusieurs batailles 
navales, 118. S’emparent de la 
souveraineté sur mer, ibid. 
S’opposent à l’armée des Per- 
ses consistant en cent vingt 
mille hommes, 126. Mettent 
le commandement de leur pe- 
tite armée entre les mains de 
dix généraux, ibid. Témoi- 
gnent leur reconuoissance a 
Miltiade de diverses maniè- 
res pour sa généreuse con- 
duite à la bataille de Maralh où, 
1 35. Ils se inonlreut jaloux de 
lui , 1 56. Sollicités par les La- 
cédémoniens de venir les se- 
courir contre l’insurrection 
des Ilotes , 246 ; ils envoient 
Cimon à leur secours, ibid. 
Sollicités une seconde fois, ils 
se refusent à une pareille de- 
mande, ibid. Ils bannissent Ci- 
mon , 247. Rompent leur al- 
liance avec Sparte, ibid. En- 
trent en négociation avec les 
Argiens, ibid. Prennent sous 
leur protection les esclaves 
d’Ithome , ibid. Mettent une 
garnison dans la ville de Mé- 
gare , ibid. Défaits et victo- 
rieux tour à tour dans Ta guerre 
avec les Corinthiens , 24$. 
Battus par les Spartiates , ibid. 
Ils remportent une victoire 
sur ceux-ci , ibid. Enivrés 
des succès de Périclés ils mé- 
ditent de nouvelles conquêtes, 
255. Ils font une expédition 
contre Samos en faveur des 
Milésiens, ibid. Excités par 
Périclés , ils entrent toul-à- 
coup en guerre avec les La- 
cédémoniens, 261. Ils en- 
voient des secours et des pro- 
C 3 
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■visions à Platée, 362. Entraî- 
nés par les exhortations de 
Fériclès , ils transportent tout 
ce qu’ils possèdent au-dehors, 
dans la ville d’Athènes, 366. 
Ils tremblent à l’approche des 
Lacédémoniens , ibid. Ils se 
répandent en reproches con- 
tre leur chef, Md. l]s jurent 
de s« venger , Md. Envahis- 
sent le territoire de leurs en- 
nemis, et s’emparent de Nisée, 
266. Ils prouvent leur incons- 
tance en rétablissant Périclés 
dans toute son autorité précé- 
dente, 371 et 272. Lui ren- 
dent le commandement de 
l’armée peu de temps après le 
lui avoir ôté , ibid. Us pren- 
nent la ville de Pyle sur les 
Lacédémoniens , a85. Se ren- 
dent maîtres de Cy thère , 289. 
Us sont défaits par les Lacé- 
démoniens à Délie , ibid. Font 
la paix ensuite avec eux, 296. 
Forment une ligne avec les 
Argiens pour cent ans , S04. 
Ueçoi vent les ambassadeurs de 
la ville d’Egesto, 307. Accor- 
dent 3 ses habitans ce qu’ils 
demandent sur le rapport de 
leurs propres députés ,3og. 
Hs mettent Alcibiade , Nicias 
et Lamachus à la tête du com- 
mandement de leur flotte, iéùf. 
Portent la terreuivparmi tous 
les étals voisins, 3 18. Assiè- 
gent Syracuse, 3ig, Surpris 
par l’arrivée de Gylippe , gé- 
néral Lacédémonien , 323. Ils 
sont défaits par ce général , 
325. Remportent un avantage 
sur les Syracusains , 33o. Ils 
sont vaincus dans un combat 
. naval , 334. Défaits par les 



Lacédémoniens, 33g. Us veu- 
lent abandonner Syracuse , 
341. Ils sont complètement 
vaincus par ses habitans, 260. 
Leur déplorable situation , 
363. Nouvelle et dernière dé- 
faite , 358. Ils reprennent cou- 
rage , font des levées d’argent 
de tous côtés, 667. Sont de 
plus eu plus embarrassés, 36g. 
Finissent par opérer prompte- 
ment le changemeut de gou- 
vernement qui leur est pro- 
posé par Alcibiade, 071. Dé- 
posent les quatre cenls comme 
auteurs de tous les troubles 
dont ils gémissent , 37 5. Us 
remportent une victoire na- 
vale sur les Spartiates, 076. 
Se rendent maîtres de Cyzi- 
que, 377. Ils sont engagés 
dans un combat naval avec 
Lysandre, 383. AccusentAl- 
cibiade d’incapacité , ibid. 
Obtiennent une seconde vic- 
toire navale sur Callicratidas , 
385. Leur ingratitude envers 
leurs chefs victorieux, 386t 
Ils font route vers Olestus sur 
la nouvelle des succès de Ly- 
sandre, 3go. Ils dédaignent 
les précautions que ce général 
affecte de prendre, 3g 1, Us 
lui offrent la bataille, 3ga. 
Lysandre se retire avec dé- 
dain , ibid. Leur défaite , 3g5. 
Réduits à la dernière extré- 
mité par le siège de leur capi- 
tale, 3g7. Us envoient des 
députés à Agis , 3g8. Obligés 
parles Lacédémoniens victo- 
rieux à renverser leur démo- 
cratie, ils se soumettent au 
gouvernement de trente chefs 
qu’on nomme ordinairement 
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les trente tyrans , II , ï. Les 
chefs exercent un pouvoir ty- 
rannique, ibid. Ils gouvernent 
saus opposition avec la garde 
que Lysandre leur avoit don- 
née, 5 . Ils font mourir Alci- 
biade, ibid. Condamnent aussi 
Théraméne à la mort, G. Ils 
n’observent plus aucune me- 
sure, 7. Saisissent l’occasion 
d'une rupture avec les Spar- 
tiates, 80. Envoi de troupes 
au spcuura de Félopidas , 88. 
Ils s’unissent aux liabitans de 
Platée, 91 . Leur ressentiment 
à la nouvelle de la destruction 
de cette ville , et de celle des 
Thespiens par les Tbébains, 
9a. Ils ne veulent pas rester 
plus long- temps leurs alliés, 
téùf.S’aifoiblissent eux-mêmes 
par leurs démêlés avec les 
Spartiates , ibid. Ils se liguent 
ensuite avec ceux - ci contre 
les Thébains , 96. Se détermi- 
nent après quelques hésita- 
tions à secourir les Spartiates 
de toutes leurs forces, 109. 
Se plongent dans l’indolence 
depuis la mort d’Agésilas, 
ia 5 . S'abandonnent aux plai- 
sirs tjjjtu repos, ibid. Passion. 
nétiaH^ les représentations 
thé^RRes , ibid. Ils sont atta- 
qués par la plupart des Etats 
avec lesquels ils étoienl alliés, 

1 37 . Réduisent ceux-ci par la 
valeur et l’activité de leurs 
généraux, ibid. Concluent la 
paix après la guerre des alliés, 

138. Défaits par Philippe , 
l 5 g. Concluent la paix avec 
Pli , ibid. Perdent la villê 
d’Amphipolis par leur aban- 
don, 140. Trompé» par Phi- 



lippe , ils recherchent les se- 
cours des Olynthiens, 143. 
Se portent aux Thermopyles 
sur la nouvelle de la marche 
de Philippe , et s’emparent do 
ce passage important , 1 f>o. 
Cette précaution est due aux 
discours véhémens de Démos- 
thëne , i 5 ». Sollicités par les 
Olynthiens de leur envoyer 
un renfort contre Philippe , 
ihg. Leur résolution des’unir 
avec eux contre le roi de Ma- 
cédoine , 1 60. Leur embarras 
pour lever de» troupes , ibid. 
Ils envoient quelques secours 
à Olynthe , 161. Fatigués de 
la guerre sacrée , ils chargent 
Clesiphon et Phrinon de son- 
der les intentions de Philippe,. 
164. Résolus de lui envoyer 
une ambassade solennelle à 
cette occasion, ibid. Ils ordon- 
nent à leurs ambassadeurs de 
retourner et de conclure la 
paix , i 65 . Excités par les dis- 
cours de Démosthène à se 
tenir en garde contre les arti- 
fices de Philippe, pour pré- 
venir leur union avec les 
Spartiates , 174. Us sont solli- 
cités de délivrer les Eubéens 
du joug que Philippe veut leur 
imposer, 176. lis reçoivent 
une lettre de reproches de la 
part de Philippe ,184. Ils dé- 
pêchent des troupes contre 
Philippe , sous le commande- 
ment de Phocion , i 85 . Re- 
gardent le siège de Bysance 
comme une véritable déclara- 
tion de guerre , 188. Reçoi- 
vent les ambassadeurs de 
Philippe, soo. Ils sont trop 
alarmés et trop irrités pour su 
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prêter à aucun accommode- 
ment, aol. Se préparent à la 
guerre, ibid. Plus animés que 
jamais par l’orateur Démos- 
tliène , ils donnent l’ordre 
à leurs troupes de partir 
sur-le-champ, et surprennent 
agréablement les Tliébainspar 
cetle diligence', 20a. ils sont 
tolalement défaits avec leurs 
alliés à la bataille de Cliéro- 
née , 209. Us se soumettent 
au x avis de Démosthène ,217. 
L'établissent pour surveiller 
la restauration des remparts 
de leur ville , 2)8. Us appren- 
nent la nouvelle de la mort 
dePhilippeavecla plus grande 
joie, 235. Ils se parent de guir- 
landes, eldécrélent une cou- 
ronne à l’assassin de Philip- 
pe , 235. Ordonnent des sacri- 
fices aux dieux pour les avoir 
délivrés de ce prince , et chan- 
tent leur triomphe , 233. Ils 
suspendent la fêle des grands 
mystères en apprenant le sac 
et le pillage de Tbèbes, 268. 
Jli reçoivent ceux qui fuient 
de cetle ville , et leur offrent 



un asyle avec toutes les mar- 
ques de l’humanité , ibid. La 
ruine de Thêbes les plonge 
dans la plus profonde cons- 
ternation ; ils ont recours aux 
prières , 25g. Ils envoient 
une députation à Alexandre 
pour implorer sa clémence , 
ibid. Alexandre leur demande 
de lui livrer dix orateurs , 
ibid. Ils se refusent à celte de- 
mande, ibid. Reçoivent l’offre 
de Démade pour intercéder 
en leur faveur auprès d’A- 
lexandre, 260. 

Attale , très -disposé en 
apparence à exécuter les pro- 
positions de Démosthène , 
II, 25t. Renvoie toutes les 
lettres qu'il reçoit de Démos- 
thène à Alexandre, ibid. Ses 
artifices sont pénétrés par 
Alexandre qui le fait assas- 
siner, ibid. 

Attiqüe; division de ce 
pays par Cécrops ,1,6. 

AxertesouOxyarte, roi 
deaSacéens, reçoit Alexandre 
dans son palais orné d’une ma- 
gnificence barbare, II, 406. 



Babylone, entrée triom- 
phante d'Alexandre dans cette 
ville, II , 444. 

B acuis , prend les rênes du 
gouvernement de Corinthe , 

1,9- 

Bagofhane, gouverneur 
de la forteresse de Babylone, 
jonche de fleurs les rues de 
celle ville à l’entrée d’Alexan- 
dre , et dresje des autels d’ar- 
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gent des deux côtés du che- 
min , II , 375. 

Bessus commandeun corps 
de cavalerie de la Bactriaue, 
II, 385. Il se réunit à Nat'bar- 
zane pour commettre le plus 
noir des crimes, II, 585. y. 
Narbabzane. ) Il prend le 
Jître de roi, 387. Poursuivi 
par Alexandre, ibid. Traité 
par les siens comme il, a voit 
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traité le roi son maître : il est 
aaisi , enchaîné et livré à Ale- 
xandre, 397. B est envoyé à 
Ecbatane, après qu’Alexandre 
lui eut reproché sa perfidie en 
lüi faisant couper le nez et les 
oreilles, 3 g 8 . Il est écartelé 
entre quatre arbres auxquels 
on attache ses membres , ibid. 

Bi as ; son opinion sur la 
forme la plus parfaite du gou- 
vernement populaire , I, 5 g. 

Bœotiens, témoignent leur 
mécontentement,!, 397. 

Barris, gouverneur deGaza, 
obligé de comparollre devant 
Alexandre , II , 355 . Il est 
puni cruellement, ibid. 

Bogès, gouverneur d’Eione 



xxxj 

pour le roi de Perse , son in- 
trépide conduite , sa mort- 
cruelle et volontaire , 1 , 237; 

Bramines, secte remar- 
quable parmi.les Indiens , II , 
425 . 

Branchides , peuple mas- 
sacré de sang-froid par Ale- 
xandre , II , 398. 

Brasidas , tué à Pyle , à la 
tête d’une flotle, I, 290. Son 
caractère , ibid. 

Byri.os, ses citoyens ou- 
vrent leurs portes à Alexan- 
dre , Il , 324 . 

Byzance , assiégée par Phi- 
lippe, Il ,182. 

Bücéphalk , clieval-d’ Ale- 
xandre, II, 245. 



CADMCs,fon4aleur deThè- 
bes, I, 8. 

CaJjanus , prêtre indien, 
recherché par Alexandre ; 
son entretien avecOnésicrite, 
II , 426. IL se détermine â le 
suivre, pour se rendre à la 
cour d’Alexandre , ibid. Il y 
est reçu avec de grands témoi- 
gnages de joie, 438. Résolu de 
mourir, 436 . Alexandre ne 
peut l’en dissuader, 437. Sa 
conduite aux approches de sa 
mort près du bûcher qu’Ale- 
xandre lui fait élever, et les 
derniers momens de sa vie, 
ibid. 

Callibius , établi par Ly- 
sandre pour commander la 
garde des trente tyrans , II, 3 . 

Callicratidas , succcède 
à. Lysandre, I, 384. Son ca- 



« 

ractère , ibid. Sa première at- 
taque de Methyinne , ibid. II'- 
s’en empare d’assaut,î6ùi’. Me- 
naceConon, général athénien, 
ibid. Le poursuit dans le port 
de Milylène , ibid. Lui prend 
treule vaisseaux , et l’assiège 
dans la ville, ibid. II. est battu, 
dans un combat naval avec 
les Athéniens, 385 . 

Callisthène ( le philo- 
sophe) refuse de reconnaître- 
Alexandre pour le fils de Ju- 
piter, II, 408. 11 est mis à. 
mort pour son intégrité, ibidi 

Cappapoce , soumise par 
Alexandre, II, 293. 

Car anus, le premier qui 
régna dans la Macédoine , II , 
i 3 o. 

CaridÈme» natif d’Orca, 
il est banni d’Athènes, sur la 
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demande d’Alexandre, II, 
260. Se réfugie chez le roi de 
Perse, 361. 

Castabalb ; Alexandre 
s’avance vers celle place , II, 
5o3. 

Cbcrops, fondateur d’Atbè- 
nes ,1,6. S’établit dans l’Al- 
tique , divise tout le pays qui 
lui est soumis , en douze dis- 
tricts, et institue l'aréopage , 
ibitl. 

Chabrias, commande les 
troupes soldées du côté des 
Thébains, et oblige Agésilas à 
retirer son arnjée par un sin- 
gulier stratagème , II , 8g. 
Altitude de la statue élevée à 
cette occasion , go. 

CharÈs , son caractère , 
II, 216 

« Chéronée ( bataillsjde ), 
II, 203. 

Chien (trait remarquable 
d’attachement d’un ) , 1 , 17 7. 

Chilon , son opinion sur 
la forme du gouvernement 
populaire, 1 , 5g. 

Chittim, troisième fils de 
Javan, s’établit dans la Macé- 
doine , 1 , 5. 

Cilicie ( pas de ) , franchi 
par Alexandre, II, 2ga. 

Cimon ( fils de Miltiade ) , 
signale sa piété filiale à la mort 
de son père, I, i 37. Emploie 
tout son crédit pour payer 
l’amende à laquelle son père 
avoit été condamné, et le fait 
enterrer honorablement, i38. 
Porte une partie de l’équipage 
de son cheval au temple de 
Minerve, 176. Se rend avec 
j’oie vers la flotte, ibid. Il con- 
duit pou# la première fois 
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celle des Athéniens , ibid. Es- 
quisse de son caractère , ibid. 
11 parvient aux emploi» le» 
plus éminens d’Athènes, ibid. 
Il est reçu par le peuple avec 
indifférence , lorsqu’il veut 
gagner ses faveurs, 236 . U 
est excité par Aristide à se 
représenter dans la carrière 
des honneurs , ibid. Il change 
entièrement de conduite, et 
prend un caractère imposant, 
ibid. 11 est mis à la tète du 
commandement de la flotte 
destinée à secourir les colo- 
nies grecques de l’Asie, 237. 
11 fait déclarer toutes ces co- 
lonies , depuis l’Ionie jusqu’à 
la Pamphilie , contre les Per- 
ses , ibid. Il offre des condi- 
tions avantageuses au gouver- 
neur d’Eioue , ibid. II entre- 
prend de s’opposer à la jonc- 
tion des flottes de la Perse et 
de Phénicie, 238 . Remporte 
une victoire considérable sur 
nier et sur terre, 23 g. Périclés 
le fait employer au - dehors 
par jalousie, pour le tenir 
éloigné , 245. 11 prend les in- 
térêts dé Sparte, et obtient 
làpqj-mission de marcher con- 
tre les Ilotes rébelles qu’il 
soumet à son approche , 246. 
Il secourt ses concitoyens en 
oubliant l’injure qu’ils lui ont 
faite, 248. Sa conduite le re- 
met en faveur, ibid. 11 est 
rappelé de son bannissement, 
ibid. S'efforce à son retour de 
réconcilier les puissances ri- 
vales , ibid. 11 fait voile vers 
l’île de Cypre , 24g. La sou- 
met et assiège Citiuin , ibid. 
Blessé par les assiégés, suc- 
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combant à la maladie , il s’ap- 
perçoit des approches de la 
mort , et ordonne de la ca- 
cher , ibid. 11 meurt entre les 
bras de la victoire , ibid. 

Cxtium, assiégée par Ci- 
mon, I, 349. 

Clazomène ; Alcibiade se 
réfugie dans cette place, I, 
3 77 . 

Cléanbrb, assassine Far- 
ménion, 11, 397. Il est lui- 
méme ^exécuté pour s’étre 
chargé de cet assassinat , 436. 

CiÆARQt’E,banui deSparte, 
rend de grands services à 
Cyrua dans son gouverne- 
ment de l’Asie, II, i3. Fait 
tout ce qui est en son pouvoir 
pour conserver l’affection des 
troupes du Péloponnèse qu’il 
commande, i5. 11 emploie 
toute la séduction nécessaire 
pour appaiser le mécontente- 
ment de ces troupes dans l’ori- 
gine , ibid. Il conjure leur ré- 
volte par un adroit détour, 
ibid. Il est choisi pour un de 
leurs députés , ibid. 11 com- 
mande l'aile droite de l'armée 
de Cyrus , 17. S’avance pour 
secourir le camp, après avoir 
poursuivi les Perses, sa. Se 
dispose à combattre, 26. Sa 
conduite envers les héraults 
envoyés par Artaxerxès , 37. 
Sa conférence avec Tissa- 
pherne, 28. 

Ci.éombrote , le frère de 
Léonidas, obtient le comman- 
dement des troupes de Thé- 
bes contre Xerxès , 1 , 179. 
Le général des Spartiates 
marche vers les frontières de 
la Béotie avec l’assurance de 
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la victoire, 11, 96. Envoie 
sommer les Thébains, ibid. 
Reçoit une réponse défavo- 
rable , ibid. Se prépare à com- 
battre les Thébains, 98. Est 
mis en déroute, 101. Tombe 
mort de ses blessures , ibid, 

CléomÈne, roi de Sparte, 
prend le parti d’Isagoras , I , 
98. Entreprend de le défen- 
dre , ibid. Se mêle des divi- 
sions d’Athènes, et fait ban- 
nir Callisthène avec sept 
cents familles athéniennes , 
ibid. Entreprend de réformer 
la constitution d’Athènes , 99. 
Il est fortement contrarié par 
le sénat, ibid. S’empare delà 
citadelle , ibid. Il est obligé de 
se retirer, ibid. Son secours 
sollicité par Aristagoras, 106. 
Il rejette avec indignation les 
présens qu’on lui oflie pour 
le séduire , 107. 11 est envoyé 
à Egine pour s’emparer de 
ceux qui avoient engagé lo 
peuple à reconnoitre la puis- 
sance de Darius, 1 17. li éprou- 
ve des difficultés , ibid. 11 re- 
tourne à Sparte pour se ven- 
ger de Démarale son collègue , 
ibid. Il lâche de le faire dépo- 
ser, ibid. On découvre qu’il 
a voulu suborner laprétvess» 
de Pythie, 1 18. Il se lue lai — 
même dans un accès de déses- 
poir , ibid. . 

Ccéon , fait des ouvertures 
de paix , I , s85. Débarque à 
Pyle , pour en chasser les 
Lacédémoniens, 386. 

Clisthènes , institue la 
forme de voter par ostra- 
cisme, I, 98. Il est banni 
d’Athènes , ibid. U y revient , 
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ri rétablit le gouvernement 
institué par Solon , 99. 

CbiTüs , établi gouverneur 
de la province de Maracande, 
par Alexandre , II, 40 1 . Quel- 
ques détails sur ce général , 
ibid. Il est tué par Alexandre 
dans unfestiu, 4o5. 

Cnide ( combat naval au- 
près de ) , II , 81. 

Comtes , roi d’Athènes , 
se dévoue lui-même à la mort 
pour le salut de sa patrie, I, 7. 

Cœeène , villede Phrygie, 
sa garnison est sommée de se 
rendre par Alexandre , II , 
390. Obligée de céder , 29.1. 

Conon , général athénien, 
commande la flotle des Perses 
contre les Spartiates , II, 82. 
Prend cinquante de leurs vais- 
seaux, et poursuit le reste 
dans le port , ibid. 

Corinthe , révolutions de 
,»on gouvernement, I, 9. As- 
semblée de plusieurs Pliais de 
la Grèce , convoqués dans 
cette ville par Alexandre, II, 
361. 

Corinthiens , témoignent 
leur mécontentement , 1 , 297. 
Sont obligés de retirer leur 
garnison d’Argos, U, 85. 

Coron ée ( bataille de ) , II , 
82. 

Critias, l’un des trente ty- 
rans, fait congédier Tliéra- 
méne , II, 6. Il est tué dans 
un combat livré par Trasy- 
bule, 9. 

CïDStis ( fleuve du ) , 
Alexandre y est saisi d’un 
violentfrissonens’y baignant. 
Il , 294. 



Ctpsélus, usurpe le pou- 
voir suprême à Corinthe , et 
le transmet à son fils, I , 9. 

Cyropoeis , assiégé par 
Alexandre II , 399. 

C VRüs (Camp de), pays ainsi 
nommé , Alexandre y arrive, 
II , 292. 

CvrU5 , son arrivée à Sar- 
des, I, 58 1. Il entre dans les. 
vues de Lysandre , ibid. Con- 
vient de lui donner tous le» 
secours qui sont en s%puis- 
sance, ibid. Rejette les propo- 
sitions des Athéniens , 58a. 
Résolu de détrôner son frère 
Artaxerxès, il entre en négo- 
ciation avec les Lacédémo- 
niens , Il , 3. II tente une se- 
conde fois de chassèr soi» frère 
du trône , 1 2. Il est établi gou- 
verneur dans l’Asie, par co 
frère qu’il s’efforce de rem- 
placer par tous les moyens du 
popularité, i5. Il commence 
la guerre avec son frère, ibid. 
Augmente la paye des trou- 
pes grecques , i5. Se concilia 
l’affection des soldais par sa, 
conduite généreuse, 16. En. 
vient à un combat avec Ar- 
taxerxès à Cunaxa, 17. Tue 
Artagerse, qui commande la 
garde du roi, 19. Son excla- 
mation en appercevant sort 
frère, ibid. Il tue le cheval 
du roi , ibid. Recommence- 
l’attaque, ibid. Se jette au mi- 
lieu des flèches et des dards , 
20. Il est blessé par un javclotr 
que lui lance son frère , ibid.. 
11 tombe mort, ibid. 

C yzique, prispar le» Athé- 
niens, I, 376. 
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Darips i, son expédilion 
en Scylhie , I, io5. Jette un 
pont sur l'Istre pour cet ef- 
fet , ibid. Retourne avec sou 
armée en Europe, et ajoute 
la Thrace et la Macédoine au 
nombre de ses conquêtes , 
ibid. Il fait venir Ilystiæus à 
Suzc, ibid. Reçoit ensuite la 
tête d'Hyslùeus avec regret, 
i 10. Pleure sa mort , et or- 
donne de lui rendre les hon- 
neurs funèbres, ibid. Il en- 
• voie Mardouius commander 
en chef dans toutes les places 
maritimes de l’Asie , et parti- 
culiérement pour venger l'in- 
cendie de Sardes, lia. Mot 
mémorable de lui, n3. Il 
double ses préparatifs , eu 
proportion des fautes de ses 
généraux, 114. 11 disgracie 
Mardonius, cl met à sa place 
Datis avec Arlapherne , ibid. 
11 se détermine à attaquer la 
Grèce avec, toutes ses forces, 
1 1 Envoie des espions dans 
les dilférens Etats de la Grèce, 
pour annoncer son ressenti- 
ment.etsavoiren même temps 
leurs dispositions à son égard, 
ibid. Il reçoit Démarate avec 
beaucoup d'affection , et lui 
accorde un établissement con- 
sidérable, 117. Traite les pri- 
sonniers d’Erétrie avec dou- 
ceur, ia^. Leur donne un vil- 
lage pour résidence , ibid. Ex- 
cité par les défaites de ses gé- 
néraux , il se résout à se met- 
tre en personne à la tcle du 



commandement, i3g. Il fait 
en conséquence de nouveaux 
préparatifs, ibid. 11 meurt au 
milieu de ces projets , ibid. 

Darius 11 , -sur la nouvelle 
de l’arrivée d’Alexandre en 
Asie , témoigne un souverain 
mépris pour les armes de la 
Macédoine , Il , 27 1 . Repré- 
sente par une lettre aux gou- 
verneurs de ses provinces , la 
témérité d’Alexandre, ibid. 
Donne des ordres non moins 
arrogans à son égard , ibid. 
Son orgueil insensé , ibid. Il 
est embarrassé par le nombre 
de ses troupes , ibid. Dispute 
le passage du Granique à 
Alexandre, 27a. Inutilement, 
280. Encore plus alflmé par 
les progrès du vainqueur, il 
emploie tout l’art possible 
pour relever le courage de 
ses troupes, agi. II envoie 
Memnon en Grèce pour s’em- 
parer de la Macédoine, ibid. 
Ses espérances s’évanouissent 
par la mort de ce général, 
aga. Ses progrès militaires, 
297. Il condamne à mort 
l’athénien Caridéme pour lui 
avoir parlé trop librement, 

299. Description delà marche 
pompeuse de son armée, ibid. 

300, 5oj,3o2, 3o3. II con- 
duit son armée immense dans 
les plaines d’Assyrie, 5o4- Des 
chefs grecs de son armée lui 
conseillent de faire halle, ibid. 
Il rejette leur avis , ibid. Enllé 
d’ostentation , il se résout à 
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poursuivre l'ennemi, ibid. En- 
voie ses trésors à Damas , ibid. 
Marche avec un corps de son 
armée à travers la Cilicie , 
ibid. Tourne aussi-tôt vers 
Issus , ibid. Se trompe gros- 
sièrement, ibid. Découvre 
dans toutes ses actions un 
étrange contraste , 3o5. 11 met 
cruellement à mort la plupart 
desGrecs qu’il rencontre dans 
la ville d’issus, 5oâ. Descrip- 
tion de l’ordre dans lequel son 
armée est rangce,3lo. Il prend 
son poste au milieu , 3 1 1 . 
J! court le danger d’être ren- 
versé de son char , 3 14. Il est 
le premier à fuir en appercc- 
Vant son aile gauche rompue , 
5t6. 11 écrit une seconde let- 
tre non moins impérieuse à 
Alexandre, 3a3.L>ui offre une 
Sommtgfeonsidcrable pour la 
rançoirte sa mère, et sa fille 
en mariage , ibid. Ses propo- 
sitions sont traitées avec mé- 
pris , ibid. II se prépare à une 
nouvelle bataille, 36 1 . Assem- 
ble une armée considérable , 
et marche vers Ninive , ibid. 
Ses troupes couvrent les plai- 
nes de Mésopotamie, ibid. Il 
donne ordre à ses généraux 
d’empêcher Alexandre de pas- 
ser le fleuve du Tygre , ibid. 
Il envoie de nouvelles propo- 
sitions de paix plus avanta- 
geuses que les premières, 262. 
Elles sont encore rejetées, 
s63. Il se prépare de nouveau 
pour le combat, ibid. Campe 
prés d’un village appelé Gau- 
gaméle, ibid. Il craint d’être 
attaqué à l’improviste ibid. 
Commande à ses soldats de 



ALYT1QDF. 

veiller toute la nuit sous le» 
armes, 366. Description des 
forces prodigieuses qu’il ras- 
semble, 367. 11 les met en 
mouvement pour charger 
Alexandre, 570. On le croit 
mort, 371. II est en grand 
danger par la fuite de tousses 
parens, ibid. Il tire son cime- 
terre pour se donner la mort , 
ibid. Il est retenu par la honte 
d’abandonner ses soldats, 372. 
Il fuit avec le reste de son ar- 
mée devant Alexandre qui le 
poursuit , ibid. Il laisse ses 
trésors en proie à l’ennemi 
avec son arc et son bouclier, 
373. 11 se sauve vers la ri- 
vière du Lycns avec une suite 
peu nombreuse, 374. On lui 
conseille de couper le pont 
pour mieux assurer sa re- 
traite , ibid. Sa réponse géné- 
reuse en refusant de se rendre 
à cet avis, ibid. Il arrive au 
milieu de la nuit à Arbelles , 
ibid. S’enfuit vers la Médie , 
par-delà les montagnes d’Ar- 
ménie , ibid. Il arrive à Eeba- 
tane , 382. Con'çoit quelques 
espérances avec le pei#de 
forces qui lui restent pour 
s’opposer à son vainqueur , 
ibid. Il esl garrotté par Nabar- 
zane et Bessus avec deschaînes 
d’or , renfermé dans un cha- 
riot couvert, et conduit vers 
laBaclriane, 384. Il est remis 
en liberté, mais il refuse de 
les suivre, et reste assassiné 
par eux dans une agonie dé- 
plorable, 384 et 385. Il est 
trouvé mourant par les Macé- 
doniens victorieux, dans une 
vaste solitude, couché sur sort. 
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char, et touchant à sa ffn, 385 . 
Leur demande à boire , ibid. 
Reçoit ce dernier service de 
la main d’un Macédonien 
nommé Polyslrate, ibid. 11 se 
retourne vers lui, et le charge 
de porter ses dernières pa- 
roles à Alexandre , ibid. 11 
meurt, 58G. 

Datis , Mède nommé par 
Darius avec Artaphernépour 
remplacer Macdonius, I, 119. 
Se prépare à combattre les 
Orées , ia 5 . 11 est défait, 
i 3 a. . , 

Délie , où les Athéniens 
sont défaits par les Lacédé- 
moniens , 1, 389. 

DÉmade , se hasarde, quoi- 
que prisonuier , à blâmer la 
conduite de Philippe, I, 31 1. 
Il est mis en liberté avec 
distinction , ibid. 

üémarate, sert d’excuse 
au peuple d'Egine pour u’a- 
yoir point obéi à la demande 
de son collègue Cléomène , I , 
1 17. Il se bannit hii-mème de 
sa patrie, ibid. Retiré chez 
Darius, il en reçoit un établis- 
sement considérable, ibid. Il 
suit Xerxés dans son expédi- 
tion contre la Grèce, 164. Sa 
réponse à Xerxès, ibid. 

Démostiirne (l’orateur), 
débarque dans Pile de Pyle , 
pour en chasser les Lacédé- 
moniens , I, 386 (1). Il fait 
sortir les Athéniens de leur 



léthargie , et leur persuade do 
renoncer à leurs plaisirs fri- 
voles, U, 1 5 1 . Sou caractère, 
ibid. Il soutient le secours 
demandé par les Olynthiens , 

1 59. S’oppose à Déinade et 
Hypéride , ibid. Sou opinion 
l’emporte , ibid. 11 est nommé 
au nombre des dix ambassa- 
deurs envoyés à Philippe, 164. 
Il est le seul qui ne soit point 
corrompu par le roi de Macé- 
doine, 16G. Il entreprend la 
défense de Diopithe, 173. Il 
excite les Athéuiensàse met- 
tre en garde contre les arti- 
fices de Philippe, 174. Haran- 
gue le peuple d’Athènes, à 
l’occasion d'une loltre de Phi- 
lippe, i 83 . 11 leur reproche 
leur inaction avec beaucoup 
de force, 184. Les dissuade 
d’accepter des offres de paix 
de la part de Philippe, 188. 
Son zèle est d’abord impuis- 
sant contre les efforts de ses 
antagonistes, 193. Il harangue 
les Athéniens avec beaucoup 
d’énergie à l’occasion de leur 
effroi par rapport à la prise 
d'Elalée dont Philippe s’éioit 
emparé , 1 95. Il est choisi sur 
le champ pour se mettre à la 
tête de l'ambassade qu’il pro- 
pose , 199. U part pour se ren- 
dre à Thèbes, ibid. Rien ne 
peut résister à sa mâle élo- 
quence, 300. 11 inspire aux 
Thébains la même ardeur 



(1) Anachronisme de l’auteur , dans le texte même de l’Histoire que 
nous avons traduite , et qu’il importe de relever ici ; puisque lïénios- 
tliénc l orateur ne naquit que cent ans après l’expédition dont il 
s’agit, et qoi doit être attribuée à l’autre Déntoslhénc dont il va être 
tait nmitinu à l’article sutvanl. ( Avfe du Traducteur.) 
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dont il brille lui-même pour 
sa pairie , ibid. il regarde 
cette négociation comme le 
chef-d’œuvre de sa politique, 
ibid. U tâche de rendre inu- 
. liles tous les efforts qui ten- 
dent à comprimer le feù dont 
il vient d’embraser ses con- 
citoyens, aoi . Il jette sou bou- 
clier à la bataille de Cbérouée , 
309 . 11 trouve une parfaite 
su u missi on à ses conseils, quoi- 
qu’ils fussent regardés jusqu’a- 
lors comme la cause des mal- 
heurs qu’éprouvent ses conci- 
toye ns après la vicloirede Phi- 
lippe, 317 . Il est nommé pour 
approvisionner la ville d’A- 
thénes , et réparer ses murail- 
les, 318 . On le comble de plus 
grands honneurs qu’il n’en 
avoitobtenu jusqu'alors, ibùt. 
On le charge de composer 
l'éloge funèbre des braves qui 
ont péri à la bataille de Ché- 
ronée, 31 g. Il est engagé dans 
une dispute oratoire avec 
Eschine , ibid. 11 l’emporte 
sur sou adversaire, 330 . 11 
use noblement de sa supério- 
rité, 331 . 11 conduitlui-mème 
Eschine , obligé de quitter 
Athènes , et s'embarquant 
pour Khodes ; il le force â ac- 
cepter une bourse d’argent, 
ibid. 11 se montre le premier 
dans l’assemblée publique à 
lu première nouvelle de la 
mort de Philippe , en hâbil de 
fête, et avec une couroune 
sur la tête , quoiqu'il eût perdu 
sa fille sept jours auparavant , 
a3 4 . Il anime les Etats de la 
Grèce contre Alexandre, 25o. 
Harangue le peuple eu exci- 
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tant le ifcépris contre ce jeune 
prince,i6üf. Assurant les Athé- 
niens qu’ils n’ont rien à crain- 
dre du nouveau roi de Macé- 
doine, 35 1 . Il écrit différentes 
lettres à Atlalc , l’un des lieu- 
tenans de Philippe dans l'Asie 
Mineure , pour l’exciter à la 
rébellion, ibid. Il fait usage 
du mensonge, pour obtenir 
des Grecs de s’unir contre 
Alexandre, 263 . 11 est nom- 
mé de la députation qu’on en- 
voie à ce prince au sujet de 
la prise de Thébes, pour im- 
plorer sa clémence, 35g. Il 
redoute sa colère, quitte la 
députation , et s’en retourne a 
Athènes, ibid. Récite une 
fable des loups et des chiens 
à l’occasion de la demande 
que fait Alexandre des dix 
orateurs qui avoient été les 
iuslrumensde la ligue formée 
contre son père , ibid. 

Dcmostuène (le général) 
envoyé par les Athéniens à 
Syracuse , arrive avec une 
Hotte au secours de Nicias et 
dans le plus briltaut appareil , 
I, 33 4 et 335. Alarme Nicias 
par sa précipitation, 356. Le 
ramène , ainsi que les autres 
généraux à son opinion, 338. 
11 surprend Epypole , ibid. 
Succès de ses opérations mi- 
litaires à celle occasion, 33g. 
Sa défaite; obligé de se ren- 
dre aux Syracusains, 357 . 11 
est mis à mort ainsi que Ni- 
cias, 36 4 . 

DiENEcès, sa réponse re- 
marquable , 1 , 167 . 

Dioci/Ès, sa proposition, 
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Diocène ( le philosophe 
Cynique ) , visite le camp ma- 
cédonien la veille de la ba- 
taille de Cliéronéc, 11 , 304 . Sa 
réponse à Philippe , ibid. 

Diomédom , son discours à 
•es accusateurs, I, 388. 

Diopithe, sa défense en- 
treprise par Déinusthéne , I , 
JJÎ- 



Dodanim, quatrième fils 
de Javau, s’établit dans l’E- 
pire et la Tliessalie , 1 , 5. 

Dragon , choisi pour lé- 
gislateur par les Athéniens , 1 , 
64. Ses lui* trop sévères , 65. 

Drahéens , soumis par 
Alexandre, 11, 400. 

Dymmus, conspire contra 
Alexandre , Il , 3g3. 



E 



Ec rat a ne. L’exemple de 
scs désordres nuit aux soldats 
Macédoniens, II, 3ga. 

Egypte (P) conquise par 
Alexandre, H, 356. 

Electrion, roi de My- 
cène, 1, 6. 

Eeisha, fils aîné de Javan, 
donne aux Grecs le nom sous 
lequel ils furent généralement 
connus, I, 5. 

Epaminondas; son carac- 
tère , II , 93. Il est chargé du 
commandement de l’arméedes 
Thébainsavec Pélopidas , 96. 
11 marche contre Cléom broie, 
37. Sa réponse au sujet des 
augures avant de se mettre en 
campagne , ibid. Il ranime 
l’esprit et les espérances de scs 
troupes, en se faisant donner 
des augures favorables , ibid. 
S’assure d’un Pas important , 
non loin de Cléombrote , ibid. 
Son avis détermine les géné- 
raux à livrer bataille , 98. Il 
remporte la victoire sur les 
Lacédémoniens, 103. 11 entre 
dans la Laconie avec son ar- 
mée, to6. Il la livre à la des- 
truction et au pillage jusqu'au 



fleuve d’Eurotas , ibid. Entre 
dans l’ArCadie, et la rétablit 
dans tous ses anciens droits , 
ibid. Retourne avec Pélopidas 
dans sa patrie pour répondre 
à l’accusation intentée cou- 
Ir'eux , 107. Il est cité comme 
criminel d'Etat, ibid. Sa con- 
duite inébranlable et hardie, 
lorsqu’il est appelé devant se» 
juges pour répondre à celte 
accusation, 108.. Il est hono- 
rablement acquitté , 109. Ac- 
cepte uneplacettrès-ijifcrieure 
qui lui est assignée par ses 
ennemis, en but de l’Itumi- 
lier, ibid. Il entre eu Thessa- 
lie avec une puissante armée , 
lia. Reçoit la soumission 
d’Alexandre de Fhcre, ibid. 
Délivre Pélopidas, prisonnier 
de ce tyran , ibid. Marcha 
contre Sparte pendant la nuit 
dans le dessein de surprendra 
cette ville, n3. S’apperce- 
vant que son dessein est dé- 
couvert, il emploie' la força 
au lieu de stratagème, 114. 
Attaque la ville sur plusieurs 
point» à-la-fois , ibid. Pénètre 
jusqu’à la place publique, ibid. 
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S’empare de la partie qui do- 
mine le fleuve , ibid. Son des- 
sein ne réussit pas; il se ré- 
sout à livrer bataille aux La- 
cédémoniens et aux Athé- 
niens , 116. Marche contre 
l'ennemi pour le combattre , 
118. 11 envient à la charge, 
ibid. Ses efforts extraordinai- 
res dans ce combat , où il ex- 
pose sa vie aux plus grands 
dangers, 121. 11 reçoit une 
blessure dans la poitrine ,122. 
Ses paroles eu mourant , 1 aâ. 
11 avoil reçu Philippe , fils 
d’Ainyntas , dans sa maison , 
comme son éléve , 1 35. 

Ephkse ; Alexandre con- 
sacre à l’entretien du temple 
de Diane les tributs qu’on 
payoit aux rois de Perse, Il , 
a85. 

Ephestion , favori d’Ale- 
xandre , l’accompagne dans la 
lente deSysigambis , 11 , 320. 

, Sa modestie à cette occasion , 
ibid. 11 est pris pour le roi , 
ibid. Il reçoit-à ce titre les 
marques de déférence de la 
mère de Darius , ibid. Il est à 
sa disposition de donner un 
roi aux Sidoniens , 524. 11 
offre la couronne à deux frères 
dans la maison desquels il est 
logé, 3a5. 11 les questionne 
sur leur relus , ibid. 11 fait 
tous les préparatifs pour le 
passage d’Alexandre sur le 
fleuve Indus , 411. Il épou» 
se la plus jeune des filles de 
Darius, 43g. Il perd la vie 
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dans un excès d'intempérance 
de vin , 4%3. Sa mort plonge 
Alexandre dans le plus grand 
chagrin , 444. 

Epii 1 a lte refuse de donner 
du secours aux Lacédémo- 
niens contre la révolte des 
esclaves, I, 246. 

Ephores (Tribunal des ) ; 
son institution et ses pou- 
voirs, I, 24. 

Epidaure, I, 3i3. 

EpithÈne, général de la 
Grèce , commande contre les 
Perses , II , 21 . . 

E R Étr 1 e ( Trali ison de PI u- 
tarque d’), découverte par 
Pliucion sur celle ville, If, 
180. 

Eurék, se révolte en faveur 
des Péloponnésieus , 1 , 37 5. 

E u P 11 <s N u s , Lacédémo- 
nien , prend querelle avec Po- 
lycharés 1e Messénien, 1 , 47. 

EunYmADE, commandant 
de la flotte de Sparte contre 
Xerxés, I, 179. Propose de 
communiquer avec l’armée de 
terre, ibid. Se croit offensé 
par la réponse de Thémisto- 
cle , et menace de le frapper , 
180. Repartie mémorable de 
Thémtslocle , ibid. 

Eurydice, mère de Phi- 
lippe . engage Pélopidas qui la 
conduit à Tlièbes avec d’au- 
tres otages , de douner à ce 
prince une éducation dignede 
sa naissance, Il , i33. 

Eurysthène , roi de Spar- 
te avec Proclès, I, 16. 
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Cette leltre étant inconnue chez les Grecs qui n’employoient 
que le 3- ou PH, le lecteur ne doit pas être surpris de no 
trouyer aucune dénomination sous cette lettre de nos carac- 
tères modernes. 

G 



Gabaze ; Alexandre mar- 
che vers ce pays pour se dis- 
traire du chagrin qu’il éprou- 
ve à l’occasion de la mort de 
Clitus , II, 4 o 5 . 

Gaugamèee ( Bataille mé- 
morable de ) , entre Darius et 
Alexandre, II, 365. 

Gaza. Alexandre y ren- 
contre plus de résistance qu’il 
ne s’attendoit, II, 355. A*s- 
siége cette ville, et taille sa 
garnison en pièces , ibid. 

Gordien (noeud) , coupé 
par Alexandre, il, 291. 

Granjque, passage mémo- 
rable d'Alexandre à travers 
ce fleuve, II, 276. 

Grece. Ses commence— 
mens , 1 , 1 . Gouvernement 
de Sparte , et loix de Lycur- 
gue, i5. Gouvernement d’A- 
tliénes, et loix de Solon, 53. 
Histoire de cette république, 
depuis Solon jusqu'à la guerre 
de Perse , ibid. Coup-d’oeil sur 
la situation de la Grèce et de 
la Perse avant celte guerre, 
S5. Depuis l’expulsion d’Hip- 
pias jusqu’à la mort de Darius, 
97. Depuis la mort de Mil- 
tiade, jusqu’à la retraite de 
■Xerxèshorsde la Grèce, 1 5g. 

I. 



Depuis la retraite de Xerxès , 
jusqu à la paix conclue entre 
la Grèce et les Perses, 19 o. 
Depuis la paix de la Persejus- 
qu a celle de Nicias, 242. De- 
puis la paix de Nicias jusqu’à 
la fin de la guerre du Pélo- 
ponnèse, 297. Depuis la des- 
truction de la puissauce d’A- 
tliénes jusqu’à la mort de So- 
crate ,11, 1. Depuis la mort 
de Socrate jusqu’à celle d’Epa- 
minondas , 78. Depuis la nais- 
sance jusqu’à la mort de Phi- 
lippe, roi de Macédoine, i3o. 
Depuis la naissance d’Alexan- 
dre jusqu’à son expédition en 
Asie et sa mort, 235. 

Grèce (Etats delà); leur 
confédération afl'oiblie par la 
corruption des Perses , II, 70. 

Gyeifpe, général Lacédé- 
monien, vient au secours des 
Sy raSisains , II , Sa » . Prend 
d’assaut le fort de Labdalle , 

324. Défait les Athéniens, 325. 

Détermine les Syracusaius à 
equiper tous les vaisseaux qui 
sont en leur pouvoir, et à en- 
gager un combat naval, 3a8. 
Il déploie toutes ses forces 
pour attaquer les forts de Plern- 
myre, 029. Emporte d’assaut 

d 



Digitized by Google 




xli j TABLE ANALYTIQUE 

le plus considérable , ibid. 3 *4. Réussit complètement 



Jette des troupes dans la ville 
de Calane, 536. Marche au- 
delà des retranclieinens d'Epi- 
pole, 33g. Enlève à Nicias 
tout espoir de succès, 5a 1. 
Repoussé par les Tyrrhéniens, 



coulre les Athéniens , 338. 
Emploie inutilement tous se» 
efforts pour se faire livrer 
Niritts et Démosthéue , aûu de 
les sauver, 364. 



H 



Hospitalité (Trait remar- 
quable d'ingratitude envers 
1 ), H, 168. 

Hagose , ville assiégée par 
Alexandre , Il , 410. Se rend 
à discrétion , ibid. 

Halicarn'assk , assiégée 
par Alexandre, II , 287. La 
ville fait une vigoureuse résis- 
tance , ibid. Elle est prise et 
détruite jusqu’en ses fonde- 
mens, 288. 

Harpage , général Perse, 
défait Hysliæus , qu’il prend 
prisonnier , «t l’envoie à Ar- 
lapherue, I, 110. 

Harpale , gouverneur de 
Babylone , placé par Alexan- 
dre , et las des cruautés exer- 
cées par son maître , ambi- 
tionne lui-mèiue le pouvoir 
souverain , et se transporte en 
Grèce , II , 440. Assemble un 
corps de six mille hommes de 
troupes, et débarque à£Mhè- 
nes, ibid. Prodigue des som- 
mes immenses pour y cor- 
rompre des orateurs merce- 
naires , ibid. Tente de cor- 
rompre également Phocion , 
ibid. Mais trouve qn’il est im- 
possible d’ébranler sou inté- 
grité , ibid. Une assemblée gé- 
nérale des Athéniens lui or- 



donne de sortir de la ville, 
441. Il perd tout espoir de 
commander en maître , ibid. 

Hécésanuride , général 
Spartiate, remporte uu avan- 
tage sur les Athénien», 1 , 375. 

Hélène , reine de Sparte , 
fameuse par sa beauté et ses 
infidélités ,1,8. 

Hellkspont, Phocion en 
chasse Philippe , Tl , 86. 

Hipparqce, fils fie Pisis— 
trate, séduit la fille d'Harmo- 
dins, I , 79. 11 périt sous les 
poignards d’Harmodius et des 
autres conjurés, 80. 

H 1 p p 1 a s médite de tirer 
vengeance de la mort de son 
frère, I, 81. 11 esl furieux de 
la conduite intrépide d’une 
courtisane , ibid. Il ne met 
plus de bornes à son indigna- 
tion , 82. Il marie sa soeur au 
fils du tyran de Lampsaqne , 
ibid. Entretient nue corres- 
pondance avec Arlaphcrne , 
gouverneur de Sardes , ibid. 
On s’oppose à l’alliance de la- 
quelle il atteuduit le plus de 
secours, ibid. Ses intérêts sont 
compromis à Sparte par les 
Alcméonides , ibid. 11 en vient 
à un accommodement avec 
les Spartiates, pour racheter 
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scs enians de l’esclavage , 83 . 
Il soutient scs |>rélentions à la 
souveraine puissance , 84. Il 
accompagne l'année du roi de 
Perse, 1 24. Il la conduit par 
les chemins les plus sûrs dans 
le cœur de la Grèce , ibid. 

Histiæus, tyran HeMilet, 
s’oppose à l’avis de Milliade , 
I, io 3 . llest appelé parDurius 
à Susse, ibid. Il regarde cette 
détention comme une prison , 
104. Se voyant suspect à la 
cour de Perse , m’abandonne, 
109. Il est accusé de trahison 
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par Arlapherne, ibid. Il est 
renvoyé par les Milésiens qu’il 
gouvernoil , ibid. Rassemble 
le peu rie troupes qui lui res- 
tent de son armée dispersée , 
ibid. Il rencontre celle d’Har- 
page, général de laPerse, 1 10. 
11 est mis en dérqule , et fait 
prisonnier , ibid. Il est euvové 
à Arlapherne, et crucifié par 
ses ordres , ibid. 

Il ydaspe ( fleuve), au pas- 
sage duquel Alexandre ren- 
contre beaucoup de difficultés, 

II, 414. 



Javas, fils de îapliet père 
de tontes les nations connues 
généralement sous le 110m de 
Grecs, I, 4. 

IaxartE , Alexandre 
trouvé beaucoup de difficultés 
à traverser ce fleuve , II , 
5 99 - 

Ilotes , révolté» poür re- 
vendiquer leurs droits , I ; 16. 
Soumispar leurs concitoyen» , 
et faits prisonniers de guerre , 
ibid. Condamnés à Un escla- 
vage perpétuel , 17. Prennent 
les armes contre leurs maî- 
tres, et menacent la ville de 
Sparte de sa destruction, 345. 
H» rentrent dan» le devoir à 
l'approclie de Cimon, 346. 
Ils se révoltent pour la se- 
conde fois , ibid. S'emparent 
d’une place forte , ibid. Sou- 
tiennent tm siège de dix ans, 
ibid. Ils obtiennent des Lacé- 
démoniens la lovée du siège à 
condition de sorti r du Pélopo- 



nése pour n’y jamais rentrer, 

247. 

Ivachus, premier roid’Ar- 
gos , 1 , 6. 

Inde, contrée, quelques 
détails sur l’économie poli- 
tique et sociale; II, 409. 

Indus ( flemve), Alexandre 
arrive sur ses bords et trouve 
tout disposé par Epbcstiou 
pour son passage, II , 41 1 . . 

Ioniens , conseillés par 
Miltiade de rompre le pont 
jeté snr l’Tstre , par Darius , et 
de coUper ainsi la retraite de* 
Perses, 1 , 1 <~> 3 . Rejettent ce 
conseil , ibid. Sotbt battus sous 
le commandement d’Arislago- 
ras, par les Perses qui eu fout 
un grand carnage , 109. Leurs 
affaires commencent à être dé- 
sespérées , 110. ils fortifient 
Milet, ibid. Ils déploient tou- 
tes leur* forces sur mer, lit. 
Leurs eflbrl» «ont rendus inu- 
tile» par l’or de Ja Perso, ibid . 

d a 
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IV ad as , jeune Spartiate , 
«a beauté et sou courage , II , 
1 i 5 .Récompenséetpuui,i 6 /</. 

Is agoras , soutenu par le 
parti des riches, veut faire 
triompher ce parti à Athè- 
nes, 1 , 98. 

Isocratb, célèbre rhéteur, 
ne voulant pas survivre à l’i- 



A LYTI QUE 

1 

gnominie dont sa patrie eut 
couverte après la bataille de 
Chéronée, se donne la mort , 
en s'abstenant de toute nourri- 
ture , II , 31 3 . 

Isthmikns ( jeux ) , Solon 
diminue les prix décernés 
aux vainqueurs, 1 , 68 . 



L 



Lacédémoniens, envoient 
à Athènes pour demander du 
secours à l’occasion de la ré- 
volte des Ilotes , 1 , 246. Ils 
sont puissamment secondés 
par Cimon , ibid. Ils deman- 
dent une seconde l’ois des se- 
cours qui leur sont refusés, 
ibid. Leur jalousie contre les 
Athéniens , a 54 - Leur embar- 
ras augmente par les succès 
de Périclés dans la Thrace . 
255 . Ils envoient des ambas- 
sadeurs à Athènes à l'occasion 
de la guerre qu’on leur sus- 
cite, 2 5 (j. Ils exposent l’objet 
de leur demande , ibid. Renou- 
vellent leurs hostilités , 268. 
Rentrent sur le territoire d'A- 
thènes , ibid. Y envoient des 
ambassadeurs, 3o2. Donnent 
des secours aux Syracusains , 
532 . Défont les Athéniens par 
terre dans une bataille, 3 a 5 . 
Gagnent un autre avantage sur 
eux dans un combat naval, 334 . 
Profitent des troubles d’Athè- 
nes, 376. Sont vaincus par les 
Athéniens sur mer, 076. Alar- 
més par les succès d’Alci- 
biade, 38 o. NommentLysan- 
dre pour leur général, ibid. 



Obligent les Athéniens à re- 
noncer au gouvernement dé- 
mocratique, II , 1. Us entrent 
en négociations avec Cyrus , 

3 . Ils écrivent à Fharnabaze 
dans le style le plus soumis , 
pour les délivrer d’un ennemi 
aussi dangereux qu’Alcibiade; 

4. Ils refusent aux Athéniens 
fugitifs les derniers secours , 
7. Défendent par un édit à 
toutes les villes de la Grèce 
de leur accorder le moindre 
refuge, ibid. 

Lamachvs , ses raisons 
pour ' attaquer directement 
Syracuse , 1 , 3 .i 5 . Il est aban- 
donné par les siens , 320 . 

Lelex , est supposé le fon- 
dateur de Sparte et de Lacé- 
démone , 1 , 8. 

Léonidas , commande le 
passage important des Tlier- 
mopyles avec six mille hom- 
mes, I, 164. Il défend ce 
poste qui ne pouvoit tenir, et 
fait retirer ses alliés , 1 69. Il 
ne garde que trois cents Spar- 
tiates , ibid. Discours mémo- 
rable. qu’il leur adresse , ibid. 
Il succombe le premier ,171, 
Léonidas, gouverneur 
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«l'Alexandre , exemple de son 
austère sévérité, II, 238. 

Léotvchide, succède à 
Démarale en qualité de col- 
lègue de Cléoméne, I, 118. 
Concourt à ses desseins, et 
punit IesÆginétes, ibid. Use 
inet en mer, 206. Débarque 
«es troupes à Mycalo , ibid: 
Partage sou armée en deux 
corps , ibid. Remporte une 
victoire complète, 207. 

Lycurgue , son caractère , 
I, 18. Il sacrifie l'ambition 
au devoir , ibid. Ses voyages, 
19. Il croit nécessaire en re- 
venant à Sparte de changer 
toute la forme du gouverne-» 
nient, 21. Communique ses 
desseins à quelques amis par- 
ticuliers , et après avoir gagné 
les chefs' se met en devoir 
d’exécuter la réforme qu’il 
znéditoit, ibid. Ses réglemens 
et ses lois civiles et militaires, 

22,44- 

Lycurgue , orateur athé- 
nien , accusateur de Lysicle , 
un des généraux athéniens, 
qui s’étoit mal conduit à la 
bataille de Chéronée, II, 214. 

Lysa» dre, nommé par les 
Lacédémoniens pour leur gé- 
néral afin de l’opposer à Alci- 
biade , 1 , 58o. Son caractère , 
ibid. Il conduit son armée à 
Ephèse, 38 1. 11 apprend l’ar- 
rivée deCyrus à Sardes, ibid. Il 
envoie d’Ephèse pour le com- 
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plimenter, ibid. Il se plaint 
de la duplicité de Tissaplierne, 
ibid. Equipe quelques vais- 
seaux pour repousser les at- 
taques d’Anliochus, 382. Il 
est victorieux, 383. Remplacé 
par Callicralidas , 084. 11 est 
rappelé, 38g. Investi de tous 
les pouvoirs d’amiral, ibid. 
Fait voile vers l’I-lellespont , 
Sgo.Metle siège devant Lamp- 
saque, l’emporte d’assaut, et 
la livre à la merci du soldat , 
ibid. Sa conduite prudente, 
39t. Il se prépare au com- 
bat, 3g2. Remporte la vic- 
toire , 3g5. Sa conduite envers 
Philoclés, un des généraux 
athéniens , ibid. Il s’apprête à 
assiéger Athènes par terre , 
3g6. Il aborde au Pyrée, 400. 
Détruit les fortifications et les 
murailles d’Athènes , ibùt. 
Donne une garde aux trente 
tyrans qu’il y établit, II, 5. 
Il est d’avis de les soutenir 
contre celui de Pausanias, 10. 

Lysias, orateur de Syra- 
cuse , lève un corps de cinq 
cents hommes de troupes à 
ses propres dépens , et les en- 
voie au secours des Athéniens 
fugitifs, II , 8. 

Lysicle , général athé- 
nien, son langage présomp- 
tueux à la bataille de Chéro- 
née , U , 207. Il est condamné 
à mort pour s’être mal con- 
duit dans cette bataille, 214. 
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M 

Macédoine (royaume de), à la tète d'une armée consf— 
gouverné d’abord par Cara- dérable , 1 1 â. If épouvante 
nus, descendant d'Hercule , ses liabitans, en les forçant 
I , q. d'obéir à sa puissance , ibid, 

M acédoniens , effrayés au II fait voile vers la Macédoine, 
premier aspect des élépbans ibitl. Ses défaites sur mer et 
de Porus , placés pour défen- sur terre , itiid. 11 est attaqué 
dre le passage du tleuve Ily- par les Thraces pendant la 
daspe , II, 41 3 . nuit, ibid. Il est blessé, ibid. 

M a d at e , commandant II retourne à la cour de Perse 
de la province des Uxiens , chargé de confusion et de re- 
II, S77. Fidèle à son souve- proches par suite de ses fan — 
rain , ibid. Déterminé à se dé- tes , ibid. Il est disgracié, 114. 
fendre jusqu'à la dernière es- Donne à Xerxès des avis qui 
trémité, ibid. Se retire dans sont bien reçus, I40.llpas.se 
la cap-talc, ibid. Forcé d’eu l’hiver en Thessalic , iq 3 . 
sortir , il se retranche dans la Conduit son armée dans la 
citadelle, ibid. Envoie trente province de lléotie, ibid. En- 
députés à Alexandre pour lui voie Alexandre , roi de Macé- 
«lemauder quartier, ibid. Il doiue , avec une suite bril— 
l'obtient, à l’intercession do lante à Athènes, ibid. Aban— 
Sysigambis , ibid. donne l’Attique , 196. Re- 

Mandanis , bramine de tourne en Béotie , ibid. Résolu 
l’Inde , sou entrevue avec d’attendre l’ennemi , ibid. 
Onésicrite, II, 427. Sa ré- Campe sur le fleuve Asope , 
ponsc et sa morgue philoso- 197. Il est impatient d’en ve- 
phique , ibitl. nir aux mains, 200. Assem- 

MantinÉe ( bataille de ) ; ble un conseil de guerre, 201 . 
Il , 1119- O11 veut le dissuader de liasar- 

Ma n riNÉcNS , obligés de der la bataille, ibid. Se résout 
détruire leurs remparts par néanmoins à ïa livrer , ibid. 
ordre des Spartiates, II, 83 . Change la disposition de son 
Marathon ( célèbre ba- armée , 202. Supposant la 
taille de ) , 1 , 1 3 o. fuite des Grecs , il se hasarde 

MardoniI/'s, envoyé par de les poursuivre , so 3 . Tente 
Darius pour commander eu de rétablir son armée en or- 
chef sur toutes les côtes mari- dre de bataille, 204. Il est 
limes de l’Asie , I , 112. Ses tué, ibid. 
instructions particuliércspour MassaoÈtes, soumis par 
venger l’incendie de Sardes, Alexandre, II, 400. 
ibid. 11 passe dans la Tlirace Mazée, gouverneur de Ba- 

v 
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bylone , se soumet à Alexan- 
dre avant la bataille d’Arbel- 
les,II, 374. Il est gratifié par 
Alexandre du gouvernement 
de la Chaldée , 376. 

Mbdon , fils de Cadmus , 
est mis à la tête de la répu- 
blique d’Athènes , sous le 
titre d’Archonte, I, 7. 

MégaclÈs , l’Athénien , 
commande ses conritoyenssur 
les côtes de la jner , 1 , 71. 
Expulse Pisislrate de la ville 
d’Athènes, 76. Le rappelle, 
et lui donne sa fille en raa- 
riage, 77. 

Méoare (ville de), rejette 
avec dédain le décret de La- 
cédémone contre les Athé- 
niens émigrés , II , 7 . 

Mêhnon , le Rhodien , l'un 
des généraux de Darius , est 
d’avis de ne point hasarder 
le combat, II, 372. Son opi- 
nion n’est point suivie, 373. 
Il est envoyé en Grèce par 
Darius , pour s’emparer de la 
Macédoine, 291 , 292. Meurt 
dans cette expédition , ibid. 

Memphis , le gouverneur 
de cette ville en ouvre les 
portes à Alexandre, II, 356 . 

Menon , commande l’aile 
gauche de l’armée de Cyrus, 
H, 17. 

Mère. Avis remarquable 
d’une mère Spartiate à son 
fils, I, 37. 

Meroé, l’un des intimes 
amis de Porus , lui est député 
par Alexandre, II, 42a. Le 
prie , dans les termes les plus 
expressifs de venir trouver un 
conquérant digne de l’appré- 
cier , ibid. 
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Mésabate ( l’eunuque ) , 
coupe la tête et la main droite 
à Cyrus, par l’ordre d’Arla- 
xerxës, II, ao. 

Messéniens , accusés d’a- 
voir dans le temple de Diane 
attenté à l’honneur de quel- 
ques filles de Lacédémone, et 
d’avoir tué Télècle l’un des 
rois de Sparte, I, 47. Ils 
nient le fait, ibid. Envoient 
consulter l’oracle deDelphe* , 
48. Sont invités à sacrifier 
une vierge de la famille d’F.pi- 
tus , ibid. Tentent un géné- 
reux effort pour la liberté , 
5 o. Sont obligés de se réfugier 
chez Anaxilas, roi de Sicile, 
5 a. 

Milésiens, secourus par 
les Athéniens dans une expé- 
dition contre Samos , I , a 35 . 

Mi let, assiégée parles Per- 
ses , 1 , 111. 

Miltiade, conseille aux 
Ioniens de rompre le pont de 
Darius sur l’Istre , et de cou- 
per ainsi la retraite des Per- 
ses , I, io 3 . Son avis est re- 
jeté, ibid. Il se détermine à 
retourner à Athènes, 121. 
Son retour avec cinq vais- 
seaux , ibid. Il est mis à la têto 
d’une armée de dix mille hom- 
mes , pour l’opposer à celle 
des Perses , 1 26. Tl se prépare 
à marcher contre l’ennemi -, 

1 28. Il obtient la victoire, 1 3 3 . 
Il reçoit de la part de ses con- 
citoyens les marques les plus 
honorables de reconnoissan- 
ce , 1 35 . Il en éprouve des re- 
tours d’ingratitude, i 36 . Il 
est accusé d’avoir été cot> 
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rompu par les Perses, 107. naval contre les Athéniens»' 
Condamné à perdre la vie, I, 377. 

ibid. Cette peine est commuée Mityi.Ène (port de ) » 
en une amende qu'il lui est I, 38 /j. 

impossible de payer, ibid. 11 Mycale ( bataille de } » 
est jeté dans une prisou où il I, 306. 

meurt, ibid. MycÈnes ( royaume de ) , 

Minuimis, général lacédé- le siège du gouvernement y 
jnonien , tué dans uu combat est transféré d'Argos, I , ü. 

N 

Nabarzank conspire avec Envoyé député à Sparte , ibid. 
Bessus, général des Hadrien», II n'obtient point l’objet de 
pour s’emparer de la personne sa mission , ibid. Il est mis 
de Darius , et l’enchaîner , II , à la tête d'une armée navale , 
383 . Leur dessein, ibid. Us 309. Il obtient à regret lo 
séduisent les troupesqui sont commandement avec d’autres 
à leurs ordres, ibid. Se saisis- généraux, ibid. S’oppose in— 
sent du monarque, 384 - Le directement à Alcibiade, ibid. 
garrottent avec des chaînes Elève un grand nombre do 
d’or, ibid. L'enferment dans difficultés, ibid. Il est contra- 
int chariot couvert, cl font rié par l’ardeur dit peuple, 
route pour le transporter vers qu’il ne peut calmera son 
la Bactriane, ibid. lis trouvent gré, 3 12. Réveillé par une 
impossible de concilier l'ami- injure delà part de» Syracu- 
tié d'Alexandre , et de s'assit- sains, il emploie tous les 
rer le trône pour eux-mêmes, moyens de parvenir à s’ent- 
ibid. Ils rendent la liberté au parer de Syracuse, 317. Ses 
roi prisonnier, ibid. Us tom— stratagèmes lui réussissent, 
bentsurlui avec fureur pour ibid. Il aborde à Syracuse, 
s'être refusé à les suivre , et le ibid. U remporte un avantage , 
laissent achever de vivre dans mais ne trouvant pas moyen 
l’étal le plus déplorable, puis d’attaquer la ville, il établit 
s’échappent par difl'érens che- ses quartiers à Catane et à 
min», a 85 . Naxe, 3 x 8 . Il bloque Syra- 

N é a r q u e , nommé par cuse par mer et par terre , 
Alexandre amiral d'une flotte ibid. Se rend maître d'Epi- 
d’observation pourdécouvrir pôle, 3 l 9. Conçoit de grandes 
les côtes de l’Inde , II , 4.33. espérances d’un stratagème 

Nicias, principal iuslru- qui lui réussit , 52 t. Dédaigne 
ment de la paix entre les Allié- de répondre à la proposition 
meus el les Lacédémoniens, I, deGylippe, 323 . Se prépare 
396 . Confus et disgracié, 304. pour la bataille, 334- Match» 
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conlre les Syracusains , 325 . 
Se rend maître de Plemmyre, 
3 a 6 . Ecrit aux Athéniens un 
triste détail de leurs affaires 
en Sicile, ibid. Propose son 
rappel , 327. Après avoir es- 
suyé un échec considérable , 
il n’est pas d'avis de tenter 
une seconde bataille, 33 a. Il 
estforcé delalivreraux Syra- 
cusaius , en cédant à l’impé- 
tuosité de ses collègues, 353 . 
Ilessuie plusieurs pertes, 334 - 
Il est plongé dans la plus pro- 
fonde consternation , ibid. 
Frappé d’effroi par la résolu- 
tion précipitée de Démosthè- 
ne, 337. Ses représentations 
jugées dans cette circonstance, 
comme l'effet de sa timidité, 
338 . Il est obligé de souscrire 
à l’avis de Démosthène, ibid. 
Privé de toute espérance de 
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succès, 041. Il s’apprête a 
s’éloigner de la Sicile, ibid. 
Il est alarmé d’une éclipse de 
lune , 3 12. 11 en croit les de- 
vins avec scrupule , ibid. Il 
éprouve de grands malheurs, 
3 .j 5 . Se dispose à un combat 
naval , 347. Est mis eu fuite , 
349. Trompé par de fausses 
intelligences, 35 1. Descrip- 
tion touchante de sa triste si- 
tuation , 35 a. Il i roit prudent 
de se retirer, 355 . Il arrive 
sur les bords de l’Erinée, 357. 
II est sommé par l’ennemi de 
se rendre à discrétion , ibid. 
Ses propositions sont rejetées, 
358 . Il marche vers la rivière 
d’Asinare , ibid. Se rend à dis- 
crétion, ibid. 11 est mis à mort, 
36 -j. Son éloge, ibid. 

Nyse (ville de ), surprise 
par Alexandre, II, 410. 



O 



Onomarque remporte tut 
avantage considérable sur Phi- 
lippe, II , 149. Il est entière- 
ment défait , 1 5 o. Tué par 
l'ennemi qui lepoursuit, ibid. 
Pendu à un gibet , ibid. 

Olympia* , femme de Phi- 
lippe, le rend malheureux au 
point de lui faire desirer la 
mort, II , 222. Son divorce, 
22.5. Elle contribue à l'éva- 
sion de Pausanias, après l'as- 
sassinat du roi , 25 o. Elle té- 
moigne son implacable ressen- 
timent conlre la mémoire de 
Philippe , en faisant mettre 
une couronne d’or sur la tête 
de l’assassin , au gibet mè- 



me , 2 3 1 . Elle rend les mêmes 
honneurs funèbres à celui-ci 
qu’à Philippe, ibid. Elle con- 
sacre à Apollon le poignard 
avec lequel Philippe avoil été 
assassiné , 2 5 2 . 

Olympiques (jeux) , prix 
des vainqueurs diminués par 
Solon , I , 68. 

Olynthiejjs, recherchés 
parles Athéniens, II, 142. Ils 
envoientà Athènes un secours 
contre Philippe , 1 69. 

Omphis , roi de l'Inde, va 
trouver Alexandre , II , 411. 
Lui rend hommage, ibid. Lui 
fait présent d'éléplians et d’au- 
tres animaux, ibid. 11 est en- 
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vu yé, sous le nom de Tuxile, 
par Alexandre , à Parus vain- 
cu, 422. Il l’appelle de loin, 
au moment où il venoit de se 
retirer du combat, après avoir 
été blessé , et lui uulifie le 
message dont il est chargé par 
Alexandre, ibid. Sa trahison 
lui est reprochée par Porus , 
ibid. Il s’érhappe aussi -tôt 
pour éviter le dard dont il est 
menacé par Porus , ibul. 

Oncsicrijk ( le philoso- 
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plie), député par Alexandre 
vers les prêtres Indiens, II , 
42». Kencontre une troupe do 
lira mines , ibid. Il s’adresse à 
Calanus , ibid. Son entrevue 
a ec Maudanis , 427. 11 per- 
suade Calanus de renoncer à 
l’austérité de la secte dont il 
suit les rites superstitieux , et 
de suivre la fortune d’Alexan- 
dre , 428. 

Ostracisme ; son institu- 
tion, 1, 98. 



P 



Pactole (le fleuve du) ; 
victoire signalée remportée 
par Tissaphcrne sur Agésilas 
auprès de ce fleuve , 11 , 79. 

PanitÈs , marqué d'infa- 
mie a son retour dans la villo 
de Sparte, après la bataille 
des Thermopyles , 1 , 171. 

ParmÉnion, institué gou- 
verneur de la Phénicie, II, 
321. Est d’avis qu’Atexandre 
attaque les Perses pendant la 
nuit, 365 . Ses motifs pour don- 
ner cet avis, ibid. Réponse 
fière que le roi lui fait à cette 
occasion , ibid. Il est surpris 
de trouver Alexandre dor- 
mant profondément au mo- 
ment d’urie bataille qui doit 
décider de toute sa fortune , 
366 .' Il est mis à mort d’une 
manière barbare , 297. 

Parthéniens, origine do 
cette dénomination. Ils se joi- 
gnent à l’insurrection des Ilo- 
tes , et s’établissent à Tarent!} 
en Italie, I, 49. 

Parysatis , obtient do 



Cyrus qu’Artaxerxès , l’aîné 
de ses eufaus , pardonne an 
plus jeune , Il , 12. 

Pausanjas , roi de Sparte, 
remporte une victoire com- 
plète sur l’armée des Perses, 
à Platée, contre Mardonius, 

I , 202 , 204. Il commande la 
flotte de Lacédémone , 218. Il 
est corrompu par les richesses 
qu’il a acquises dans sou ex- 
pédition contre les Perses , 
219-220. Il 11e met point de 
bornes à son ambition , 220. 

II est contrarié par la défec- 
tion des confédérés en faveur 
d’Aristide et de Cimon , ibid. 
II devient méprisable aux 
yeux de ceux qui reconnois- 
sent encore son pouvoir, ibid. 
11 est résolu dê sacrifier son 
pays à son ambition , ibid. 
Fait des ouvertures à Xerxès 
pour obtenir sa faveur, 221. 
11 est obligé de comparoître 
en jugement, comme accusé 
de conspiration contre sa pa- 
trie , ibid. Ii est dépouillé du 
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commandement , 222. Il$se 
relire en méditant sa vengean- 
ce, ibid. Il reçoit un second 
ordre pour paroitre devant les 
épliores , sur de nouvelles 
accusations , ibid. Il échappe 
à la punition , grâce à la dou- 
ceur des loix de Sparte et à 
l’autorité royale qu'il exer- 
çait, ibid. Il n’ahandoline pas 
pour cela ses projets, ibid. Il 
agit encore avec moins de 
réserve , ibid. Il est arrêté par 
ordre des épliores, sur la dé- 
couverte de nouvelles preu- 
ves de sa conspiration , 224. Il 
ae réfugie dans le sanctuaire 
du temple de Minerve, où il 
meurt de faim , ibid. 

Pausanias.i. Macédonien, 
usurpe le trône, II, i 52 .Ea 
est chassé , ibid. 

Pausanias. 11. reçoit un 
affront de la part d’Attale , 
oncle de la jeune reine, II, 
227. Il en nourrit la ven- 
geance, ibid. Implore la jus- 
tice du roi , ibid. 11 est placé 
au nombre des principaux of- 
ficiers de sa garde , ibid. Mon 
content de celle marque de 
confiance de la part du roi, 
il médite sa mort, 228. 11 est 
excité à commettre le meurtre 
qu’il médite par Ilermocrate , 
professeur de philosophie , 
ibid. Tl choisit le jour du ma- 
riage de la jeune reine Cléo- 
pâtre pour exécuter cet hor- 
rible dessein, 229. Il se glisse 
au milieu de la foule, tandis 
que le roi marchoit à cette 
cérémonie . et lui plonge un 
poignard dans le cœnr, 200. 
Il s’échappe , et fuit aux por- 



tes de la ville , ibid. Il est pour- 
suivi, atteint et mis à mort. 
Son corps reste exposé à un 
gibet , 201. 

Paysan Spartiate ; sa ré- 
ponse à Aristide qn’il necon- 
noissoit pas, 1, 160. 

PëdarÈtje , se réjouit de 
n’avoir point été du nombro 
de ceux qui avoienl été choisis 
à Sparte dans une certaine 
classe d’élite, I, 40. 

Pélopidas tue de sa propre 
main le général Spartiate à la 
bataille de Tanagre, il, 90. Il 
met en déroule à celle de Té- 
gyre un corps considérable 
d'ennemis avec des forces 
très-inégales, 91. 11 comman- 
de un bataillon de l’armée des 
Thébains , ibid. Se conduit 
timidement lorsqu’il est som- 
mé de venir se justifier d'une 
accusation , 107. Il est acquit- 
té , 10g. Par son ambassade i 
la cour de Perse , il engage à 
la neutralité le roi, sollicité 
de se joindre aux confédérés 
contre les Thébains, 110. Il 
est envoyé contre Polydore et 
Polyphrou de Phère enThes- 
salie , in. Il force Alexandre 
de Phère , qui s’étoit emparé 
du gouvernement , à se sou- 
mettre , ibid. Essaie de chan- 
ger les dispositions naturelle- 
ment cruelles de ce roi , ibid. 
Il est député vers lui en am- 
bassade , ibid. Il est fait pri- 
sonnier contre le droit des 
gens, ibid. Délivré de ses fers, 
il est résolu de punir Alexan- 
dre de celle perfidie , 11 2. Il 
conduit un corps de troupes 
contre lui, ibid. Sa victoire 
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sur ce tyran à Cynocéphale, 
ibid. Mais il y est tué malheu- 
reusement , ibid. Perdiccas, 
roi de Macédoine , l’ayant 
emporté, par une décision 
favorable, sur son frère Phi- 
lippe ; celui-ci est confié en 
otage à Pélopidas qui le con- 
duit àThébes , i 33 . Il est en- 
gagé par Eurydice, mère de 
Philippe, à lui procurer une 
éducation digne do sa nais- 
sance, ibid. Il le place auprès 
d’Epaminondas , ibid. 

Péloponnèse (guerredu), 

I , 366-397. 

Pelusi:. Les Egyptiens lia- 
bilans de celle ville recon— 
noissent Alexandre pour leur 
souverain , Il , 356 . 

Perdiccas, fils d’Ainyn- 
tas , roi de Macédoine, dis- 
pute le tronc à Pausauias , 

II , 1 3 a. Il est confirmé dans 
sa possession par le secours 
d’Iphicrate , général athé- 
nien , ibid. Son titre lui est 
encore disputé, 1.33. 11 s'en 
rapporte à Pélopidas qui se 
déclare en sa faveur , ibid. 

Père (beau discours d’un) 
aux Syracusains , I, 35o. 

Péri andrb , roi de Corin- 
the, l’un des sept Sages de la 
Grèce, I, 57. 

PériclÈs , son caractère , 
I, 3/(3. Sa conduite artificieuse 
pour s’assurer la faveur du 
peuple, 344. Il donne à Ci- 
znon assez, d’occupations exté- 
rieures pour l’écarter, 34.6. 
Il refuse d’acquiescor à la 
demande des Lacédémoniens 
embarrassés par l’insurrection 
do leurs esclaves , 346. Il pro- 



pre le décret pour rappeler 1 
son rival du banpissement , 
3.48. II se met eu devoir «le 
remplir l’objet de son ambi- 
tion , comme il avoil com- 
mencé par tous les actes de 
popularité qu’elle lui suggère , 
s 5 o. Il rencontre Thucydide, 
beau - frère de Cimon , en op- 
position à ses vues ambi- 
tieuses, 3.63. Il surmonte 
toutes les difficultés, 2.53. li 
s’empare du pouvoir souve- 
rain dans Athènes, ibid. Pro- 
tège les alliés de la Grèce , 
et accorde aux principales 
villes tout ce qu’elles lui de- 
mandent, 3,5 j. Il favorise une 
expédition à Samus , pour 
plaire à une fameuse courti- 
sane, s 55 . 11 attaque la ca- 
pitale deSamos, et après un 
siège de neuf mois il l’oblige 
à so rendre , ibid. Retourne 
viclorieux à Athènes , 3 . 56 . 
Voyant la guerre inévitable 
avec les Lacédémoniens , il 
conseille d’envoyer du se- 
cours aux habitans de Cor- 
cyre, ibid. 11 pense qu’il lui 
importe d’inspirer à ses con- 
citoyens l’ardeur de poursui- 
vre la guerre où il vient de le» 
engager contre les Lacédémo- 
niens, 269. Il amène le peuple 
à sou avis , 360. Il expose ses 
motifs, ibid. Il excite les Athé- 
niens à laisser leur ennemi se 
consumer en délais, 264. O11 
lui attribue généralement 
d’avoir occasionné la fameuse 
peste d’Athènes, 271. Il est 
rétabli dans le commande- 
ment de l’armée peu de temps 
après en avoir été déchu, 273. 
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Il est lui-même attaqué de la 
peste , ibid. Ses dernières pa- 
roles en mourant , ibid. Juge- 
ment porté sur ses taleus, 27S. 

Perse ( roi de ), ses ef- 
forts pour séduire les Grecs 
confédérés. TI y réussit , II , 
7g. Il remporte un avantage 
sur les Spartiates, 82. Devient 
l’arbitre de la G réce , ibid. 
Stipule des articles de paix 
qui lui sont favorables entre 
les divers états de la Grèce , 
ibid. 

Perséiï , après avoir mal- 
heureusement tué son grand- 
père Acrisins , dernier roi 
d’Argos , transporte le siège 
du gouvernement à Myco- 
nes ,1,6. 

Perses, repoussent les Io- 
niens commandés par Arisla- 
goras, 1 , 10g. Vaincus par les 
Macédoniens , Il , 280. 

Pharnabazb, remplit les 
vœux des Lacédémoniens en 
faisant assassiner Alcibiade , 

II, 

PmiiANTK conduit les Par- 
tliéniens à 'Parente, I , fio. 

Philippe, fils d’Amyntas, 
roi de Macédoine , transporté 
par Pélopidas à Tlièbes, II, 
i53. Placé auprès d'Epami- 
nondas, ibid. Fait de grands 
progrès sous un instituteur 
déjà célèbre parmi les philo- 
sophes de la secte pythagori- 
cienne , ibid. Il prolite encore 
plus des instructions d’Epa- 
minondas, 1 5 4 . 11 quitte clan- 
destinement la ville de Phè- 
bes sur le bruit d’une révo- 
lution arrivée dans la Macé- 
doine, i55. Prouve les Maeé- 
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doniens à peine revenus de la 
surprise de la mort de leur roi 
Perdiccas , ibid. Encore plus 
de se voir tant d’ennemis par- 
mi leurs voisins , ibid. Il gou- 
verne son royaume pendant 
quelque temps comme le gou- 
verneur du jeune Amyulas, 
i36. Il moule enfin lui-mêmo 
sur le trône, ibid. S'applique 
d’abord à gagner l'esprit du 
peuple, et à relever son cou- 
rage abattu, 137. Il exerce ses 
sujets au maniement des ar- 
mes, et réforme leur disci- 
pline , ibid. Il forme la fa- 
meuse phalange macédonien- 
ne, ibid. S’oppose d’abord à 
des ennemis voisins , l58. 
Pourne ensuite ses forces 
contre les Athéniens, i3g. 
Leur livre bataille , et les dé- 
fait, ibid. Remporte sur eux , 
par sa modération , des avan- 
tages plus réels qui amènent la 
paix, ibid. 11 marche vers le 
nord, ibid. Déclare la guerre 
aux Péoniens, et les soumet, 
ibid. O bl igcleslllyr iens de ren- 
dre toutes leurs conquêtes sur 
là Macédoine, ibid. Déclara 
Amphipolis ville libre, 140. 
En fait la conquête par la foi- 
blette des Athéniens , ibid. 
Prend la ville de Crenides, 
142. Lui donne le nom de 
Philippe, ibid. Il y trouve une 
mine d’or, ibid. Consulte 
l’oracle de Delphes, ibid. Use 
plaît à voir les Etats de la 
Grèce s’alïoiblir l’un par l’au- 
tre dans leurs communes hos- 
tilités, 147. Il se détermine à 
se rendre maître de Methone , 
petite ville de Phrace, /nais 




V 
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assez importante, ibid. Il l’as- justice privée rendue parPhi- 
siége, et s’en rend maître pour lippe envers un particulier, 
raser cette place , 148. Il perd ibid. 11 forme des projets 
un oeil par un accident singu- hostiles sur la Chersonuèse , 
lier, ibid. Il fait pendre l'ar- 171. Il écrit à Athènes une 
cher d’Amphipolis qui lui lettre pour se plaindre, 17a. 
avoit lancé le trait dont il Agit avec beaucoup d’adres- 
perdit l’oeil , ibid. 11 marche se , 1 7$. Se sert de la division 
euThessalie, 149. 11 délivre du Péloponnèse pour «’immis- 
les Thessaliens du joug de la cer dans les affaires de la çon- 
lyrannie, et porte ses armes fédération de la Grèce, ibid. 
dans la I’hocide, 1 5 o. Marche II prend les Argiens et les 
vers les Theruiopyles, ibid. Messénienssous sa protection. 
Tourne ses forces contre les ensuite les Thébains, 174. Em- 
Olynlliiens, 1 09. Résolu deles ploie tous ses moyens pour 
soumettre entièrement, ibid. prévenir l’union d’Athènes et 
Il leur envoie un message, do Sparte,' ibid. Il est conlra- 
ibid. Il corrompt les princi- né par l'éloquence dominante 
paux chefs de la ville d’Olyn- de Démoslhéne. Mais il rou- 
ille , 161 . La livre au pillage, tinue toujours à suivre scs 
et fait vendre tous ses habi- projets, ibid. Il tourne ses 
tans, ibid. Les Thébains s'a- vues du côté de l'île d'Enbée, 
dressent à lui , ibid. Il se résout 17.5. Il y envoie quelques 
à prendre leurs intérêts contre troupes à la demande de plu- 
ies Phocéens, ibid. Se déclare sieurs de ses habi tans, ibid, 
en faveur des premiers, i 63 . S’empare de quelques places 
Sa conduite artificieuse à cette fortes, 176. Porllimos est dé- 
occasion, 164. II poursuit sa m an télé , ibid. Il y établit trois 
marche dans la l'hocide sans tyrans, ibid. Marche vers la 
interruption, 166. Il s'empare Tbrace dansl'intcntion d’affa- 
du détroit des Theruiopyles, merles Athéniens, 181. Son 
ibid. Porte la terreur parmi dessein est d’assiéger Périnlhe 
les Phocéens , ibid. Accorde à et Byzance, ibid. Laisse son 
Phaticus la permission de se fils Alexandre en Macédoine 
retirer , ibid. Remet le sort des avec un souverain pouvoir , 
liabitans delà Fhocide à la ibid. Il jou il des premiers sur- 
disposition des Amphictyons , cés militaires de ce fils , mais 
167. 11 obtient la surinten- craignant de le voir s’y livrer 
dance des jeux Pylhicns, 1 68. avec trop de témérité , il l’en- 
Ketourue en triomphe dans voie chercher pour lui servir 
son' royaume, ibid. Confirme de maître dans l’art de la 
les Thessaliens de plusen plus guerre, 18a. Il ouvre la cani- 
dans son parti, et gagne un pagne par le siège de Péritl- 
graud nombre des Etals voi- lhe, ibid. Il assiège ensuite 
sins, ibid. Acte signalé de Byzance, ibid. Amuse les 
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Athéniens, ibid. Leur écrit 
en termes de reproches , ibid. 
Obligé par Phucion de renon- 
cer à ses desseins sur Périnthe 
et Byzance, i8(i. Il quitte 
l’Hellespont , ibid. Marche 
contre Alhéas, roi de Scylhie , 
et prend son fils Alexandre 
avec lui pour cette expédition, 
187. Il défait les Scythes sans 
aucunes dillicullés, ibid. Rem- 
porte un immense butin, ibid. 
Trouve à sou retour le pas- 
sage disputé par les Triballcs, 
ibid. Forcé d'en venir à une 
bataille, ibid. Il est blessé à la 
cuisse , ibid. Sou fils lui sauve 
la vie, ibid. Daus la crainte 
des conséqu ences d'n ne guerre 
ouverte avec les Athéniens, 
il leur fait des ouvertures de 
paix pour adoucir leur res- 
sentiment , )88. Comme ils 
ne veulent pas traiter avec 
lui , il forme de nouvelles al- 
liances contre eux , ibid. U 
cherche à entreprendre de 
semer de nouveaux troubles 
parmi les Grecs, 189. Fo- 
mente des divisions entre les 
Locricns d’Amphisse. ibid. 
Emploie l’orateur Eschine 
pour les haranguer en sa fa- 
veur à l’assemblée des Aip- 
phielyons, ibid. 11 reçoit les 
invitations les plus favorables 
«les Amphictyons,avecla mis- 
sion qu’il desiroit pour la 
Thi ■ace, 191- Tl se montre 
très-empressé d’exécuter leurs 
ordres, ibid. Commence par 
châtier en apparence l'impiété 
des Locrieus, 198. Fait une 
sortie imprévue et soudaine 
pour s’emparer de la ville 



d’Elatéc, ibid. Envoie «les 
ambassadeurs à Thèbes pour 
s’opposer aux effets de l'élo- 
«juence de Uémoslhèue , 199. 
11 en envoie aussi aux Athé- 
niens, 200. Se détermine à 
engager une affaire générale, 
202. Conduit son armée dans 
les plaines de Chéronée , ibid. 
Description de ses forces mi- 
litaires , 2oâ. Son entrevue 
avec Diogène, 20*. 11 com- 
mande lui-même l’aile droite , 
2o5. F.t «lounedes preuves de 
valeur et «l’habileté comme 
général, ibid. Il gagne une 
bataille complète sur les fé- 
dérés, 208. Termine sa vic- 
toire par un acte de clémence 
simulée, 210. Il est enthou- 
siasmé de ses succès, ibid. II 
se livre à cette ivresse, ibid. 
Il est frappé du reproche do 
Déinade , l’un de ses prison- 
niers , et lui donne la liberté , 
en y ajoutant des marques dis- 
tinguées d’bon netir et de fran- 
che amitié, 211. Relâche sans 
rançon tous les prisonniers 
Athéniens, ibid. Il n’est point 
encore satisfait do sa derniè- 
re victoire ; aspire à se voir 
nomme par la Grèce assem- 
blée le chef suprême del’en- 
treprise dirigée contre les 
Perses ,221. 11 est créé géné- 
ralissime de I'arméedes Grecs, 
ibid. 11 lait tous ses prépara- 
tifs pour envahir la Perse, 222. 
Au milieu de ses succès poli- 
tiques et militaires , la paix 
domestique dont il jouissoit 
est empoisonnée, ibid. II pro- 
voque , par son caractère , la 
jalousie cxcessivede sa femme 
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Olympias , au point «le lui 
faire désirer la mort , ibid. Il 
devient épris de Cléopâtre , 
nièce d’Atlale , l'un de ses gé- 
néraux, ibid. Se résout à se 
séparer de la reine, 223 . Sa 
réponse à Alexandre, qui se 
permet quelques représenta- 
tions sur son second mariage, 
ibid. 11 déclare dans les for- 
mes son union avec Cléo- 
pâtre , et célèbre ses noces 
avec toute la pompe et les so- 
lennités accoutumées en pa- 
reilles circonstances, ibid. Ir- 
rité de la conduite de son fils 
à la célébration de celle fête, 
il tire son épée contre lui, et 
court pour l’en frapper ; mais 
il en est empêché par sa chute 
sur le plancher dans la fureur 
dont il est enivré , 324 In- 
sulte impardonnable de la part 
de son fils dans celte occasion , 
225 . Il consultel'oracle surle 
projet de sa conquête d'Asie , 
ibid. Interprète le sens «le cet 
oracle en sa faveur , ibid. Dis- 
pose , avec toute la diligence 
possible , l’arrangement «1e 
ses affaires intérieures , ibid. 
Se prépare à célébrer le ma- 
riage de sa fille , nommée aussi 
Cléopâtre , ibid. S’assure «l'un 
grand nombre de présages heu- 
reux pour sa conquête , 226. 
Nomme Fausanias à la place 
d’un des principaux officiers 
de sa garde, 227. Il est assas- 
siné par celui-ci, 23 o. 

Pin LOC LÈS ; sa réponsecou- 
rageuse avant «le mourir , I , 
5 gti. 

Philomélas , le Phocéen , 
principal instrument de la fu- 
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reur de ses concitoyens , qu’il 
excite à prendre les armes, 
II, 144. II est nommé leur 
général , ibid. Il s'adresse aux 
Spartiates , ibid. On lui four- 
nil secrètement de l’argent , 
ibid. Il s'empare du temple 
d’Apollon à Delphes , ibid. Il 
défait les Locriens , 1 46. Il 
efface le tlécret des Amphic- 
tyons , ibid. Consulte l’orai'le ; 
est satisfait de la réponse de 
la prêtresse , ibid. Se sert des 
richesses du temple pour payer 
ses soldats, 146. Se précipite 
du haut d’un rocher , pour 
éviter d’être fait prisonnier, 
ibid. 

Philotas, l’un des favoris 
d’Alexandre , est instruit d’u- 
ne conspiration formée contre 
ce prince, II, 5 g 3 . 11 néglige 
de la découvrir à sonmaitre, 
ibid. Devient lui-même sus- 
pect; est condamné à périr, 
ibid. II subit la torture , 3g4. 
S’avoue lui-mcme coupable , 
3 g 5 . Accuse son père , et 
meurt lapidé , ibid. 

Phocéens , cités pourcom- 
paroîlre à l’assemblée des 
Amphictyons , II , I«i 3 . Con- 
damnés à une forte amende , 
144. Us citent l’autorité d’Ifo* 
mère pour jgstilier leur refus 
de la payer , ibid. Ils nomraênt 
Philomélas leur général , ibid. 
Effrayes à rapproc he de Phi- 
lippe, 166. Evitent de lui li- 
vrer bataille , ibid. Se sou- 
mettent à lui , ibid. 

Pu oc ion, placé parles 
Athéniens à la tête d’un corps 
de troupes pour porter des se- 
cours à Plutarque dans Plie 
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iJ'Eubée , II , 176. Son carac- 
tère, ibid. Il trouve Plutarque 
prêt à repousser , par une 
trahison, cette même armée 
qu’il avoit fait venir à son se- 
cours , 180. Le chasse de 
ï’Erétrie , ibid. Il est fait géné- 
ral de l’armée contre Philippe, 
et conduit ses troupes au se- 
cours de Byzance, i 85 . 11 y 
est reçu avec des transports de 
joie, 186. Force Philippe de 
renoncera ses projets sur By- 
zance et Périnthe , ibid. Il le 
citasse de l’Hellespont , ibid . 
Prend quelques-uns de ses 
vaisseaux , ibid. Ravage toute 
lu campagne , ibid. Est obligé 
de se retirer, 187. Conseille 
aux Athéniens d’accepter les 
propositions de paix que leur 
offre Philippe, 188. 11 rejette 
fièrement les offres d’Harpalo 
pour corrompre son intégrité, 
<*40. Détails sur différenslraits 
qui l’honorent infiniment , 
441. Il use de toute sou in- 
fluence pour prévenir les suc- 
cès d’Harpale , ibid. 

Phrygie; Alexandre mar- 
che vers cette contrée, et y 
coupe le célèbre uœud gor- 
dien , II , 291. 

Piirynicus s’oppose au re- 
tour d’Alcibiade dans Athè- 
nes , 1 , 37 1 . Ses pratiques de 
trahison découvertes , ibid. Il 
est poignardé sur la place pu- 
blique , ibid. 

P1.ATÉE surprise par trois 
cents Thébaius , 1 , 36 a. 

PlatÉens , s’adressent aux 
Athéniens pour leu r demander 
leur alliance , Il , 92. 

PliOTARQUE sollicite le »e- 

L 
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cours des Athéniens dans Pile 
d’Eubée , II, 176. Il se pré- 
pare à repousser, par la trahi - 
son , l’armée qu’ilalui-mème 
demandée , 180. 11 est chassé 
de l’Erétriepar Phocion, ibid. 

PolyciiarÈs , Messéuien , 
se dispute avec Euphœnus le 
Lacédémonien, I, 47. 

Polydamas , seigneur de’ 
Macédoine , envoyé pour s’as- 
surer del’exéculion à mort de 
Parménion, II, 390. Part pour 
laMédie, et s’acquitte de celte 
mission cruelle , 396. 

Poeyborë , de Phêre ea 
Thessalie , tué par son frère 
Polyphrou , II , 111. 

Polypiiron , de Phère en 
Thessalie , tue son frère Po- 
lydore, pour régnera sa pla- 
ce, II, 1 1 1 . 11 est tué lui-même 
par Alexandre , ibid. 

P oJjYst rate donne à boire 
à Darius, qu’il rencontre ex- 
pirant , Il , 385 . , 

Fotthmos, forteresse de 
l’ile d’Eubée , démantelée par 
Philippe , II , 176. 

Porus, roi de l’Inde, est 
sollicité par Alexandre de se 
soumettre au pouvoir de ses 
armes, II, 411. Sa réponse 
digne d’un grand roi, ibid. II 
provoque Alexandre par cette 
réponse à prendre des mesu- 
res contre lui, 412. Il campe 
sur les bords de l’Hydaspe , 
pour lui disputer le passage de 
ce fleuve , ibid. Place eu téta 
de son armée qualre-vingt- 
cinq éléphans d’une grandeur 
prodigieuse , et derrière eux 
trois cents chariots détendus 
par trente mille hommes, ibid. 

e 
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Lui-même monte sur le plus entendre un message dont, il 
bel éléphant , ibid. 11 excède est chargé par Alexandre, 
la stature des hommes ordi- ( V. Omphis. ) 11 reproche à 
naires , ibid. Paroit aussi ter- Taxile d'avoir trahi son pays, 
rible que majestueux, ibid. 422. Le menace de lui lapccr 
En apprenant qu’Alexandre a un dard, ibid. Il est conjuré' 
passé l’Hydaspe , il envoie parMéroédese rendre auprès 
contre lui un détachement de son vainqueur ; il y con- 
commandé par l’un de ses fils, sent , ibid. Sans être abattu par 
qui est défait, et tué sur la l'infortune, il paroit devant 
place, 41 5. Il se résout à com- Alexandre avec une conte- 
baltre lui-même Alexandre, nance ferme, 423. Détails sur 
i'iiil. Il s’avdnce avec des for- leur entrevue, ibid. 
ces considérables , ibid. Range Pot i d é e (bataille de), 

son armée en ordre de ba- assiégée , I, 257. 
taille, et ses éléphans, sur le ProxÈne , appelle Xéno- 
front, pour servir de rempart phon en Asie, II, 5o. 
à son infanterie, ibid. Il est Prytani (ou Pry'TANEs), 
entiérementdéfait,aprés avoir nom du chef de la magistra- 
combattu avec une valeur in- tnre à Corinthe ,1,8. 
croyable, 420. Reste sur le Pyle (ou Sphactérie ). 
champ de bataille, jusqu’à ce Description de son siège, I, 
que les derniers bataillons et 286. 

escadrons soient retirés, 421. Python, ambassadeur de 
Use retire lui -même sur son Macédoine, se distingue par 
éléphant , après avoir été blés- la véhémence de ses discours, 
sé à l’épaule, ibid. Taxilel’ap- Démosthèue l’emporte sur lui, 
pelle et l’aVrête pour lui faire II , 198-199. 

R 

Roxanb, fille d’Oxyarles, charmes aux yeux d’Alexan- 
roi des Sacéens , offre tant de dre , qu’il l’épouse , II , 40G. 

S 

! 1 

Saces , ou Sacéens ( pays courage , ibid. Demeure in- 
des), dévasté et ruiné par vincible pendant plusieurs 
Alexandre , II , 406. années , ibid. Détruit par la 

Sacré (bataillon) de l’ar- phalange macédonienne sous 
mée des Thébains, distingué le commandement de Phi- 
par ce nom, II, 91. Remar- lippe, ibid. 
quable par sa fidélité et par son Salamine, prise par stra- 
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i cl iijotiléfî ù 1 ü dom i — mencepar luire révoquer les 
nation des Athéniens , 1 , 56 . loix de- Drêkcon .excepté celles 
Scythes , soumis par Ale- centré l’homicide , ibid. 'U 
xandre , II , 400. quitte la ville pour se sous- 

Sicyone, supposé être lé traire à l’importunité des uns 
plus ancien royaume de la et à la fougue des autres, 70. 
Crèce , 1 , 5 . Il voyage en Egypte, en Ly- 

Simonide, poète de Céos, die et en plusieurs autres cou- 
chante les exploits de ses trées, 71 . Retourne à Athènes 
compatriotes, en vers dignes apres s en etre absenté pen- 
de leur valeur , I, 340. dant dix ans , 72. II s’oppose 

Sisyphe, fils d’Eole , se au^desseins de Pisistrate qu'il 
rend maître de Corinthe, T, q. veut renverser, 7a. Oppose 
Sochüs, en Assyrie. Ale- l'artifice à ses ruses , ibid. 
xandre apprenantque Darius Emploie toute l'autorité de sou 
y est campé, se résout à l’aller éloquence contre la demande 
joindre sans délai , Il , 3 o 3 . dangereuse que Pisistrate fait 
Socrate, le fameux phi- aux Athéniens, mais inufile- 
losophe, refuse de jugerl’af- ment,74.Reprocheaux Athé- 
faire de l’accusation des ami- niens leur foiblesse , ibid. 
raux victorieux de Callicra- Meurt à quatre-vingts ans , 
tidas aux Arginuscs, I , 586 j^après n’avoir survécu à la !i- 
II est le seul qui prenne la dé^berté de son pays qu'environ 
fense de Théramèné, II, 6. deux ans, 76. Jugement pot- 
Son caractère , 49- Details sur té sur lui , ibid. 
l’accusation intentée contre Sparte , supposécavoirélé 
lui, 5 t. Son discours à cette fondée par Lélex , 1 , 8 . Con- 
occasion devant ses juges , 55 . duitc des épliores a la non— 
Soles ; Alexandre y ofireun velle de la victoire remportée 
sacrifice à Esculape, Il , 3 o 3 . par Epaminondas , II , io 3 . 

Solon, le célèbre législa- Le courage des habitans des 
teur , invité par les Athéniens deux sexes est également abal- 
à les’aider de ses conseils , I , lu à cette déplorable nou- 
55 . Détails sur sa naissance velle, 104. 
et sur son caractère, ibid. 11 Spartiates j lenrancienne 
ajoute, par nn stratagème, jalousie conjmenpe à renaître, 
Salamine à la domination des II, 78. Ils fondent sur les 
Athéniens , 56 . Il est mis au Eléens , ibid. Les reçoivent 
nombre des sept Sages de la au nombre de leurs alliés , 79- 
Grèce, 57. Mot remarquable Attaqués de toute part , 80. 
qu’il prononce, 5 g. Son en- Leurs alliés sont d’abord mis 
trevue avec Crésus , roi de en déroute, ibid. Ils changent 
Lydie , 60. Détails sur ses le sort qui leur est contraire 
opérations politiques , etcons- par leur propre valeur , ibid. 
tilution d’Athènes, 64. Ilcom- Et deviennent lout-puissans 4 

e s 
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leur tour, ibid. Soutiennent 
un combat naval à Cnyde , 
ibid. Débarrassés de la ter- 
reur d’un ennemiét ranger par 
la paix qu’ils concluent , ils 
continuent à répandre l’épou- 
vante parmi les petits Etals 
de la Grèce, 83 . Donnent or- 
dre aux Manlinéeus de dé- 
truire leurs murailles, ibid. 
Les forcent d'obéir, ibid. Obli- 
gent les Corinthiens à retirer 
leur garnison d’Argos , Mirl. 
Us marchent contre lesOlyn- 
thiens, ibid. Les soumettent, 
ibid. Interposent leur média- 
tion parmi les troubles do- 
mestiques qui s'élèvent à Thè- 
bes , ibid. Déposent Phébidas 
du commandement de la cita- 
delle , et y placeu t garn ison des 
leurs , ibid. Accusent Ismé- 
nias , ibid. Châtient les Phlia- 
siens, 84. Alarmes inatten- 
dues , ibid. Animés par les 
succès des Thébains pour le 
rétablissement de la liberté, 
ils tentent de surprendre le 
port de Pyrée, 88. Par cette 
attaque , ils se font des Athé- 
niens des ennemis irréconci- 
liables , 89. Repoussés par les 
liabitans de Zacynthe et de 
Corcyre, en voulant rétablir 
par la force leurs magistrats , 
91 . Ils s’alfoiblissent par leurs 
divisions avfcc le/Alhéuiens , 
9a. Ils entrent en négociation 
avec les Athéniens contre les 
Thébains , 96. Us ordonnent 
des levées dans tous les Etats 
de la Grèce qui sont de leur 
parti, ibid. Ils en viennent à 
une bataille débisive avec les 
Thébains, 101. Combattant 



avec fureur pour le corps d« 
leur général, et parviennent 
à l’emporter , 102. lis sont dé- 
faits , et obligés de quitter le 
champ de bataille, ibid. Frap- 
pés de consternation depuis 
cette défaite , ils s’adressent 
aux Athéniens pour avoir du 
secours, 109. Condamnés par 
les Amplxictyous à une amen- 
de, 1^4. 

SpitamÈne.I’uu des chefs 
principaux et confident de 
Bessus, s'empare de ce traître, 
l’enchaîne, et lui arrache le 
manteau royal dont il est re- 
vêtu , pour le livrer ignomi- 
nieusement à Alexandre , II , 
397 - 

Sthéeénus, roi de Mycè- 
nes , chassé par les Héraclides 
ou descendans d’Hercule, 1 , 6 . 
* Suze; Alexandre y trouve 
des trésors considérables, II, 
3 7 6 . 

Syracusains, insultent à 
Nicias, I, 3 16. Trompés par 
de faux rapports, ils se pré- 
sentent devant lui en ordre de 
bataille, 3>7- lis sont forcés 
par les derrières de la ville, 
ibid. Proposent un accommo- 
dement, 3 a 1. Reçoivent avis 
d’une intelligence favorable 
pour eux, 3 aa. Leur étonne- 
ment à cette occasion, 3 a 3 . 
Se déterminent à mettre en 
mer la flotte la plus considé- 
rable qu’ils peuvent rassem- 
bler pour hasarder un combat 
naval, 3 ag. Remportent l’a- 
vantage sur celle des Athé- 
niens , 334. Attaquent les re- 
trauchemens de l’ènncmi , et 
gagnent sur lui de nouveaux 



Digitized by Google 



DES MA 

«vanfages , 343. Ils chassent 
Eurymédon du golfe appelé 
Dascon, ibid. Us érigent un 
trophée à la mémoire d’Eury- 
médon , 344 . Obtiennent une 
victoire complète sur les Alhé- 
niens, 35o. Sont détournés de 
la poursuite de l'ennemi par 
un stratagème , ibid. Evitent 
les Athéniens , et s’avancent 
vers eux tour-à-tour, 356. 
Forcent Démosthène dans un 
lieu étroit enclos demurailles, 
357 . Rejettent les propositions 
de Nicias avec dédain , 358. 
Précipitent un grand nombre 
«V Athéniens dans la rivière 
d’Asinare , ibid. Rentrent 



Tarse ; Alexandre fait mar- 
cher toute son armée contre 
cette ville, II, 293 . 

Taxile ( V. Ompliis ). 

ThalÈs , sa réponse à So- 
lon sur la demande que celui- 
ci lui faisoit : « Pourquoi il 
ne s’étoit pas marié»? I, 5g. 
Son opinion sur le gouverne- 
ment populaire le plus parfait, 
ibid. 

Tharsis, second fils de 
Javan , réputé pour s'être 
établi dans l’Achaïe, I, 5. 

Tiialestris , reine des 
Amazones, poussée par un vio- 
lent désir de voir Alexandre, 
abandonne ses Etats, et voyage 
à travers un grand nombre de 
pays pour satisfaire celle cu- 
riosité, U , 388. Elle approche 
du camp d’Alexandre , et lui 
envoie un message, ibid. Elle 



T I Ê n E S. Ixj 

(riomphans dans Syracuse , 
35q. Suite de leurs succès , 
ibid. 

Syracuse ; description du 
siège de cette ville, I , 3 19 . 

o ysioambis , mère de Da- 
rius , trouvée dans le camp 
avec la reine , fijmme de Da- 
rius , par Alexandre, II , 317 . 
Ce prince lui permet de faire, 
enterrer ceux qu’il lui plaira, 
suivant la coutume des Perses, 
3ao. Reçoit un message d’&~ 
lexandre, ibid. Il vient la vi- 
siter lui-même dans sa tente, 
ibid. Elle se prosterne devant 
lui, ibid. 



T 

en reçoit une réponse favo- 
rable , ibid. Elle donne ordre 
à sa suite de s’arrêter , et s’a- 
vance avec trois cents fem- 
mes , ibid. Elle saute de che- 
val au'moment où elle apper- 
çoit le roi , 38g. Le considère 
sans aucun signe d’admira- 
tion, ibid. Elle ne trouve pa» 
que sa personne réponde à sa 
renommée , ibid. Elle lui ap- 
prend le sujet de son voyage, 
ibid. Ce qui fait rester quel- 
que temps Alexandre avec 
elle, ibid. Elle retourne en- 
suite dans ses Etats , ibid. 

Thébains , favorisent les 
intérêts de la Perse, II, 80 . 
Envoient des ambassadeurs 
aux Athéniens, ibid. Fatigués 
du joug des Spartiates, ils 
font un effort eu désespérés 
pour le secouer, 84 . Détail* 



» 
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sur celle enlreprise , ihid. Ob- 
tiennent par son succès la li- 
berté pour laquelle ils l’ont 
hasardée , SS.'Heslent en paix 
puur un temps assez court , 
91. S'offensent de la démarque 
des Plaléens aux Athéniens , 
et détruisent leur ville, ibid. 
Us démolissent aussi Thcspie, 
ibid. Leur pouvoir augmente, 
ibid. Ils se mettent ir la tête 
des affaires de la Grèce, ga. 
Leur maxime politique est de 
prendre parti tantôt pour 
Athènes, tantôt pour Sparte, 
gJ. fis tombent dans là plus 
profonde conslernation , en 
apprenant l’union des Spar- 
tiates et des Athéniens contre 
eux , g6. Remportent une 
victoire complète sur les 
Licédemonicus et les Athé- 
rtiins, 12J. PerdeiiJ le fruit 
de cet avantage par la mort 
de leur général, 124. Surpris 
»le l’apparition d’Alexandre 
dans la Béotie, 263. lis se 
déclarent avec énergie contre 
lui ; mais après une vigoureuse 
résistance ils sont défaits, 255. 
Leur ville est prise et livrée au 
pillage, 264. Leur désastre 
à la suite de cette défaite, 
ibid. 

Tu lres, rejette avec dédain 
l’injuste décret porté par les 
Lacédémoniens contre les 
Athéniens fugitifs, II, 7. Rend 
an decret en faveur de ceux- 
ci , ibid. 

Thémistocle emploie 
toute son éloquence pour 
convaincre les Athéniens que 
du salut des citoyens doit 
dépendre celui de toute la 



république, j, 175. Il fait 
rendre un décret favorable au 
dessein qu’il avqit de Com- 
mander 1a flotte, ibid. Sa re- 
partie mémorable , 1 80. 11 a 
recours au stratagème pour 
engager ses confédérés à agir 
de concert avec lui, 187. 
Aristide l’avertit du danger 
de sa situation , ibid. P If; in de 
reconnoissance envers lui , il 
lui fait part de tous ses pro- 
jets , 182. Il est conduit en 
triomphe à Sparte par les La- 
cédéirfoiiiéns , 192. Il reçoit 
aux jeux Olympiques des 
honneurs extraordinaire? , 
dont il est singulièrement 
flatté, 192. Parcourt toutes les 
îles qui ont pris le parti de la 
Perse , pour lever sur elles des 
contributions , ibid. Il de- 
mande une somme considé- 
rable aux habitans d’Audros, 
ibid. Les tient bloqués pen- 
dant quelque temps par suite 
de leur réponse ; ibid. S'at- 
tribue personnellement l’ar- 
gent qu’il perçoit à sou profit, 
1 93. Sa réponse aux ambassa- 
deurs de Sparte , 31 3. II 
se charge lui-même d’une né- 
gociation importante à Lacé- 
démone , ibid. Sa conduite ar- 
tificieuse, ibid. Il est reçu 
d’une manière triomphante à 
son retour , par scs conci- 
toyens, 21 5. Ses réglcmeus 
pour assurer le salut de sa 
patrie , ibid. Il forme le pro- 
jet de supplanter la puissance 
de Sparte, et de rendre Athè- 
nes la souveraine arbitre de 
la Grèce, 216. Il commu- 
nique uu moyen d'cxcculer 



l 
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ce plan à Arislide qui s’y re- Bataille célèbre à ce détroit, 
fuse, 217. Il se rend odieux 169, 

aux Athéniens, 225. Il est Thésée, fondateur et roi 
accusé d'entrer dans les des- d’Alhèues, unit les douze bour- 
seius secrets de Pausanias, gades de Cécrops en une seule 
ibid. Sa répouse aux calom- ville, I, 7. 
nies intentées contre lui , est Th r a s y b u le, concerto 
sans effet, 226. Il se réfugie avec les habitans de la ville 
• dans l’ile de Corcyre, 227. de Thèbes un vigoureux effoit 
• De-là en Epire , ibid. Ensuite en faveur de la liberté de sa 
chez Admète, roi des Mo- patrie, II, 8. S’empare de 
lusses , jmur en être protégé, Phylé, château fort sur les 
ibid. Ce que celui-ci lui ac- frontières de l’Atlique , g. 
corde , 228. Il est harcelé par Repousse les tyrans, ainsique 
ses ennemis , ibid. Sa fuite est leur garde de Spartiates , ibid. 
favorisée par Admète, ibid. Marche vers le port du Pyrép 
11 est misa bord d’un vaisseau dont il s’empare en sortant de 
marchand, ibid. Obligé de se Phylé pendant la nuit, ibid. 
découvrir au pilote , 229. Il Discours à scs troupes qui 
arrive à Cames, ibid. 11 est fuyoient après la mort de 
envoyé sous une forte garde Critias , ibid. Il chasse les 
à Sarde, ibid. 11 demande la trente tyrans et substitue k 
permission de parler au roi, leur place dix magistrats choi- 
ibid. 11 fléchit le genou devant sis, 10. Après avoir renversé 
lui à la manière des Perses , ce pouvoir tyrannique , il 
ibid. Son discours remarqua— propose l’amnistie en faveur 
ble à cette occasion, ibid. II de ceux qui s’en étoient ren- 
parvient à une grande faveur dus coupables , II, ri. 
à la cour de Perse , 23o. Mot Tiiücvdide, beau-frère 
remarquable qu’il dit à sa de Cimon, s’oppose aux vues 
femme et à ses eufans, 2Îi. ambitieuses de Périclès, mais 
Il se trouve hors d'état de inutilement, 1 , 252. 
soutenir un combat entre sa Tigrane, général de la 
reconnoissance pour un en- Perse, tué à la bataille de 
nemi généreux, et son amour Mycale, I, 207. 
pour sa patrie, ibid. Il s’em- TimoclÉe, dame tbébaine, 
poisonne, ibid. Idée de son sa conduite courageuse, II, 
caractère , 2,?2. 2.55. Sa réponse à Alexandre 

Théramène , accuse les lorsqu’elle paroît enchaînée 
amiraux athéniens après leur devant lui, ibid. 
victoire sur Callirralidas aux Timothée , son mot sur 
Arginuses, I, 586. Charés un des généraux allié— 

Thermopyi.es , assemblée niens à la bataille de Chéro- 
des Etals de la Grèce qui s’y née, II, 216. 

Wuoit deux fois par an,I, 7. Tiridate, gouverneur de 
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î'erscpolis , envoie des lettres 
à Alexandre qui hâtent son 
arrivée dans celle ville , Il , 
378. 

Tissavherne , défend le 
lerrein contre les Grecs avec 
une partie de ses troupes, 
II , 18. Il passe à travers l’in- 
fanterie légère des Grecs après 
la défaite de la plus grande 
partie de leur aile gauche, 
qui retombe sur lui en le 
chargeant , 2t. 11 échappe 

sans retourner au combat , 
ibid. En arrivant au camp il 
éclaircit une méprise, 22. Il 
a une conférence arec Ciéar- 
que , 28. Il reparoit en pré- 
sence des Grecs avec toute son 
armée en ordre de bataille , 
34. Après diverses escarmou- 
ches il est forcé de se retirer, 
ibid. 11 se fortifie sur une 
éminence, ibid. 11 en est dé- 
busqué par l’ennemi , ibid. 

Tresène ( ville de )', ses 
habilans offrent géiicreose- 
ment un asyle aux Athé- 
niens , 1 , 176. 

Tyr ( ville de ) , descrip- 
tion de sa situation , II, 336 . 
Elle est prise par Alexandre , 
34g - 35 o. 

Tyriens , reçoivent des 
propositions de paix de la 
part d’Alexandre, par l'entre- 
mise d'unliérauTt, II, 338 . Il 
est massacré et jeté par-dessus 
les murailles , ibid. Us se dé- 
fendent avec beaucoup de vi- 
gueur , de bravoure , d’art et 
de persévérance , 340. Ils 
sont investis par les Macédo- 
niens de tous côtés par mer 
•t par terre, 343. lisse croient 



perdus, 344. Leur espérance 
se relève à l’occasion d'un» 
tempête épouvantable qui 
cause de grands ravages parmi 
les vaisseaux de l’ennemi , 
ibid. Leur bonne fortune est 
contrariée par un malheur 
inattendu , ibid. Us appren— 
nent que les Carthaginois dont 
ils attendoient du secours , 
sont hors d’état de leur eu 
procurer, 3 ^ 5 . lisse détermi- 
nent à se defendre jusqu'à la 
dernière extrémité, ibid. En- 
voient leurs femmes et leurs 
eufans à Carthage , ibid. In- 
ventent de nouveaux moyens 
que tout l’art militaire de ce 
temps pouvoit leur suggérer, 
pour se défendre et repousser 
l’ennemi , ibid. Us n'y par- 
viennent pas , malgré de plus 
grands efforts que jamais, 347 . 
Vaincus par les assiégeans, 
ils sont réduits au désespoir, 
34 g. Leur conquête par Ale- 
xandre, 35 1. 

Tyrtêe , maître d’école , 
envoyé parles Athéniens pour 
commander les Lacédémo- 
niens, I, 5 o. Harangue les 
troupes seulement, et ne fait 
que répéter ses propres vers, 
ibid. Üéplait aux Lacédémo- 
niens, ibid.Jil les enflamme 
néanmoins d’ardeur pour la 
gloire militaire par ses dis- 
cours et par scs chants , ibid. 
C’est ainsi que la victoire est 
due à des chansons et à des 
mots, 5 i .lien est récompensé 
par le droit de cité que lui 
accordent les Spartiates par- 
mi eux, 52 . 
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U 

Uxiens( province des), commandés par Madate,II , 377. 

X 



Xantippe, accuse Miltiade 
d’être gagné par la Perse, I, 
i 3 7 . 

Xénophok , invité à passer 
en Asie par Proxèue , II , 3o. 
Encourage les officiers de l’ar- 
mée des Grecs à se conduire 
vaillamment et avec fermeté , 
ibid. Presse la nomination des 
généraux, 3 1 . Ils sont nommés 
en conséquence de ses avis , 
ibid. Son discours pour exci- 
ter ses soldats, ibid. Il com- 
mence sa marche avec Clûri- 
sophe etTymasion, 33. 11 est 
suivi par un parti ennemi , à la 
tête duquel est Mitliridale, 
~bid. Il est inquiété par cette 
poursuite, ibid. Il arme deux 
cents Rliodiens de frondes , 
ibid. Repousse Mithridateavec 
perte , ibid. Fait une glorieuse 
retraite, ibid. Arrive prés de 
la ville de Earisse , 3^. Il 
marche vers Mepsile , ibid. 
Débusque Tissaplierne d’une 
éminence, et s’ouvre un pas- 
sage pour le reste de ses trou- 
pes à travers une plaine, ibid. 
Rencontre de nouvelles diffi- 
cultés , ibid. Il est contrarié 
dans sa marche par un peuple 
belliqueux , ibid. Apres nom- 
bre de traverses , et beaucoup 
de fatigues , il rencontre des 
dangers inattendus , 55. Après 



des travaux infinis, il conduit 
les Grecs de la Perse dans la 
Grèce , sous son commande- 
ment , 07-47. 

Xerxks , fils de Darius , 
hérite de l’animosité de son 
père contre les Grecs, I, i3g. 
Il assemble son conseil, 140. 
II est vivement pressé par 
Mardonius de venger le 
déshonneur du nom des Per- 
ses , ibid. Reçoit différens avis 
d’Artaban qui ne font qu’ajou- 
ter à sa rage et à son ressen- 
timent , 141-143 Sa réponse 
à Artahan, 143. 11 se repent 
ensuite de n’avoir point suivi 
ses avis , et oilre d y revenir , 
ibid. Il est entraîné par les flat- 
teries de ses courtisans , et 
n’écoule que Mardonius, pour 
donner ordre aux préparatifs 
nécessaires pour son expédi- 
tion en Grèce, 144. Il a re- 
cours à l’alliance des Cartha- 
ginois, 145. Son départ de la 
ville de Suze , ibid. Paroles 
présomptueuses qui lui échap- 
pent, 146. Détails de ses opé- 
rations et de sa marche mili- 
taire , ibid. i65. Il s’avance 
sans êlre arrêté par aucun 
obstacle , jusqu’à ce qu’il ar- 
rive au passage desThermo- 
pyles, 1 56. 11 est traité avec 
mépris par les Spartiates , 
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16Ù-167. Repousséavec beau- 
coup de perte , 168. S'efforce 
de ranimer ses troupes par 
des promesses de récompen- 
ses , ibid. Il est honteusement 
défait par un corps peu nom- 
breux de Spartiates , ibid. 
Tente la fortune sur mer , 
mais sans aucun succès, 17a. 
Continue sa marche en dévas- 
tateur, 174. Voit avec indi- 
gnation rpi’il ne lui sert à rien 
de vouloir épouvanter l’en- 
nemi , 178. Il marche vers 
l’Alliqqe, ibid. Trouve Athè- 
nes déserte, ibid. Passe au fil 
do l’épée tous ceux qui en dé- 



fendent la citadelle , et la ré- 
duit en cendres , 1 7g. Dépêche 
un messager à Suze , avec des 
nouvelles de ses succès victo- 
rieux , ibid. Marche ensuite 
vers la mer pour rejoinllre sa 
flotte, 180. Reçoit un funeste 
échec par la bataille de Sala- 
mine, 186. Alarmé par ses 
défaites, il ne cherche qu'une 
occasion favorable et spé- 
cieuse pour se retirer, 187. Il 
est tiré d’embarras par l’ar- 
rivée de Mardonius , ibid. Sa 
retraite est suivie d’un grand 
nombre d'infortunes , t88- 
189. 



Z 



Zacynthe ; ses habitans 
après avoir expulsé leurs mai 
gislrats se mettent sous la pro- 



tection des Athéniens , II , 9« . 
Ils repoussent les Spartiates, 
ibid. 



Fin de la Table des Matières. 
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. Des époques et des personnages les plus 
célèbres de l’Histoire de la Grèce. 



Nota. La différence enlre les dates que le Traducteur a 
cru devoir rapprocher dans ce tableau qui manque à l’ouvrage 
deGoldsmilh, est nécessaire à observer, pour les comparer 
d'un coup-d'œil. Cette différence vient du bouleversement de 
l’ordre des mois attiques par les anciens cbronologistes, jus- 
qu’au savant Barthélémy qui seul est enfin parvenu à le 
rétablir. 



DATES 




DATES . 


fixées suivant 




qui varient 


la dernière 




suivant 


édition 


... . 


les anciens 


des Voyages 




cbronologistes. 


d’Anacharsis. 






Av. J. C. 


Fondation des Royaumes 


Av. J. C. 




de Sicyone , par Egyalée. 


2089. 


1970. 


d’Argos , par Inaclius. . 


t 856 . 


1627. 


d’ Athènes, par Cécrops. 


1 556 . 


. 




) 5 a 5 . 




* de Sparte , par Lclex . . 


1616. 


j Sq/*. 


deThébes , par Cadmus. 


1493. 


1 ^ 50 . 




j 3 .* 4 . 










Établissement des Amphictyonfi. . 


i 5 aa. 


1 270. 


Prise de Troie 


1184.. . 


iiSa. 


Mort de Codrus , dernier roi 






d’Athènes, et établissement des 






Archontes 


1070. 






qop. 


8 / t 5 . 


Lycurgue 


9 * 6 . 


776. 


Première olympiade , à compter 


. 




du prix remporté par Corœbus 






aitx jeux olympiques. Chaque 





✓ 
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CHRONOLOGIE. 



DATES 



olympiade étoil composée de 
quatre années , et depuis a servi 
de principale époque à la chro- 
nologie des Grecs. 

Première guerre des Messéniens. 
Seconde guerre des Messéniens. . 
Fin de la guerre de Messénie par 

la prise d’Ira 

Thaïes , l’un des sept Sages, chef 

de l’Ecole d'Ionie i 

Législation de Dracou 

de Solon 

Alcéeet Sapho, célèbres par leurs 

poésies 

Anaximandre etPylhagorc, philo- 
sophes 

Arrivée du sage Anacharsis à 

Athènes . 

Esope , fabuliste 

Commencement de l’empire des 
Perses , lorsque Cyrus monte 

sur le trône 

Pisistrate usurpe le pouvoir sou- 
verain à Athènes 

Il en est chassé 

Son rétablissement 

Le poète Théognis flcurissoit . . . 
Thespis , poète tragique ; et Ana- 
créon ; poète lyrique 

Mort de Pisistrate ; scs fils Hippias 
et Hipparque lui succèdent . . . 

Naissance d’Eschyle 

■ ■ de Pindaré 

Mort d’Hipparque, tyran d’Athè- 
nes 

Hippias chassé d’Athènes 

Révolte de l’I-onie, et incendie de 

Sardes. 

Naissance de Sophocle 

Bataille de Marathon, gagnée par 
Milliade 



DATES 

suivant 
les anciens 
chronologiste*. 

Av. J. C. 
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Ixix 



DATES 

suivant 

Barthélemy. 



Av. J. C. 



489. 

.«87. 

485. 

481. 



480. 



479- 

471. 

470. 

469. 

4G8. 



467. 

45o. 

449- 



444- 



436. 



jjfeltiade meurt en prison , pour- 
l^iuivi par l’ingratitude de ses 

concitoyens 

Mort de Darius, roi de Perse; 

Xerxés son fils lui succède. . . 
Naissance d'Euripide ) 

- d'Hérodote J 

Xerxès arrive à Sardes , et tra- 
verse l’Hellespont avec une 
armée innombrable pour atta- 
quer les Grecs 

Combat et victoire des Grecs au 
passage des TJiermopyle3 . . . . 
Bataille de Salamine , gagnée par 

Tltéinistocle 

Batailles de Platée et de Mycale. ." 
Thémistocle banni d’Alhènes . . . 

Naissance de Thucydide 

de Socrate 

Le poète Simonide meurt âgé de 

ceut ans 

A naxagoras, philosophe, fleuris- 
soit vers ce temps. 

Mort d’Aristide 

— de Thémistocle 

Cimon contraint les Perses à une 

park ignominieuse avec les 

Grecs. Sa mort 

Hérodote lit son Histoire aux jeux 

olympiques 

Périclès s’empare du pouvoir ab- 
solu dans Athènes 

soumet la ville deSamos. 



Première guerre du Péloponnèse , 
à l’occasion de la querelle de 
Corcyre et de Coxiuthe 



DATES 
suivant 
les anciens 
ch] onologistes. 

Av. j. c. 



485. 

485. 



479- 

480. 



479- 

473- 

470. 

469. 

468. 



467. 

4DO. 



449. 

444. 

440. 

441. 

4Î2. 
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Ixx 


CHRONOLOGIE. 




DATES 




DATES 


suivant 






Barthélémy. 




les anciens 


Av. J. C. 




chronologistes. 






Av. J. C. 


43 0. 1 

1 


IPeste d’Athènes J 

L’invention de la comédie date de' 


* 

■ 4Îo. 


cette même époque, et doit sa 
naissance à Eupolis 


429. - 


Naissance de Platon ' 


429. 

428. 


Mort de Périclés 


4a3. 


Aristophane , poète comique, fait 
représenter sa comédie des 




Nuées. 


423. 


42a. 


Bataille d’ Amphipolis, où meurent 
les deux généraux Brasidas le 
Lacédémonien- et Cléon l’Alhé- 




niezi# 


422. 




Trêve, on paix de Nicias entre les 






Athéniens et les Lacédémo— 






niens 


421. 


416. 


Alcibiade s’annonce pour un 
homme très-distingué par ses 
talens et par ses intrigues, qui 
déterminent la disgrâce de Ni- 
cias , la fin de la trêve et la 


412. 


guerre de Sicile 

» quitte le parti des La- 


416. 




cédémoniens »... 


412. 


406. 


Combat des Arginuses, où la flolle 
des Athéniens battit celle dés 






Lacédémoniens : . 


406. 


4o5. 


Lysamlre remporte une victoire 
complète sur les Athéniens au- 
près d'Ægos-Polamos , et qui 
termine la guerre du Çélopon- 






nèse 


405. 


404. 


Après la prise d’Athènes, Lysàn- 






dre y établit trente tyrans . . . 


404- 


40J. 


La démocratie est rétablie à Athè- 






nés , après l’abolition de cette 
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Ixxj 



DATES 

suivant 

Barthélémy. 



DATES 

suivant 
les anciens 
cbronologistcç. 



Av. J. C. 



401. 



400. 

394. 



393. 

386. 

384. 

578. 



07a. 



071 . 

370. 

364. 



363. 

36o. 

536 . 



Av. J. C. 



tyrannie et une amnistie , réu- 
nit lonS les citoyens 

Expédition ilii jéuneCyrus (mente 
épdque ). 

Retraite dés di>t mille Grecs, con- 
duits par Xcnophou après cette 

expédition 

Mort de Socrate 

Victoire navale , remportée par 
Conon , général des Athéniens , 
sur les Spartiates , auprès de 

Cnidé . 

Agésilas , roi de Lacédémone , dé- 
fait les Thébains à Coronée . . 

Naissanre de Déinoslhèue 

d’Aristote 

Pélopidas et les autres réfugiés de 
Thèbes se rendent maîtres de 
la citadelle dont les Lacédémo- 
niens s’étoient emparés 

Bataille de Léuctres , gagnée par 
Epaminondas , général des Thé- 
bains, sur Çléoinbrole, roi de 

Lacédémone 

Expédition d'Epaminondas en La- 
conie 

Jason, roi de Phère ........ 

Pélopidas défait Alexandre, tyran 
de Phère , et meurt dans le com- 
bat 

Mort d’Epaminondas à la bataille , 

de Mantinée I 

< Aggsilas , roi de Lacédémone , \ 
meurt dans une expédition en 

Egypte., 

Philippe monte sur le trône de 

Macédoine 

Naissance d’Alexandre 



403 . 



401 

400. 



394. 

5g3v 

386. 

384. 



3 7 8. 



571. 

3 7 i. 

370. 



364. 

363. 



368. 

556. 
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DATES 




DATES 


suivant 




suivant 


Barthélémy. 




les anciens 
chronologisto! 


Av. J. C. 




Av. J. C. 


355. 


Guerre sacrée. 7 7V.'. 


365. 


548. 


Mort de Platon 


348. 


34a. 


Naissance d’Epicure et de Mé- 




nandre 


343. 


338. 


[ Bataille de Chéronée . . ; 


[Mort d’Isocrate, célèbre rhéteur. 


538. 


335. 

( 


| Sac de Tlièbes | 

'Passage d’Alexandre en Asie . . ."| 


1 335. 


333. j 


Combat du Granique ........ , 

. Bataille d’issus j 


333. 


~ | 






35a. i 


Conquête de l’Egypte par Alexan- 


33a. 




dre , et fondation d’Alexandrie.- 




33 1 . 


Bataille de Gaugamèle ou d’Ar- 






belles 


33 1 . 


33o. 


Mort de Darius Codoraan , dernier 






roi de Perse 


33o. 


3a7- 


Défaite de Porus par Alexandre . . 


327. 


524. 


Mort d’Alexandre à Babylone. . . 
Selon notre auteur , à l’âge de 
3a ans 8 mois. 

Suivant Barthélémy , 33 ans 
8 mois. 


334. 



Fin de la Chronologie . 






Digitized by Google 




HISTOIRE 



DE LA GRÈCE. 



CHAPITRE PREMIER. 

De la Grèce y dans ses commence mens. 

Les premières notions que nous avons de 
l’histoire de chaque, pays, sont incertaines 
et fabuleuses. Toute imposture paroît de- 
voir trouver place chez un peuple sans lu- 
mières , puisque l’ignorance enfante la cré-, 
d ulit&. On ne peut donc se fonder sur rien, 
de ce que les Grecs nous ont transmis de 
leur état primitif. Les poètes furent les pre- 
miers qui commencèrent à rapporter les 
actions de leurs compatriotes ; et c’est une 
partie de leur art, de frapper toujours l’ima- 
gination aux dépens de la vraisemblance. 
Aussi les anciens récits de la Grèce ne nous 
x. A 
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HISTOIRE 



offrent-ils que des intrigues de dieux et de 
demi-dieux, des aventures de héros et de 
géans, des ràvages causés par des monstres 
et des dragons , enfin tout le pouvoir des 
charmes et des enchantemens. L’homme, le 
véritable homme de l’histoire , semble n’a- 
voir aucune place dans ce tableau; et tandis 
que le lecteur s’égare à travers les scènes les 
plus délicieuses que l’imagination puisse 
offrir, à peine lui présente-t-on une seule 
fois les actions d’un être tel que lui. 

Il seroit par conséquent superflu, et hors 
de ce que nousnousproposonsici,dedonner 
un air historique à des récits qu’on n’ajamais 
prétendu faire passer pour vrais. Quelques 
écrivains, à la vérité, ont pris la tâche labo- 
rieuse de séparer le vrai d'avec la fable , et 
de nous donner une narration suivie , à 
commencer dès l’aurore de la tradition jus- 
qu’au jour brillant de l’histoire; ils ont ap- 
plani au niveau de leurs idées , toutes les 
difficultés de la mythologie; il n’y a point 
de fables qu’ils n’aient rendu susceptibles 
de probabilité. Au lieu de latoison d’or, c’est 
un trésor que Jason va chercher : au lieu 
de l’horrible chimère , c’est une montagne 
que Belléroplion entreprend de détruire: 



* 
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DE L A GRÈCE. 3 

ce n’est plus l’hydre qu’Hercule a vaincue*, 
c’est un brigand. 

Ainsi l’on fit prendre à des peintures fan- 
tastiquesd’uneitnagination vive et piquante, 
un caractère de sérieux et de gravité , pour 
tromper encore plus le lecteur, en dégui- 
sant sous l’apparence de la vérité , ce qui ne 
fut jamais destiné qu’à le séduire et à lui 
plaire. 

Les temps fabuleux ne doivent donc point 
entrer dans l’histoire de la Grèce. Il est trop 
tard désormais pour s’arrêter à séparer ce 
qui peut réellement avoir eu quelque fon- 
dement dans la nature , d’avec tout ce qui 
ne doit son existence qu’à l’imagination. On 
ne nous a point laissé de traces pour nous 
guider dans ce labyrinthe. Qu’il nous suf- 
fise d’observer que la Grèce eut cela de com- 
mun avec la plupart des contrées qui nous 
ont fait connoître leur origine, qu’elle fut 
d’abord partagée en nombre de petits Etats , 
dont chacun étoit gouverné par son propre 
souverain. 

L’ancienne Grèce , aujourd’hui la partie 
méridionale de la Turquie d’Europe (1), 



( 1 ) Nous renvoyons, pour la Géographie aaoienne, 

A 2 
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4 histoire 

él’oit bornée à l’orient par la mer Egée > 
maintenant appelée l’Archipel ; au midi , 
par la Crète ou la mer de Candie ; à l’occi- 
dent , par la mer Ionienne , et au nord , par 
l’Illyrie et laThrace (i). C’est ce petit coin 
de la terre , qu’on dédaigneroit tant , à ne 
considérer que sa médiocre étendue ; c’est 
cet espace étroit de terrein qui donna la 
naissance à tous les arts de la guerre et de 
la paix; qui produisit ce qu’il y eut dans 
tous les genres de plus fameux , généraux , 
philosophes, peintres, poètes, architectes, 
statuaires , en un mot , les plus grands hom- 
mes dont l’univers se soit jamais glorifié ; 
qui sut vaincre les plus puissans monar- 
ques, mit en déroute les armées les plus 
nombreuses qu’on ait jamais vues en champ 
de bataille, et finit par instruire tout le 
genre-humain. 

L’Ecriture nous dit que Javan , fils de 
Japhet , fut le père de toutes ces nations que 



à l’Abrégé de Géographie ancienne et moderne, com- 
parée, d’après d’Anville, 1 vol. in- 8°. qui se trouve 
chez le même Libraire. 

( 1 ) Voyez à la fin de cet Ouvrage, la carte générale 
de la Grèce. 
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DE LA GRÈCE. 

les Grecs rangèrent, sous leur empire. De 
ses quatre fils, Elislia ou Elias passe pour 
avoir donné son nom aux Ellènes; dénomi- 
nation générale sous laquelle les Grecs 
furent connus. On croit que Tarsis , le se- 
cond de ces fils , s’établit dans l’Achaïe j. 

Chittim , dans la Macédoine , et Dodanim , 
le quatrième,. dans l’Epire et la Thessalie. 
Comment partagèrent - ils cette contrée ? 

Quelles révolutions éprouvèrent-ils? ou- 
quelles guerres eurent-ils à soutenir? C’est 
ce qu’on ignore absolument : et, en vérité, 
quand on parviendroit à démêler l’histoire 
de toutes ces petites peuplades barbares , à 
peine seroit-on récompensé du travail qu’on 
auroit entrepris. Dans ces temps l’eculés , 
les royaumes n’étoient rien moins que con- 
sidérables; une seule ville et quelques lieues 
de terrein furent souvent honorées de ce 
titre magnifique : c’est pourquoi nous ju- 
geons que ce seroit embarrasser l’histoire , 
d’entrer dans le détail de chacun de ces 
petits Etats en particulier ; sujet plus fait 
pour occuper l’économiste que le politique. 
Remarquons seulement que le royaume de Royaume tfe 
Sicyone est réputé le plus ancien de la pu,*°âncien 
Grèce. Le commencement de celte petite <le laGrèce - 
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At. J. C. 



Royaume 

d’Argos. 

»856. 



Royaume 
àe Mycènes. 

»344. 



Cècrops , 
fondateur 
du royaume 
«l’Athènes. 
i55C. 



6 HISTOIRE 

souveraineté est placé par le3 historiens à 
l’an du monde 1916, avant J. C. 2089, et 
i3i3 avant la première olympiade : son pre- 
mier roi fut Egyalée ; sa durée fut , dit-on , 
de mille ans. 

Le commencement du royaume d’Argos , 
dans le Péloponnèse, date de l’an 1080 avant 
la première olympiade , du temps d’ Abra- 
ham. Le premier roi d’Argos futlnachus. 

Au royaume d’Argos succéda celui de 
Mycènes : le siège du gouvernement y fut 
transféré d’Argos , par Persée , petit-fils 
d’Acrisius , son dernier roi , que Persée tua 
malheureusement. Les rois qui régnèrent à 
Mycènes après lui, furent Electrion , Sthé- 
lénus et Euristhée ; le dernier desquels fut 
chassé par les Héraclides , ou descendans 
d’Hercule , qui se rendirent maîtres du 
Péloponnèse. 

Le royaujne d’Athènes eut pour fonda- 
teur Cécrops , Egyptien. Ce Prince , après 
s’être établi dans l’Attique , divisa tout lo 
pays de sa domination en douze départe- 
mens ; et , pour en juger les différens , il 
établit un tribunal qui eut le titre d’ Aréo- 
page. Amphictyon, troisième roi d’Athènes, 
procura une confédération entre les douz« 
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• DE LA GRECE. J 

Etats de la Grèce , qui s’assembloient deux Av- J ‘ c ‘ 
fois par an aux Thertnopy les , pour offrir en 
commun un sacrifice, et consulter l’intérêt Thé*ée , 

, , , ^ . seul fonda- 

general des confédérés. Thésée, .1 un des rois teurd’Athè; 
qui suivirent^ réunit les douze bourgades 
de Cécrops en une seule ville. Codrus , le 
dernier roi de cette branche, se dévoua lui- 
même à la mort pour son peuple. Les Héra- drus - 
elides avoient fait une irruption jusqu’aux 
portes d’Athènes , quand l’oracle déclara 
que le parti vainqueur seroit celui dont le 
roi périroit dans ce démêlé : d’après cette 
réponse de l’oracle pour saisir le premier 
l’avantage, Codrus se déguisa sous un habit 
de paysan, et fut tué par un des soldats 
ennemis qu’il a voit provoqué ; sur ces 
entrefaites, les Athéniens envoyèrent un 
héraut pour demander le corps de leur roi, 
et cet émissaire découragea tellement les 
ennemis, qu’ils se retirèrent sans coup férir 
davantage. Après Codrus , le titre de roi fut 
aboli parmi les Athéniens. Médon , son fils , 
fut mis «à la tête de la république, avec le 
titre d’Archonte, qui signifie Gouverneur 
en chef . Les premiers de ce nom furent en 
place pour la vie ; mais les Athéniens, lassés 
d’un gouvernement qui gênoit trop leur 
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« 



At. j. c. amour pour la liberté , réduisirent la durée 
du pouvoir des archontes au terme de dix. 
ans, et enfin les rendirent électifs chaque 
année. 

Royaume Le royaume de Thèbes dut à Cadmus sa 
Tondé par fondation. Ce héros étant venu par mer des 
i4çp. côtes de Phénicie , s’établit dans cet espace 
de pays qu’on nomma depuis Béotie : c’est-là 
qu’il bâtit la ville de Thèbes , qu’il appela 
de son nom Cadmée il y fixa le siège de son 
empire. Les aventures de sa malheureuse 
postérité , Laïus , Jocaste , (Edipe , Etéoclcs 
et Polynice, figurent d’une manière bril- 
lante parmi les fictions poétiques de ce 
temps. 

de^spEne On suppose que le royaume de Sparte ou 
fomié par Lacédémone fut fondé par Lélex. Hélène , 
la dixième qui succéda à ce monarque, aussi 



i5i6. 



n84. 



fameuse par sa beauté que par son infidélité, 
n’aVoit pas vécu trois ans avec son époux 
Ménélas, lorsqu’elle fut enlevée par Paris , 
fils de Priam , roi de Troie. Il paroît que ce 
fut-là la première occasion où les Grecs 
s’unirent pour faire cause commune. Ils 
prirent Troie après un siège de dix ans, 
à-peu-près vers le temps ou Jephté étoit 
juge dans Israël. 
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DELA GRÈCE. 9 

Corinthe , après les autres villes ilont 
nous venons de faire mention, fut la der- 
nière à former un Etat gouverné par ses 
rois. Elle fut d’abord sujette d’Argos et de 
My cènes ; mais Sisyphe , fils d’Eole , s’en s^pEe^roi 
rendit le maître, et quand ses descendans l3l5> 
furent dépossédés , Bachis prit les renes de 
l’empire. Le gouvernement devint ensuite 
aristocratique, sous un premier magistrat 
élu tous les ans , avec le nom de Prytani. 

Enfin Cypsélus ayant gagné le peuple , 
usurpa l’autorité suprême , qu’il transmit à 
son filsPériandre, lequel fut mis au nombre 
des sept Sages de la Grèce, pour avoir aimé 
les sciences et encouragé ceux qui les pro- 
fessent. 

Le royaume de Macédoine fut d’abord ^“^doine.* 
gouverné par Caranus, descendant d’Her- 8i4. 
cule, et subsista depuis cette époque jus- 
qu’au temps de la défaite de Persée par les 
Romains, l’espace de six cent vingt-six ans. 

Tel est le tableau que nous offre la Grèce 
en sa première enfance ; un assemblage de 
petits Etats, gouvernés chacun par son sou- 
verain particulier, quoique tous unis pour 
la sûreté commune et l’intérêt général. Ce- 
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pendant leurs dissensions intestines étoient- 
portées à une animosité excessive ; et , 
comme il arrive en de petits Etats soumis à 
la domination d’un seul, la jalousie de tous 
ces chefs étoit une cause perpétuelle de divi- 
sions. Peu «à peu ces Etats commencèrent à 
sortir de cette misérable situation. Un esprit 
différent vint s’emparer des peuples ; et 
pour ne plus souffrir des querelles de ceux 
qui les commandoient , ils aspirèrent enfin 
à être libres. Cet esprit de liberté l’emporta 
partout dans laGrèce ; un changement uni- 
versel de gouvernement s’effectua dans tou- 
tes les parties de cette contrée , excepté dans 
la Macédoine. Ainsi la monarchie ouvrit la 
porte au gouvernement républicain , diver- 
sifié néanmoins sous autant de formes que 
de cit'és différentes , relativement au génie 
différent et au caractère particulier de cha- 
que peuple. 

Toutes ces villes, quoiqu’en apparence 
différentes l’une de l’autre par leurs loixet 
leurs intérêts , étoient néanmoins récipro- 
quement unies par une langue, une religion 
communes, et un orgueil national qui leur 
apprit à regarder les autres nations comme 
foibles et barbares. L’Egypte même, d’où la 
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plupart de leurs arts et de leurs institutions 
tiroient leur origine, fut toujours consi- 
dérée parles Grecs sous un jour bien infé- 
rieur; et moins comme une rivale éclairée, 
o que comme une nation à demi-barbare qui 
les avoit précédés... 

Pour rendre encore cette Union plus forte 
entre les Etats de la Grèce, il y avoit des 
jeux institués en différens endroits du 
pays , avec des récompenses pour ceux 
qui surpassoient leurs concurrens. Ces jeux 
Ç divertissemens qui , dans leur institu- 
tion , avoient un but fort sérieux et très- 
utile ) , fournissoient à plusieurs de ces 
Etats l’occasion de se réunir, fortifioient 
leur zèle pour la religion commune , exer- 
çoient la jeunesse en vue de la guerre , et 
augmentaient cette vigueur , sur-tout cette 
agilité qui était alors de la plus grande im- 
portance pour décider le sort d’une bataille. Conseil 

-t i • , des Ampbic- 

Mais le premier lien de cette union était tyons. 
dû à l’assemblée des Amphictyons, qui fut Av l522 c * 
établie par Amphictyon , roi d’Athènes , 
comme on l’a déjà dit , et destinée à s’ouvrir 
deux fois par an , aux Thermopyles , pour 
délibérer sur le bien général des Etats dont 
les députés la composoient. Les Etats qui 
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envoyoient ces députés, étoient au nombre 
de douze ; savoir , les Thessaliens , les Thé- 
bains , les Doriens, les Ioniens, les Pérèbes, 
les Magnètes , les Locriens , les Oétans, les 
Phthiotes , les Maléens , les Phocéens et les 
Dolopes. Chacune des villes qui avoient le 
droit d’assister au conseil des Amphictyons, 
étoit obligée d’envoyer deux députés à cha- 
que assemblée : l’un senommoit YHyérom- 
nème , pour traiter ce qui intéressoit la reli- 
gion ; l’autre , appelé Pylagore , étoit chargé 
des intérêts politiques. Chacun de ces dépu^ 
tés, avec diverses fonctions , jouissoit néan- 
moins d’un pouvoir égal pour décider les 
affaires relatives à l’intérêt général de la 
Grèce. Mais , quoique le nombre de ces 
députés semblât n’avoir été fixé dans l’ori- 
gine, qu’en raison de celui des villes qui 
avoient le droit de voter ; cependant, avec 
le temps et en quelques occasions , les prin- 
cipales villes s’arrogèrent le droit d’envoyer 
plus d’un pylagore , soit par rapport à des 
conjonctures critiques, soit pour servir les 
desseins de leur parti. Lorsque ces députés 
se présentoient pour exécuter leur commis- 
sion , après avoir offert des sacrifices à 
Apollon , à Latone , à Diane , à Minerve , ils 
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ju voient de ne jamais souffrir qu’on renver- 
sât aucune ville amphictyonique , de n’ar- 
rêter jamais le libre cours des eaux, ni dans 
la paix, ni dans la guerre, enfin de ne jamais 
entreprendre de diminuer le respect et l’au- 
torité des dieux , envers lesquels ils s’étoient 
acquittés du tribut de leur adoration. Ainsi 
toute atteinte contre la religion, tout exem- 
ple d’impiété et de profanation , toute que- 
relle entre les Etats et les villes de la Grèçe, 
étoient dévolus à la connoissance des Arn- 
phictyons , qui avoient le droit d’imposer 
des amendes, et loi^ours de disposer des 
forces communes pour faire la guerre contre 
ceux qui auroient osé se montrer rebelles à 
leur autorité souveraine. 

Ces différens motifs unirent pendant un 
temps les Grecs à cette confédération , en 
un corps dont l’émulation égaloit le pou- 
voir. Par cette alliance , un pays qui n’étoit 
pas à moitié aussi grand que l’Angleterre, 
devint capable de disputer l’empire de la 
terre aux plus puissans monai’ques du 
monde ; à l’aide de cette union , les Grecs 
non-seulement firent tête aux plus nom- 
breuses armées de la Perse , mais les mirent 
en déroute et les détruisirent , en rabaissant 
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leur orgueil, jusqu’à les soumettre à des 
conditions de paix aussi glorieuses pour les 
conquérans , que honteuses pour ceux qu’ils 
avoient subjugués. Mais, parmi toutes les 
villes de la Grèce , il en est deux qui se dis- 
tinguèrent particulièrement, par leur mé- 
rite et leur sagesse, autant que par leur 
valeur : ce furent Athènes et Lacédémone. 
Comme elles ont servi d’exemple à toutes 
les autres , pour le courage et les lumières, 
et que ce sont elles principalement qui sup- 
portèrent le poids des guerres étrangères, il 
convient d’eutrer dan# les plus grands dé- 
tails de leur histoire particulière , et de 
donner au lecteur quelque idée du génie, 
du caractère , des mœurs et du gouverne- 
ment de leurs citoyens. 
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CHAPITRE II. 

» 

Dû Gouvernement de Sparte , et des Loix 
de Lycurgue. 

Quoique le royaume de Lacédémone ne 
fût pas si considérable que celui d’Athènes , 
cependant , puisqu’il est de plus ancienne 
origine, il demande à fixer le premier notre 
attention. 

LacédémQne, comme je l’ai déjà observé, 
fut , dès cette origine , gouvernée par des 
rois , dont treize de la race des Pélopides , 
héritèrent de l’empire. Comme durant cet 
intervalle obscur , il n’y eut point de 
loi précise qui fixât les prérogatives de 
la royauté , ni aucune idée de véritable 
gouvernement chez ce peuple , il ne pa- 
roît pas qu’il y ait eu aucune usurpation , 
ni de la par t des rois , ni de la part des sujets. 
Sous la race des Héraclides qui succéda , le 
peuple, au lieu d’un seul roi, en admit deux 
qui gouvernoient avec une égale autorité. 
La cause de ce changement fut un accident 
très-singulier. Aristodème , en mourant , 
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laissa deux fils , Euristhènes et Proclès , tous 
deux si ressemblans , qu’on pou voit à peine 
les distinguer l’un de l’autre ; ce qui fit 
naître à leur mère l’idée de fixer la cou- 
ronne sur la tête de tous deux ; et quand 
les Spartiates vinrent pour lui demander 
leur roi , elle ne put ou ne voulut pas déci- 
der le droit d’aînesse , ou les justes préten- 
tions d’aucun de ses deuxenfans.Cette forme 
de gouvernement continua plusieurs siè- 
cles ; et , quoique l’un des deux rois ne fût 
jamais d’accord avec son associé au trône , 
cependant le gouvernement ne fut pas pour 
cela divisé. 

C’est pendant cette succession de rois , 
que l’esclavage fut établi pour la première 
fois à Sparte. Euristhènes et Proclès avoient 
accordé aux liabitans de la campagne , les 
jnêmes immunités qu’à ceux de la ville. Agis 
détruisit ce que ses prédécesseurs avoient 
fait en faveur des habitans de la campagne , 
et les assujettit à un impôt Les Ilotes 
furent les seuls qui ne voulurent point s’y 
soumettre; pour venger leurs droits, ils se 
révoltèrent ; le parti opposé l’emporta, les 
Ilotes furent vaincus et prisonniers de 
guerre : pour plus grand châtiment , eux et 
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leur postérité furent condamnés à un escla- 
vage perpétuel; et, pour ajouter encore à 
leur opprobre, tous les autres esclaves furent 
appelés du nom général d’ilotes. 

On juge aisément par-là , que le gouver- 
nement de ce petit empire de voit être livré 
aux troubles et à l’oppression , qu’il avoit 
besoin du frein qu’imposent des loix et une 
discipline sévères ; et ce fut à la fin l’ou- 
vrage de Lycurgue , l’un des premiersetdes 
plus rares législateurs qui parurent jamais né 926 an* 
dans l’univers. 0 avant 1. Ç. 

Il n’y a peut-être rien de plus remar- 
quable dans l’histoire profane , ni de mieux 
attesté, que ce qui a rapport aux loix et au 
gouvernement de Lycurgue. Peut-il être 
en effet rien de plus surprenant que de 
voir un peuple mutin et sauvage céder et 
se soumettre à des loix qui condamnent 
toute espèce de sensualité, toute sorte d’af- 
fections personnelles ; d’observer , dis -je , ce 
même peuple sacrifiant au bien de l’Etat , 
tout ce qui soulage et amuse la vie privée j 
rendant enfin le sort de chaque particulier 
dans son, foyer domestique, plus rude et 
plus austère que ne le sont les plus pénibles 
campagnes et les fatigues les plus dures de 

1. ' B 
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la guerre ? Voilà cependant ce qu’exécuta 
'la persévérance, l’autorité d’un simple légis- 
lateur , qui donna le premier la leçon d’une 
résignation si difficile, par son exemple 
courageux. 

Lycurgue étoit fils d’Eunome, l’un des 
deux rois qui régnoient à Sparte. Les deux 
rois mourant sans apparence de postérité, 
le droit à leur succession reposoit sur lui ; 
en conséquence , il se chargea de l’adminis- 
tration de l’Etat ; mais un événement inat- 
tendu vint suspendre son élévation. La 
reine , sa belle-sœur, étoit enceinte , et son 
droit devenoit douteux. Un homme de 
moindre probité auroit employé toutes les 
précautions pour s’affermir sur le trône , et 
la proposition que lui fit la reine eût semblé 
devoir assurer ses prétentions; car elle lui 
offrit de détruire le fruit qu’elle portoitdans 
son sein, à condition qu’il l’épouseroit en 
partageant le trône avec elle. Lycurgue sut 
cacher adroitement l’horreur que lui fit 
cette proposition dénaturée ; mais , dans la 
crainte que sa belle-sœur ne prit les moyens 
d’exécuter un pareil projet , il l’assura 
qu’aussi-tôt que l’enfant naîtroit , il pren- 
droit sur lui de s’en défaire. D’après cette 
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assurance , elle mit au jour un fils que Ly- 
curgue se fit apporter , tandis qu’il soupoit 
avec les magistrats : il leur présente le fils 
de leur roi , et , pour témoigner la joie du 
peuple et la sienne , il lui donne le nom de 
Charilaüs. Ainsi Lycurgue sacrifia l’ambi- 
tion au devoir , et continua sa régence , 
moins en roi qu’en gouverneur. Toutefois , 
comme il craignoit la vengeance de la reine, 
et qu’il voyoit l’Etat dans le plus grand dé- 
sordre , il résolut de voyager, pour se déro- 
ber au danger de la part de l’une, et pro- 
curer un remède aux maux de l’autre. 

S’étant proposé de connoître tout ce qui 
avoit perfectionné les autres nations , et de 
consulter les personnages les plus expéri- 
mentés qu’il pouvoit trouver sur l’art du 
gouvernement , il commença par l’île de 
Crète, dont les loix rigoureuses étoientfort 
admirées. La main-d’œuvre et le commerce, 
en cette île, étoient parvenus à un certain 
degré de perfection. On y travailloit Je cui- 
vre et le fer, et les Crétois se faisoient des 
armures avec lesquelles ils dansoient au 
bruit assourdissant des cloches Aidant les 
sacrifices qu’ils offroient à leurs dieux. C’est 
de-là que l’art de la navigation fut d’abord 

b a 
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connu en Grèce, et plusieurs législateurs 
y puisèrent les principes de leurs institu- 
tions. Lycurgue passa de la Crète en Asie , 
où il puisa de nouvelles lumières, et l’on 
dit qu’il y découvrit le premier les ou- 
vrages d’Homère : de - là , il voyagea en 
Egypte ; quelques-uns disent qu’il eut des 
conférences avec les gymnosophistes de 
l’Inde. Mais tandis qu’il s’occupoit de ces 
recherches hors de Lacédémone, sa pré-» 
sence commençoit à devenir absolument 
nécessaire au-dedans ; tout conspiroit à le 
faire desirer, et plusieurs messages lui 
furent adressés pour hâter son retour. Les 
rois eux-mêmes le sollicitèrent avec impor- 
tunité, et lui firent connoître que le désor- 
dre étoit parvenu à un tel excès, qu’il ne 
falloit rien moins que son autorité pour en 
réprimer la licence. En effet , tout tendoit à 
la destruction inévitable de l’Etat , et l’on 
ne souhaitoit que son arrivée pour arrêter 
cette dissolution qui chaque jour augmen- 
toit encore. 

Enfin , Lycurgue se laisse persuader-; il 
revient t*il trouve le peuple fatigué des 
maux qu’il se causoit à lui-même , et prêt à 
recevoir toutes les nouvelles impressions 
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qu’on voudroit essayer de lui donner. La 
corruption étoit générale. Il crut donc de- 
voir changer toute la forme du gouverne- 
ment, jugeant bien que quelques loix par- 
ticulières ne produiroient pas un grand 
effet. Mais considérant de quel poids la reli- 
gion peut être en fait de nouvelles institu- 
tions , il alla d’abord consulter l’oracle 
d’Apollon à Delphes , où la réception qui 
l’attendoit dutflatter sa haute ambition;car 
les prêtres vinrent le saluer comme l’ami 
des dieux, ou plutôt comme un dieu lui- 
même que comme un mortel. Quant à ses 
nouvelles institutions, l’oracle lui répondit 
que les dieux avoient écouté ses prières ; 
que le gouvernement qu’il alloit fonder 
seroit le plus excellent sur la terre et le plus 
durable. 4 ■ u 

Ençouragé par cet oracle , en Arrivant à 
Sparte, Lycurgue communique d’abord son 
projet à ses amis particuliers ; ensuite il 
gagne les chefs à son parti, jusqu’à ce que 
les choses étant toutes parvenues à leur 
maturité , pour le changement qu’il médi- 
toit, il ordonne à trente des principaux de 
la ville de paroître armés dans la place pu- 
blique. Charilaüs alors étoit roi : il parut 
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d’abord vouloir s’opposer à la révolution ; 
mais, intimidé par des forces supérieures, 
il se réfugia dans le temple de Minerve ; 
puis, entraîné par l’exemple de ses sujets, 
s’abandonnant d’ailleurs à son caractère 
naturellement foible , il sortit de cet asyle 
et vint se joindre au parti de Lycurgue i le 
peuple se soumit à des institutions combi- 
nées évidemment pour son avantage , et 
reconnut avec joie l’empire de ces loixdont 
la balance pesoit également sur tous les 
rangs de la société. , 

Pour continuer encore aux rois une 
ombre de pouvoir, le législateur les con- 
firma dans leur droit de succession, comme 
auparavant; mais diminua leur autorité en 
établissant un sénat qui servît de contre- 
poids entre les prérogatives du trône et les 
droits respectifs du peuple. Ces rois jouirent 
néanmoins encore de toutes les marques du 
respect et de la dignité : assis aux premières 
places dans toutes les assemblées publiques, 
lorsqu’on y votoit, ils étoient toujours les 
premiers à donner leur voix ; ilsrecevoient 
les ambassadeurs etles étrangers; ils avoient 
inspection sur les bâtimens publics et les 
grands chemins. Dans la guerre, ils avoient 
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beaucoup plus de pou voir : ils commandoient 
les armées de l’Etat, assistés des juges, des 
députés du camp et du général de la cava- 
lerie. Us ne jouissoient pourtant pas d’une 
si entière liberté dans la guerre , qu’ils ne 
reçussent des ordres du sénat : quoiqu’il 
n’usât pour l’ordinaire de ce droit qu’avec 
discrétion , il les forçoit néanmoins à mar- 
cher quelquefois contre l’ennemi , ou à 
se retirer , lorsqu’ils le souhaitoient le 
moins. 

Jusqu’alors le gouvernement n’ayant eu 
aucune forme stable , penchoit tantôt vers 
le despotisme , tantôt vers l’aristocratie ; 
mais le sénat institué par Lycurgue, balan- 
çant l’un et l’autre , retint l’Etat dans cet 
équilibre où devoit se trouver sa tranquil- 
lité. Ce corps fut composé de vingt-huit 
sénateurs. Leur politique étoit de se ranger 
du côté des rois , lorsque le peuple vouloit 
devenir trop puissant, et, au contraire, 
d’épouser les intérêts du peuple, quand les 
rois vouloient porter trop loin leur auto- 
rité. Les membres de ce sénat étoient ceux 
qui avoient servi Lycurgue dans ses des- 
seins, ainsi que plusieurs citoyens distin- 
gués par leurs vertus privées ; mais aucun 
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ne pouvoit être élu avant l’àge de soixante 
ans : ils étoient continués pour la vie , ex- 
cepté dans le cas de quelque crime notoire; 
et cela, pour prévenir les inconvéniens de 
mutations trop fréquentes. C’étoit la der- 
nière récompense des vieillards, et le plus 
noble aiguillon de la jeunesse. Ils formoient 
la cour de juridiction supérieure : quoi- 
qu’on pût en appeler au peuple , cependant , 
comme elle ne s’assembloit que sous le bon 
plaisir du sénat, et que celui-ci n’étoit point 
responsable de ses jugemens , ses décrets 
passoient généralement sans appel. Il est 
vrai que, durant plusieurs siècles , ce tri- 
bunal jugeoit avec tant de prudence et d’in- 
tégrité , que personne ne parut desirer d’al- 
ler chercher justice ailleurs, et les deux 
parties acquiescèrent toujours à l’équité de 
ses jugemens. Cependant ce pouvoir su- 
prême dont jouissoit le sénat , fut tempéré , 
environ cent ans après sort établissement , 
par un tribunal érigé au-dessus du sénat ; 
ce fut celui des éphores , qui, au nombre de 
cinq, étoient choisis tous les ans pour en 
remplir l’office. Elus par le peuple , ils 
avoient le droit de faire arrêter, empri- 
sonner même la personne de leurs rois , si 
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ceux-ci ne s’étoient pas comportés comme 
ils le dévoient dans leur place. 

, Le peuple avoit, outre cela, nommément 
p§rtau gouvernement. Indépendamment de 
ses assemblées , composées de la seule bour- 
geoisie, il en avoit de plus nombreuses , où 
toute personne libre dans l’Etat avoit droit 
d’assister. Au surplus, ce droit de s’assem-* 
bler consistoit lui-même uniquement dans 
la forme , puisqu’il n’étoit permis qu’au 
sénat seul de convoquer ces sortes d'assem- 
blées, et qu’il lui étoit libre de les congédier 
à son gré: il proposoit aussi la matière sur 
laquelle on devoit délibérer, tandis que le 
peuple n’ayant le privilège , ni de débattre , 
ni de discuter ce qui lui étoit proposé, ne 
pouvoit que ratifier ou, rejeter par une 
courte décision. Pour surcroît de dépens 
dance , il étoit exclu de toute charge pu- 
blique , considéré comme une véritable 
machine, que des êtres mieux organisés fai- 
soient mouvoir et conduisoient à leur gré. 

Une étendue de pouvoir si bornée pour 
le peuple, étoit bien propre à étouffer ccs 
nouvelles institutions dès leur naissance ; 
mais, pour les concilier avec la révolution 
qui venoit de s’opérer , Lycurgue résolut 
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courageusement de partager entre le peuple 
Jes terres dont l’agrandissement de quelques 
riches et la dissipation des autres l’avoient 
dépouillé: ce fut pour maintenir le peuple 
dans l’abondance et la soumission , un des 
coups les plus adroits de ce philosophe lé- 
gislateur. La majeure partie étoit si pauvre 
alors , qu’elle étoit absolument dénuée de 
toute propriété ; tandis qu’un petit nombre 
# d’individus possédoit toutes les terres , tous 
les biens du pays. Ainsi , pour bannir l’in- 
solence , la fraude et les vices d’une partie 
des citoyens , comme la misère , les mur- 
mures, le désespoir et les factions de l’autre, 
il persuada le plus grand nombre , et força 
le reste de mettre toutes les terres en com- 
mun, et de procéder à un nouveau partage, 
afin d’établir une parfaite égalité. Par-là, 
tous les biens sensibles de la vie furent éga- 
lement distribués entre ceux qui gouver- 
noient et ceux qui étoient gouvernés : il 
n’y eut plus de distinction de supériorité 
que celle du mérite qui , seul , pouvoit la 
conférer. 

Sur ce principe, Lycurgue divisa toutes 
les terres de Laconie en trente mille lots , 
* celles de Sparte en neuf mille , et les parta- 
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gea aux différens habitons de chaque can- 
ton. Chaque loi suffisoit pour l’entretien 
d’une famille, suivant le plan d’économie , 
de frugalité qu’il prescrivit; et, quoique 
les rois eussent une portion de terrein assi- 
gnée, plus considérable pour soutenir leur 
dignité , cependant leur table respiroit plu- 
tôt un air de décence convenable, que de 
profusion superflue. On rapporte que, quel- 
ques années après, Lycurgu#, au retour 
d’un long voyage , observoit avec quelle 
égalité le bled se trouvoit réparti dans tout 
le pays , et qu’on lui entendit alors dire en 
souriant, k ceux qui étoient auprès de lui : 
y oyez la Laconie ,* ne sembleroit-elle pas 
un Etat partagé entre plusieurs frères ? 

Mais la division des terres n’eût produit 
qu’un avantage passager , s’il avoit toujours 
été permis d’amasser des espèces monnoyées. 
Pour ne laisser aucune autre distinction 
que celle du mérite , Lycurgue entreprit de 
réduire toutes les monnoies à une seule 
espèce. Il ne dépouilla pas , à la vérité , ceux 
qui posüédoient de l’or et de l’argent j mais , 
ce qui revenoit au même, il décria la valeur 
de ces métaux , et ne souffrit qu’une mon- 
noie de fer pour tous les échanges de den- 
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rées nécessaires au commerce de la vie; il 
rendit cette sorte de monnoie si pesante , et 
en fixa le prix si bas , qu’il falloit une char- 
rette et deux bœufs pour transporter une 
somme de dix mines (1) , ou environ vingt 
livres d’Angleterre , et une maison entière 
pour contenir cette somme. Cette monnoie 
n’avoit cours dans aucun des autres Etats de 
la Grèce, qui , loin d’en faire aucun cas, n’y 
attachoient^ue du mépris et du ridicule. Ce 
mépris des étrangers influa sur les Spar- 
tiates eux-mêmes , qui commencèrent telle- 
ment à dédaigner leur monnoie, qu’à peine 
en faisoient-ils usage, et que très-peu d’en— 
Ir’eux se soucioient d’en avoir au-delà de ce 
qu’il falloit pour subvenir à l’exact néces- 
saire. Ainsi , non-seulement les richesses , 
mais la suite qu’elles entraînent après elles , 
l’avarice, la fraude, la rapine et le luxe , 
lurent bannis de cet Etat où la simplicité en 
prit la place, tandis que son peupleheureux 
trouva dans l’ignorancé de ces faux biens , 
un bonheur réel, substitué à la recherche de 
tous les raffinemens dont on leur est rede- 
vable. 

(0 néas Yaloit 70 livres 18 sols 8 deniers de 
France. 
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Cependant toutes ces institutions ne fu- 
rent pas encore regardées comme suffisantes 
pour prévenir les excès particuliers aux- 
quels les hommes sont toujours enclins. Un 
troisième réglement ordonnoit que tous les 
repas fussent publics. Ce réglement portoit 
que tous les citoyens mangeassent en com- 
mun dans une salle publique, sans distinc- 
tion ; et afin que les étrangers ne pussent 
introduire aucun exemple contagieux, une 
loi défendoit expressément le f séjour de 
Sparte à tout étranger : par ce moyen , la 
frugalité devint non-seulement nécessaire ,• 
mais les richesseset leur usage furent abolis. 
Chaque citoyen envoyoit tous les mois sa 
part de provisions au magasin général, avec 
une certaine quantité de monnoie pour les 
autres dépenses qui pouvoient survenir. 
Cette part de provisions consistoit en un 
boisseau de farine , huit mesures de vin , 
cinq livres de fromage , et deux livres et 
demie de figues. Ces tables étoient compo- 
sées de quinze personnes, dont aucune n’y 
pouvoit être admise sans le consentement 
de tous les convives , qui , sans exception , 
étoient obligés de manger ainsi en commun. 
Long-temps après cette institution, Agis 
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revenant victorieux d’une expédition , es- 
suya des reproches et une punition, pour 
avoir mangé en particulier avec la reine. 
Les enfans même mangeoient à ces repas ; 
on les y conduisoit comme à une école de 
tempérance et de sagesse. La simplicité y 
présidoit ; jamais de propos indécens , ni 
contré les bonnes moeurs; on en excluoit 
jusqu’à ces disputes de mots et ces discours 
auxquels l’ostentation peut donner lieu. 
Chacun s’efforçoit d’exprimer son sentiment 
avec le plus de clarté et de précision possi- 
bles ; l’esprit y étoit admis pour faire l’as- 
saisonnement du banquet ; le secret pour 
en faire la sûreté. Aussi-tôt qu’un jeune 
homme entroit dans la salle du banquet , le 
plus âgé de la compagnie avoit coutume de 
lui dire , en lui montrant la porte : é Rien 
)) de ce qui se dit ici , ne doit passer par-là ». 
La sausse noire étoit leur mets favori ; on 
ignore les ingrédiens qui la composoient ; 
mais ils ne faisoient point usage de la viande 
dans leurs régals : cela ressembloit probable- 
ment à ces soupes de carême qui sont encore 
en usage dans le continent. Denis-le-Tyran 
trouva ce genre de vie fort peu propre à 
flatter un palais délicat ; mais , comme un 
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cuisinier lui répondit, la saussé n’étoit rien, 
si la fatigue et la faim ne l’eussent assai- 
sonnée. 

Des réglemens si austères , qui retran- 
choient tous les raffinemens du luxe et du 
goût , étoient bien faits pour déplaire aux 
riches, qui saisirent toutes les occasions 
d’insulter au législateur; et les tumultes qui 
s’élevèrent à ce sujet furent fréquens. Dans 
une de ces émeutes , un jeune homme , 
nommé Alcandre, creva l’œil à Lycurgue; 
mais celui-ci eut de son côté la plus grande 
partie du peuple, qui , révolté par cet ou- 
trage , lui livra le jeune homme entre les 
mains, pour le traiter avec toute la sévérité 
dont il étoit capable. Lycurgue, au lieu de 
témoigner le moindre- ressentiment, gagna 
son agresseur par toutes sortes <le manières 
affables et tendres , jusqu’à ce qu’enfin ce 
jeune homme, étant devenuun des plus sages 
et des moins turbulens Spartiates, servit 
d’exemple par sa prudence et sa modéra- 
tion, d’appui à Lycurgue , et de promoteur 
à ses nouvelles institutions. 

Ainsi, sans s’ébranler par les oppositions, 
toujours ferme dans ses desseins, Lycurgue 
parvint à réformer entièrement les mœurs 
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de ses concitoyens ; et , comme l’éducation 
de la jeunesse est l’objet le plus important 
qui doive occuper un législateur, il prit un 
soin si particulier de la former de bonne 
heure à ses principes, que les enfans sem- 
bloient, en quelque sorte, être nés avec 
l’esprit de l’ordre et de la discipline. Son 
grand principe étoit que les enfans appar- 
tiennent à l’Etat , encore plus qu’à leurs 
parens. Pour parvenir à cette fin, il com- 
mençoit , pour ainsi dire, à les y former du 
moment de leur conception , en faisant un 
devoir à leurs mères de n’user que de 
nourriture et d’exercices propres à faire 
naître une postérité saine et vigoureuse. 
Comme, en ces temps reculés, toutes les 
institutions étoient empreintes d’un carac- 
tère de rudesse qui tenoit aux mœurs sau- 
vages de cette époque , il n’est pas étonnant 
que Lycurgue ait ordonné que, parmi les 
enfans exposés dès leur naissance à la vue 
publique, ceux qui seroient foibles et mal 
conformés , peu propres d’ailleurs à présa- 
ger de pouvoir supporter une vie de travail 
et de fatigue , fussent condamnés à périr 
dans une caverne auprès du mont Taygète. 
Cet usage , considéré comme une punition 
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publique pour les mères, parut en même 
temps le meilleur moyen de délivrer l’Etat 
d’un embarras à venir. 

Les enfans qui n’étoient nés avec aucun 
défaut capital, étoient adoptés pour ceux de 
l’Etat , et remis à leurs parens pour les éle- 
ver sévèrement et dans la fatigue , dès leur 
plqs tendre enfance ; ils étoient accoutumés 
à ne mettre aucun choix dans leur nourri- 
ture , à n’avoir point peur dans les ténèbres, 
ni lorsqu’ils étoient seuls , à n’être ni har- 
gneux, ni chagrins, à marcher nu-pieds , 
à demeurer exposés au grand air bien, 
avant dans la nuit, à porter le même habit 
hiver comme été , et à ne redouter rien de 
leurs semblables. A l’âge de sept ans , on les 
retiroit des mains de leurs parens, pour 
les faire entrer dans les classes de l’éduca- 
tion publique. La discipline de ces classes 
n’étoit autre chose qu’un apprentissage de 
travaux, d’abnégation et d’obéissance. Le 
plus avancé en âge et en expérience prési- 
doit dans chacune comme le capitaine de la 
bande , et châtioit les réfractaires. Leurs 
jeux, tous leurs exercices étoient réglés sur 
la plus exacte discipline, et les plioient à la 
fatigue, à la peine ; ils s’y présentoient nu- 
i. c 
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pieds et la tête rasée; ils se battoient les uns 
contre les autres , tout nus. Lorsqu’ils 
étoient à table, c’étoit un usage que les 
maîtres instruisissent les enfans, et leur 
fissent des questions sur la nature des ac- 
tions morales et sur la différence du mé- 
rite des hommes les plus célèbres de leur 
temps. Les enfans étoient obligés de répon- 
dre promptement, sans hésiter, en moti- 
vant leurs réponses de la manière la plus 
concise ; car le langage des Spartiates étoit 
aussi peu surchargé de mots , que leur mon- 
noie étoit pesante. Toute science d’ostenta- 
tion étoit bannie de cette république mo- 
deste; la seule étude étoit d’apprendre à 
obéir ; la vanité , de savoir souffrir. Il n’y 
avoit point d’art qui ne concourût à les 
rendre intrépides. C’étoit une ancienne cou- 
tume de les fouetter devant l’autel dé Diane ; 
et celui qui supportoit les coupsavecleplus 
de force et de courage, revenoit victorieux: 
on les leur infligeoit sous les yeux de leurs 
parens , en présence de toute la ville. On en 
vit plusieurs expirer sous la rigueurde cette 
discipline, sans pousser un seul sanglot. 
Lorsque leurs pères les voyoient tout 
couverts de sang et de blessures, tout prêts 
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à expirer, ils les exhortaient à persévérer 
constamment et avec courage jusqu’à la fin. 
Plutarque, qui nous dit avoir vu plusieurs 
de ces enfans expirer dans ce cruel traite- 
ment, nous raconte qu’un d’eux ayant volé 
un repard , et l’ayant caché sous son habit, 
aima mieux se laisser déchirer les entrailles 
que de découvrir son vol. 

Tout ce qui faisoit partie de cette éduca- 
tion sembloit tendre à augmenter les forces 
du corps , en excitant l’esprit de la guerre. 
Pour préparer les jeunes gens aux strata- 
gèmes, aux incursions inopinées, il leur 
étoit permis de se voler les uns les autres ; 
mais celui qui étoit pris sur le fait, étoit 
puni pour avoir manqué de dextérité. Pa- 
reille permission , d’ailleurs, valoit un peu 
mieux qu’une défense formelle, puisqu’on 
punissoit, comme pris sur le fait, le vol 
seulement découvert. C’étoit montrer par- 
la que la négligence du possesseur l’expose 
à perdre ce qu’il possède : ce que les légis- 
lateurs n’ont pas considéré depuis avec assez' 
d’attention. 

A douze ans , les enfans entroient dans 
des classes plus avancées : là, pour étouffer 
les semences du vice, dans un temps où 
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elles commencent à germer, le travail et les 
instructions croissoient en proportion avec 
l’Age. Leurs instituteurs, parmi les hommes 
foi’més , se nommoient Pœdonomes ; et , 
Sous ceux-ci, les Irens étoient des jeunes 
gens , choisis dans le nombre , pour les 
exercer de plus près et plus souvent, tantôt 
à des escarmouches de part et d’autre , tan- 
tôt à des combats simulés, en plus grand 
corps de troupes. Ils s’y escrimoient sou- 
vent avec les mains, les pieds, les dents et 
les ongles, d’une manière si opiniâtre, qu’il 
étoit ordinaire de leur voir perdre un œil , 
et quelquefois la vie, avant que le sort du 
combat fût déterminé. Telle étoit la disci- 
pline constante de leur premier âge et de 
ces exercices , qui duroient jusqu’à trente 
ans , époque avant laquelle il ne leur étoit 
pas permis de se marier, d’être incorporés 
dans le service militaire , ni de posséder 
aucune charge de l’Etat. A l’égard des filles , 
leur éducation , aussi stricte que la précé- 
dente, les endurcissoit à la fatigue et à des 
travaux assidus , jusqu’à l’âge de vingt ans, 
avant lequel la loi ne les déclaroit pas nu- 
biles. Elles avoient leurs exercices particu- 
liers , qui consistoient dans la course , dans 
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là lutte , à franchir des barrières ; exercices 
où elles paroissoienl nues devant les citoyens 
assemblés. Ce spectacle n’étoit pas réputé 
indécent , parce qu’on supposoit qu’il étoit 
plus propre à éteindre qu’à enflammer les 
désirs effrénés. Une pareille éducation , si 
conforme à celle des hommes , ne pouvoit 
pas manquer de produire dans les La- 
cédémoniennes , des sentimens conformes 
aux leurs : elles étoient aguerries , frugales ,. 
remplies de sentimens d’honneur, de pa- 
triotisme, et de l’amour de la gloire mili- 
taire. Des étrangères conversant un jour 
avec la femme de Léonidas , lui disoient que 
les Lacédémoniennes savoient seules gou- 
verner les hommes : celle-ci répondit har- 
diment que les Lacédémoniennes étoient 
aussi les seules qui donnassent naissance à 
des hommes. Qn sait qu’une mère , en re- 
mettant le bouclier à son fils qui partoit 
pour la guerre, lui donnoit en même temps 
cet avis remarquable : « Reviens avec , ou 
» reviens dessus »; voulant dire par-là , que, 
plutôt que de jeter son bouclier dans le 
combat, il se fit rapporter mort dessus, à ses 
parens, dans Lacédémone. Une autre appre- 
nant la mort de son fils qui avoit été tué 
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dans le combat, s’écria sans émotion : « C’est 
» pour cela que je l’avois mis au monde ». 
Après la bataille de Leuctres, les mères de 
ceux qui avoient été tués dans l’action , cou- 
rurent aux temples remercier les dieux de 
ce que leurs enfans avoient fait leur devoir; 
tandis que celles dont les fils avoient sur- 
vécu à cette funeste journée, sembloient in- 
consolables. 

On ne doit pourtant pas dissimuler que la 
fidélité conjugale n’étoit pas également re- 
marquable chez ces femmes si passionnées 
pour la gloire militaire: en effet, il n’y avoit 
point de loi contre l’adultère , et l’échange 
des maris n’étoit pas rare entr’elles ; mais ce 
n’étoit jamais sans le consentement mutuel 
des parties; ce qui supprimoit les ennuyeu- 
ses formalités du divorce. Une raison qu’on 
donne à l’appui de cette liberté réciproque, 
c’est qu’elle avoit moins pour objet de favo- 
riser la licence des désirs, que de perfec- 
tionner l’espèce des citoyens , qui ne s'al- 
ignent de la sorte qu’au gré de leur inclina- 
tion mutuelle. Dans le fait, Lycurgue parut 
admettre dans plusieurs de scs loix, que le 
nombre des vices particuliers de la société 
tourne au profit public et à la meilleure 
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disposition de toutes les parties de cette so- 
ciété réunies. 

Outre ces divers réglemens qui tçnoient 
à la constitution de l’Etat , il y en avoit en- 
core beaucoup d’autres généraux, qui n’a- 
voient pas force de Joix à Lacédémone : par 
exemple, il y étoit défendu d’exercer aucun 
art mécanique ; les Spartiates s’occupoient 
principalement aux exercices du corps et à 
la chasse ; les Ilotes qui avoient perdu leur 
liberté quelques années auparavant , et 
avoient été condamnés à un esclavage per- 
pétuel , labouroient les terres pour eux , et 
en recevoient, pour prix de leurs travaux, 
la simple subsistance. Les citoyens qui en 
avoient le loisir, étoient le plus souvent 
ensemble, dans de grandes salles publiques, 
où la conversation remplissoit le temps 
qu’ils pouvoient lui donner. Ils passoient 
fort peu de temps seuls , accoutumés à 
vivre, pour ainsi dire, comme les abeilles, 
toujours les uns avec les autres , tou- 
jours attentifs aux ordres de leurs chefs. 
L’amour de la patrie et du bien public étoit 
leur passion dominante , et tout intérêt per- 
sonnel étoit absorbé par un zèle ardent 
pour l’utilité générale. Pédarète n’ayant pas 
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eu l’honneur d’être choisi pour l’un des 
trois cents citoyens d’une certaine classe 
d’élite, prit occasion de cette exclusion pour 
se réjouir de ce qu’t/ y avoit à Sparte trois 
cents citoyens plus vertueux que lui. 

Parmi les maximes du législateur , il y 
en avoit une qui défendoit de faire souvent 
la guerre aux mêmes ennemis. Cette défense 
interdisoit aux Spartiates tout ressentiment 
durable »et immodéré, les préservoit du 
danger d’instruire l’ennemi de leur disci- 
pline , et renouveloit plus souvent leurs 
alliances. 

Toutes les fois qu’ils avoient mis leurs 
ennemis en déroute , ils ne les poursui- 
voient jamais plus loin qu’il ne falloit pour 
s’assurer la victoire : ils pensoient que 
c’étoit assez pour la gloire, de les avoir 
vaincus; et ils auroienteu honte de détruire, 
un ennemi qui s’étoit rendu à la force de 
leurs armes : ils n’en usoient ainsi qu’en 
vue d’un avantage réel ; car l’ennemi , per- 
suadé qu’il suffisoit de leur résister pour 
être passé au fil de l’épée , demandoit sou- 
vent grâce, sachant bien d’ailleurs que 
c’étoit le plus sûr moyen de l’obtenir pour se 
sauver. Ainsi la valeur et la générosité 
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sembl oient tout- à -la -fois concourir aux 
motifs qui servirent de base à ces nouvelles 
institutions. Les armes et les exercices du 
corps partageoient seuls les occupations des 
Spartiates} et leur genre de vie dans la paix, 
au sein de leur cité , étoit plus austère que 
dans les camps au milieu des armées. C’étoit 
le seul peuple du monde pour qui la guerre 
fut un temps de relâche, parce qu’alors la 
sévérité de ses usages sembloit devoir l’as- 
treindre moins que jamais. La première et 
la plus inviolable loi de la guerre pour les 
Spartiates, étoit de ne jamais tourner le dos 
à l’ennemi, quelque disproportionnées que 
fussent leurs forces, et de ne rendre les 
armes qu’avec la vie. Lorsque le poète Ar- 
cliiloque vint à Lacédémone , il fut con- 
traint d’en sortir pour avoir exprimé dans 
ses poésies, qu’il valoit mieux qu’un homme 
perdît ses armes que la vie. La victoire ou 
la mort , auxquelles ils marchoient avec 
résolution , leur inspiraient toute la con- 
fiance du succès lorsqu’ils s’avançoient vers 
l’ennemi, certains de rencontrer la gloire 
avec ce succès, ou, ce qui l’égaloit , une 
mort éclatante. Se reposant donc du salut du 
peuple sur son courage , le législateur défen- 
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dit de murer la ville : il avoit pour maxime 
qu’un mur de citoyens valoit mieux que des 
murs de brique; et que la valeur, ainsi 
concentrée dans leur enceinte, n’étoit guère 
préférable à la poltronnerie. Une ville , à la 
vérité , qui renfermoit trente mille combat- 
tans, n’a voit guère besoin de murailles pour 
la défendre , et à peine se trouve-t-il un 
seul exemple à citer dans l’histoire , où les 
Spartiates aient été poursuivis jusqu’à leur 
dernière retraite : la guerre et ses horreurs 
étoient l’unique objet de leurs travaux et 
de leur ambition. Les Ilotes, leurs escla- 
ves , qui labouroient leurs champs , étoient 
voués à toutes les occupations basses et ser- 
viles ; ces malheureux étoient , pour ainsi 
dire , attachés à la glèbe. La loi défendoit de 
les vendre aux étrangers ou de les mettre 
en liberté. Si leur nombre augmentoit au 
point de faire naître des soupçons ou des 
craintes dans l’esprit de leurs maîtres farou- 
ches , une secrète délibération , appelée 
Cryptia, permettoilde les détruire. Lycur- 
gue 'est pourtant justifié de cette sévérité 
barbare par Plutarque ; mais il n’en est pas 
moins constant que ses institutions ne furent 
pas suffisantes pour empêcher ce peuple de 
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se livrer à une cruauté si indigne. Il étoit 
permis , par cette loi , à certaines troupes 
de jeunes gens de sortir le jour hors de la 
ville ; et, après s’être cachés dans des buis- 
sons, de se jeter de nnit sur les esclaves 
pour en tuer tout ce qu’ils pourraient ren- 
contrer sous leurs coups. Thucydide rap- 
porte qu’une fois il disparut ainsi deux 
raille de ces esclaves sans qu’on en ait jamais 
entendu parler depuis. On s’étonne avec 
raison de voir un peuple tel que les Spar- 
tiates, renommés pour la modération dans 
les conquêtes , la soumission à leurs 
chefs, leur respect pour les vieillards, et 
l’amitié qu’ils avoient les uns pour les 
autres, changer ce caractère en barbarie 
envers des hommes qui leur étoient sou- 
mis , des hommes qu’ils dévoient considérer 
à tous égards comme leurs égaux, leurs 
concitoyens, et qui ne furent enfin dégradés 
que par une injuste usurpation. Il n’y a 
pourtant rien de plus avéré que le cruel 
traitement dont ils usoient ainsi envers 
eux: noncontens de les réduire à la plus 
basse servitude , ils les détruisoietit quel- 
quefois sans raison : on les enivrait sou- 
vent pour les exposer à la vue des enfans> 
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afin de détourner ceux-ci d’une débauche 
aussi grossière. 

Tel étoit en général l’esprit des institu- 
tions de Lycurgue , dont le but gagna l’es- 
time et l’admiration de toutes les nations 
voisines. Les Grecs , plus faits pour être 
éblouis par l’éclat des vertus , que pour en 
sentir l’utilité , apprécièrent , d’après ce 
caractère , les loix de Lycurgue , calculées 
au mieux pour faire plutôt un peuple de 
guerriers que des sujets heureux , et subs- 
tituer l’insensibilité à la jouissance. Si l’on 
considère avec les lumières de la saine po- 
litique , cette fameuse Lacédémone , on n’y 
verra qu’une garnison de soldats, entre- 
tenus par un grand nombre de serfs. Les 
loix qui la régissoient , d’ailleurs , n’étoient 
guère plus rigoureuses que quantité d’or- 
donnances militaires de nos princes mo- 
dernes. Les mêmes travaux , la même disci- 
pline , semblable pauvreté , pareille subor- 
dination qui prévalurent à Sparte durant 
tant de siècles, se retrouvent encore en Eu- 
rope , dans un grand nombre de places de 
garnison. La seule différence que j’apper- 
çoive entre un soldat de Lacédémone et un 
soldat en garnison à Gravelines , c’est qu’il 
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cloit permis à l’un de se marier à trente ans, 
et l’autre est obligé de rester garçon toute sa 
vie : l’un réside au centre d’un pays policé 
qu’il est supposé défendre ; l’autre , au mi- 
lieu d’une foule de puissances politiques 
qu’il ne cherche point à ofFenser. La guerre 
est également le métier de l’un et de l’autre; 
et souvent une campagne offre à tous deux 
un temps de relâche pour les exercices de 
sa garnison. 

Lorsque Lycurgue eut mis la dernière 
main à ses institutions militaires, et que la 
forme du gouvernement parut avoir assez 
de consistance et de vigueur pour se sou- 
tenir d’elle-même, son premier soin fut 
de leur assurer un pouvoir inébranlable : il 
annonça donc au peuple qu’il lui restoit 
encore à compléter son plan , ce qui le met- 
toit dans la nécessité d’aller consulter l’ora- 
cle de Delphes. Cependant il persuade aux 
Lacédémoniens de jurer qu’ils observeront 
strictement toutes ses loix jusqu’à son re- 
tour : il part ensuite avec la résolution de 
ne jamais revoir Lacédémone. Arrivé à 
Delphes, il consulte l’oracle pour savoir si 
les loix qu’il venoit d’établir suffiroient au 
bonheur des Lacédémoniens ; l’oracle lui 
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répond qu’il ne manquoit rien à leur per- 
fection : Lycurgue envoie aussi-tôt cette 
réponse à Lacédémone , et puis finit ses 
jours par une mort volontaire ; d’autres 
disent qu’il mourut en Crète, après avoir 
ordonné que son corps fût brûlé , et que les 
cendres en fussent jetées dans la mer. La 
mort de ce grand homme fut la sanction de 
ses loix , et leur imprima un caractère d’au- 
torité que sa vie ne pouvoit leur donner. 
Les Spartiates regardèrent cette dernière 
action de leur législateur comme la plus glo- 
rieuse de toutes, et comme la plus digne fin 
de ses services. Dès-lors ils se crurent eux- 
mêmes attachés par tous les liens de la re- 
connoissance et de la religion, à l’exacte 
observation des loix qu’ils avoient juré de 
garder; et la longue durée du gouverne- 
ment établi par Lycurgue, attesta leur per- 
sévérance dans cette résolution. 

Lacédémone , avec ce gouvernement , 
sembloit ne desirer qu’une occasion favo- 
rable pour déployer sa supériorité sur toutes 
les puissances voisines et rivales de la 
sienne. La guerre qui survint entr’elle et les 
Messéniens, ne tarda pas à lui apprendre les 
avantages de ses institutions militaires. Je 
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me hâte d’arriver à des événemens plus im- 
portans; c’est pourquoi je ne ferai qu’effleu- 
rer celui-ci le plus légèrement qu’il sera . 
possible. 

Sur les frontières def Messéniens et des Fremitre 
Lacédémoniens , étoit un temple de Diane , M^niens* 
commun à ces deux peuples , où les Messé- Av. r c. 
niens furent accusés d’avoir attenté à l’hon- 
neur de quelques jeunes filles de Sparte , et 
d’avoir massacré Télècle , l’un des rois 
Spartiates , qui voulut empêcher cet ou- 
trage. Les Messéniens nioientlefait, et assu- 
roient au contraire que c’étoient de jeunes 
garçons déguisés en filles , avec des armes 
sous leurs habits, que Télècle lui -même 
avoit apostés là pour surprendre les Messé- 
niens. A ce prétexte de ressentiment se joi- 
gnit bientôt une autre cause d’animosité. Le 
Messénien Polycharès, qui remporta le prix 
aux jeux olympiques , avoit laissé quelques 
vaches dans les pâturages du Lacédémonien 
Euphœnus : celui-ci devoit se payer du soin 
qu’il en prenoit , par une portion de l’ac- 
croissement du troupeau $ mais il vendit les 
vaches , et prétendit ensuite qu’on les lui 
avoit dérobées. Polycharès envoya son fils 
en demander le prix. Le Lacédémonien , 
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joignant le crime à l’infidélité , tua le jeune 
homme, et persuada les Messéniens de ne 
point en tirer vengeance. Polycliarès prit 
donc sur lui seul de se faire justice, en 
immolant tous l<?fc Lacédémoniens qu’il 
pouvoit rencontrer. Des explications entre 
les deux peuples , on en vint à une guerre 
ouverte, qui dura plusieurs années avec un 
succès égal de part et d’autre. Dans celle 
position, les Messéniens envoyèrent con- 
sulter l’oracle de Delphes , qui demanda le 
sacrifice d’une fille de la famille d’Epitus , 
fils de Mérope et de Cresplionte. Le sort , 
jeté entre les descendans de ce prince, tomba 
sur la fille de Lysiscus ; mais , comme elle 
passoit pour supposée , Aristomène offrit la 
sienne , que tout déposoit être sa propre 
fille: son amant néanmoins voulut essayer 
de détourner le coup qui alloit frapper la 
victime, en assurant qu’elle portoit dans 
son sein un fruit de leur amour ; mais le 
père indigné lui ouvre à l’instant les en- 
trailles devant tout le monde, pour venger 
de sa main l’innocence de sa fille. L’enthou- 
siasme excité par ce sacrifice servit, pour 
un temps, adonner l’avantage aux Messé- 
niens : à la fin ils furent repoussés, assiégés 
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dans la ville d’Ithome. Aristomène ou Aris- 
todème n’ayant plus d’espérance , se tüa lui- 
même sur le tombeau desafille. Sa perte en- 
traînacelle des Messéniens, qui cédèrent en- 
fin après la résistance la plus opiniâtre , et 
grand nombre de défaites que les Spartiates 
essuyèrent durant l’espace d’environ vingt _ 
ans qu’ils combattirent. Nous ne devons pas 
non plus oublier un pacte mémorable des La- 
cédémoniens pendant cette guerre. Comme 
il ne restoitplus d’hommes dans la ville, que 
d’ailleurs ils s’étoient tous obligés par ser- 
ment de n’y retourner qu’après avoir mis 
fin à leur entreprise, les femmes représen- 
tèrent à leurs maris que leur postérité 
s’éteindroit dans cet intervalle : afin d’y 
remédier, ils détachèrent de l’armée cin- 
quante jeunes hommes , pour aller à Lacé- 
démone , et avoir commerce , sans excep- 
tion , avec toutes les jeunes Lacédémonien- 
nes qui leur plairoient. Les enfans qui en 
survinrent, furent appelés Parthéniens , du 
nom des filles qui leur avoient donné le 
jour: méprisés , avilis dans la suite, depuis 
le retour des Spartiates , ils se joignirent 
aux Ilotes , quelques années après , dans 
une révolte ; mais , ayant été bientôt 
x. d 
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subjugués et chassés de l’Etat, ils allèrent , 
sous la conduite de Philante , leur capi- 
taine, s’établir à Tarente en Italie. 

Deuxième Après trente-neuf ans d’une entière sou- 

fiuerre des \ 

Mesaéniens. mission , les Messéniens tentèrent vigou- 
A 68i’ reusement un nouvel effort pour la liberté. 
Ils avoient à leur tête Aristomène , jeune 
homme d’un courage et d’un mérite supé- 
rieurs. La première action qui s’engagea 
n’eut qu’un succès douteux. L’oracle avoit N 
conseillé aux Spartiates de demander aux 
Athéniens un de leurs généraux ; la poli- 
tique de ceux-ci leur fit envoyer Tirtée , 
poète et maître d’école , dont la principale 
occupation étoit de haranguer, et de répéter 
Ses propres vers. Le nouveau chef des La- 
cédémoniens ne leur plaisoit guère ; mais 
leur vénération pour l’oracle le3 faisoit 
• obéir à ses ordres. Cependant les succès ne 
serabloient pas s’accorder beaucoup avec ce 
devoir qu’ils remplissoient : ils furent dé- 
. faits par Aristomène , qui , heureusement 
pour eux , perdit son bouclier en les pour- 
suivant ce qui leur épargna une déroute 
générale : une seconde , une troisième dé- 
faite se suivirent bientôt j de sorte que les 
Lacédémoniens, entièrement découragés, ne 
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pensèrent plus qu’à conclure la paix à quel* 
que prix que ce fût. Mais Tirtée , par ses 
discours, par ses chants belliqueux, sut tel- 
lement ranimer leur courage, qu’ils réso- 
lurent de risquer une autre bataille, où la 
victoire fut enfin pour eux. Peu de temps 
après ils firent prisonniers dans une escar- 
mouche cet Aristomène lui-même , et cin- 
quante autres guerriers de sa suite. 

Les aventures de ce héros méritent que 
nous nous y arrêtions un moment. Conduit 
prisonnier à Sparte, il y fut jeté dans une 
profonde caverne, où il étoit d’usage de 
précipiter les malfaiteurs, condamnés à 
perdre la vie : cinquante compagnons , 
précipités avec lui , moururent en tombant; 
le seul Aristomène échappa. Il trouve au 
fond de ce gouffre une» bête féroce , 
acharnée sur un cadavre ; il évite de ren- 
contrer la gueule de cet animal , le prend 
par la queue pour lé suivre jusqu’à son 
trou : là , comme il trouve l’issue trop 
étroite , il est obligé de lâcher prise ; mais , 
suivant des yeux la trace dé l’animal , il 
apperçut plus loin un rayon de lumière, et 
à la fin il se fit un passage pour sortir. 
Echappé d’une manière si étrange, il repa- 

D 2 
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l’oît soudain à la tête de ses troupes , et fait 
une sortie avantageuse pendant la nuit sur 
les Corinthiens. Cependant il ne tarda pas à 
être repris par quelques Crétois : ceux-ci s’é- 
tant enivrés , il les égorgea avec leurs pro- 
pres armes , et retourna encore une fois 
vers les siens qu’il rejoignit. Tant de valeur 
ne put néanmoins empêcher la ruine de son 
pays ; quoiqu’en honneur de ses exploits 
personnels, il eût mérité trois fois Vhé— 
catomphonie , sacrifice de oent boeufs , qui 
n’étoit décerné qu’à quiconque avoit tué , 
de sa propre main, cent ennemis dans 
un combat : ses troupes étoient en trop 
petit nombre , et trop fatiguées d’être con- 
tinuellement en haleine : la ville d’Ira qu’il 
défendoit fut prise ; les Messéniens se virent 
obligés de 3e réfugier chez Anaxilas , prince 
de Sicile. A l’égard de Tirtée , les Lacédé- 
moniens lui accordèrent le droit de bour- 
geoisie parmi eux , le plus grand honneur 
qui fût à leur disposition. Par la réunion 
. de la Messénie au territoire de Sparte , cet 
Etat devint un des plus puiôsans de toute la 
Grèce , et ne voyoit au-dessus de lui que la 
seule Athènes , qu’il ne regarda jamais que 
d’un œil jaloux. 
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CHAPITRE III. 

Du Gouvernement d’ Athènes. — Loix de 
* Solon. — Histoire de la République , 
depuis le temps de Solon , jusqu’au com- 
mencement de la guerre des Perses . 

R éventons maintenant à Athènes. Co- 
drus, solder nier roi , après s’être dévoué 
lui-même à la mort pour le salut de tous, 
fut remplacé par un magistrat créé sous 
le titre d’Archonte. Le premier chargé de Gouverne- 
cette magistrature , fut Médon , fils du chontes. 
dernier roi, que l’oracle préféra dans la 
concurrence , à son frère Nilée , et qui fut 
revêtu , suivant l’oracle, de cette nouvelle 
«dignité : confiée d’abord à vie, bientôt après 
réduite à dix années d ; exercice , elle de- 
vint enfin annuelle , ce qui dura l’espace 
d’environ trois cents ans. Sous ce gouverne- 
ment tranquille , il est peu d’événemens di- 
gnes d’orner l’histoire. L’esprit de conquête 
ne s’étoit point encore emparé de la Grèce. 

Les citoyens étoient trop occupés de leurs 
intrigues particulières , pour se mêler d’af- 
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faires étrangères : c’est pourquoi l’on vit 
long-temps Athènes , incapable d’agrandir 
sa puissance, satisfaite seulement de veiller 
à sa propre conservation , au milieu d’inté- 
rêts opposés, et de débats suscités entre 
ceux qui aspiroient à la gouverner. 

Le désir d’avoir des loix écrites , fut le 
signal d’un nouvel ordre dans le gouverne- 
ment. Depuis plus d’un siècle , Athènes 
voyoit les avantages que la république de 
Lacédémone avoit retirés de sa législation : 
plus éclairée que Lacédémone , elle avoit 
droit d’attendre davantage en sa faveur des 
nouvelles institutions qu’elle desiroit. Le 
choix du législateur se fixa sur Draeon, per- 
sonnage d’une sagesse reconnue , d’une inté- 
grité à toute épreuve, mais enmême temps 
rigide à l’excès. Il ne paroît pas qu’avant cette * 
époque , aucun autre Etat de la Grèce eût 
déjà des loix écrites. Draeon ne craignit 
pourtant pas d’établir les plus rigoureuses , 
pour punir également et les crimes les 
plus atroces , et les fautes les plus légères. 
Ces loix prononçoient la peine de mort in- 
distinctement pour toutes sortes de crimes : 
aussi dit-on qu’elles furent écrites avec le 
sang ; et la rigueur excessive qui les dicta , 
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fut cause de l’inexactitude à s’y conformer. 

Soit humanité de la part des juges , ou com- 
passion pour les accusés dont les fautes ne 
méritoient pas les supplices que la loi leur • 
infligeoit ; soit défaut de preuves néces- 
saires pour condamner à une peine trop 
cruelle; soit enfin la crainte d’irriter le peu- 
ple , ou même toutes ces causes à la fois , 
tout sembla conspirer à faire oublier les* 
loix de Dracon , avant d’avoir pu les sui- 
vre à la lettre. Ainsi ces nouvelles loix s’op- 
posant elles-mêmes à leur effet par leur ex- 
cessive rigueur , frayèrent le chemin à la 
plus dangereuse impunité. 

Dans cet état de crise et de détresse, Solon-, 
la république s’adressa à Solon , pour l’ai- d'Aifiènea*! 
der de ses conseils , comme à l’homme d’A- Av - J - c * 
tnènes le plus juste et le plus sage. En effet, 
ses connoissances supérieures lui avoient 
acquis la réputation du premier des sept 
Sages de la Grèce, et son humanité reconnue 
lui avoit attiré l’amour et la vénération de 
ses concitoyens de tous les ordres. Solon 
étoit originaire de Salamine , île dépen- 
dante d’Athènes , mais qui s’étoit révoltée 
pour se mettre elle-même au pouvoir des 
Mégariens. L’entreprise de recouvrer cette 
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île , avoit coûté beaucoup de sang et de 
sommes immenses aux Athéniens , qui , 
lassés de tant de pertes , rendirent à la fin 
une loi pour déclarer coupable de crime 
capital , quiconque proposeroit jamais de 
recouvrer les possessions perdues. Solon 
prit néanmoins sur lui de faire revenir les 
Athéniens à d’autres sentimens ; il contre- 
fit l’insensé , et courut ainsi par les rues , 
en excitant le peuple par les gestes et les 
discours les plus véhémens : mais il n’avoit 
d’autre intention que de reprocher aux 
Athéniens leur mollesse efféminée, qui les 
faisoit désespérer de reconquérir leurs pos- 
sessions. Enfin il joua si bien son rôle de 
cette manière étrange, aidée de la force de 
ses raisonnemens , que le peuple résolut de 
tenter encore une expédition contre Sala- 
ininej et par un stratagème, aussi de l’in- 
vention de Solon , on introduisit dans l’île 
plusieurs jeunes gens en habits de femmes % . 
qui surprirent la place, ainsi rendue au 
pouvoir des Athéniens. 

Ce ne fut pas la seule occasion où Solon 
fit voir une adresse d’esprit supérieure. 
J)ans un temps où la Grèce avoit porté les. 
arts, de l’éloquence , de la poésie et de la 
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politique au plus haut degré de perfection , 
où nous les ayons encore vu parvenir chez 
les humains , Solon étoit considéré comme 
le premier dans tous oes arts. Les Sages d e 
la Grèce , qui n’ont encore rien perdu de 
leur renommée , avoient reconnu le mérite 
de Solon , et se l’étoient associé : ils s’ins- 
truisoient mutuellement dans cette asso- 
ciation , où la franchise et l’amitié prési- 
doient. Ils étoient au nombre de sept, sa- 
voir : Thalès de Milet , Solon d’Athènes , 
Cliilon de Lacédémone , Pittacus de Miti- 
lène , Périandre de Corinthe , Bias et Cléo- 
bule, dont le lieu de la naissance est in- 
certain. Ces sages se visitoient souvent les 
uns les autres. En général , leurs entretiens 
avoient pour objet les moyens d’établir la 
meilleure forme possible de gouvernement, 
ou l’art de se faire à soi-même son propre 
bonheur. Un jour Solon étant venu voir 
Thalès à Milet, débuta par lui exprimer 
sa surprise de ce que Thalès n’avoit jamais 
désiré se marier ni être père ; sur quoi Tha- 
lès ne répondit point : mais , quelques jours 
après , il feignit qu’un étranger , nouvelle- 
ment arrivé d’Athènes , viendroit les trou- 
ver, A peine cet étranger survient- il, que 
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Solon s’empresse de lai demander des nou- 
velles de la ville dont ils étoient tous deux 
habitans : il apprend seulement qu’un jeune 
homme y est morfr depuis peu , laissant 
après lui la plus grande affliction dans Athè- 
nes, où il étoit regardé comme celui qui 
promettoit le plus de toute la jeunesse de 
la ville. « Hélas ! s’écrie Solon , que le pau- 
» vre père du jeune homme doit être à 
» plaindVe ! De grâce , quel est son nom ? 
» Je l’ai entendu nommer (répond l’étran- 
» ger qui s’en tendoit avec Thalès) ; mais je 
» l’ai oublié : tout ce que je me rappelle , 
» c’est que tout le monde parle beaucoup de 
» sa sagesse et de son équité ». Chaque ré- 
ponse apporte un nouveau sujet de trouble 
et de frayeur à la curiosité de ce père ; bien- 
tôt il n’a plus que la force de demander si ce 

jeune homme n’étoit pas le fils de Solon 

« Solon ! oui, c’est justement son nom » , 
réplique l’étranger. Aces mots, Solon donne 
toutes les marques du désespoir d’un père 
inconsolable. Thalès saisit cette occasion, le 
prend par la main , et lui dit en souriant : 
« Rassurez-vous, mon ami; tout ce qu’on 
» vient de vous dire est faux, mais doit vous 
» servir de réponse à la question que vous 
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» m’avez faite : Pourquoi n’ai-je pas ju'gé à 
» propos de me marier » ? 

Un autre jour , à la cour de Périandre de 
Corinthe , on proposa la question de savoir 
quel étoit le gouvernement populace le 
plus parfait ? Bias dit : Celai où personne 
n’est au-dessus des loix. Thalès : Celui où 
les citoyens ne sont ni trop riches , ni trop 
pampres. Le Scythe Anacharsis : Celui où 
la vertu est honorée , et le vice en horreur. 
Pittacus : Celui où lavertu seule conduit aux 
dignités, et jamais la bassesse* Cléobule : 
Celui où les citoyens craignent plus le blâme 
que la punition. Chilon : Celui où les loix 
l’emportent sur les orateurs. Enfin , Solon 
fut d’une opinion qui parut du plus grand 
poids , en disant^que c’étoit celui où V injure 
faite au moindre citoyen intéresse tout le 
corps de l’Etat. 

Dans une certaine occasion oùSolon con- 
versoit avec Anacharsis sur la réforme qu’il 
méditoit de faire dans l’Etat: «Hélas .'(s’écria 
le philosophe Scythe) on trouvera que 
» toutes vos loix ressemblent aux toiles 
» d’araignées , où les petites mouches , 
» comme les plus foibles , se laissent pren- 
» dre ; mais les grands et ceux qui auront le 
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» pouvoir, auront toujours assez de force 
» pour s’èn débarrasser ». 

L’entrevue de Solon avec Crésus , roi de 
Lydie , est encore plus célèbre. Ce monar- 
que fjtoit réputé le plus riche de l’Asie 
mineure ; il voulut en faire parade devant le 
philosophe Grec. Après lui avoir montré 
un amas de trésors , et déployé quantité 
d’autres richesses, il lui demanda s’il ndhrp- 
gardoit pas leur possesseur comme le plus 
heureux des hommes ? « Non, répondit 
» Solon ; jé? connois un homme plus heu- 
» reux , c’est un simple paysan de la Grèce ; 
» il n’est ni dans l’abondance , ni dans 
» l’indigence , il a peu de besoins ; mais il 
» sait y satisfaire par son travail ». Cette 
réponse n’étoit guère propre à flatter la va- 
nité du monarque , qui n’avoit proposé la 
question qu’afin d’avoir une réponse satis- 
faisante pour son orgueil. Il voulut toutefois 
en arracher une plus favorable, et demanda 
s’il passoit au moins pour être heureux ? 
« Hélas ! s’écrie Solon , quel homme peut-on 
» nommer heureux avant sa mort »?L’évé- 
nement §t voir la justesse et l’application de 
la réponse de Solon. Le royaume de Lydie 
fut envahi par Cyrus, l’empire détruit, et. 
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Crésus lui -même prisonnier. Lorsqu’on 
nienoit ce- monarque au supplice, suivant 
l'usage barbare de ce temps , il se ressou- 
vint trop tard de la maxime du philosophe , 
et ne put s’empêcher de répéter sur l’écha- 
faud le nom de Solon que ses cris faisoient 
retentir. Cyrus, l’entendant nommer Solon 
si souvent avec exclamation, desira en savoir 
la raison. Lorsqu’il fut informé par Crésus 
de la sentence remarquable du philosophe , 
il commença bientôt à trembler pour lui- 
même, fit grâce à Crésus, et l’admit à l’ave- 
nir dans sa confiance et son intimité. Ainsi 
Solon eut le mérite de sauver la vie à un 
roi, et d’en réformer un autre. 

Tel étoit l’homme à qui les Athéniens 
s’étoient adressés pour rétablir leur gouver- 
nement, et leur donner un code de loix. 
Athènes alors étoit divisée en autant de 
factions différentes que d’espèces d’habitans 
dans l’Attique. Ceux qui demeuroient sur 
les montagnes étoient pour l’entière égalité; 
ceux de la basse Attique , pour le gouver- 
nement d’un petit nombre ; enfin , ceux qui 
liabitoient les bords de la mer , adonnés par 
conséquent au commerce , penchoient vers 
un juste milieu entre tous ces partis , pour 
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lesbalancersi bien qu’aucun n’eûtle dessus : 
mais , outre ceux-là , il s’en trouvait encore 
un quatrième , qui devoit l’emporter par le 
plus grand nombre : composé tout entier des 
pauvres , fatigués , opprimés grièvement 
par les riches , et noyés de dettes , qu’ils 
étoient hors d’état d’acquitter ; ce me^- 
heureux parti, qui, lorsqu’il a le sentiment 
de ses propres forces , doit toujours préva- 
loir, étoit résolu à secouer le joug de ses 
oppresseurs, et se choisir un chef pour ré- 
former le gouvernement par une nouvelle 
division des terresi 

Comme Solon n’avoit jamais été cPaucun 
parti, ils recouroient tous à lui; les riches, 
parce qu’il l’étoit lui-même, et les pauvres , 
à cause de sa probité. Quoiqu’il fit Voir 
d’abord de la répugnance à se charger d’un, 
emploi si dangereux, à la fin il consentit à, 
être choisi pour Archonte et souverain légis- 
lateur , d’un consentement unanime. C’étoifc 
jouir d’un empire auquel on ne pouvoit- rien 
ajouter ; cela n’empêcha pas que quelques- 
uns lui conseillèrent d’aspirer à la royauté : 
mais il étoit trop prudent pour courir après 
un vain titre qui pouvoit le rendre suspect 
à ses concitoyens, tandis qu?il possédoit 



Digitized by Google 




DE L A G R È C E. 63 

en effet plus d’autorité que ce titre n’en 
comporte. •« La tyrannie , disoit-il , res- 
» semble à un superbe labyrinthe : rien 
» n’est si beau, lorsque vous y êtes arrivé ; 
» mais il faut trouver un chemin pour en 
» sortir ». 

Il renonça donc au titre de roi qu’il ne 
desiroit point : voulant établir une forme 
de gouvernement assise sur la base de 
l’équité et d’une liberté bien entendue, il ne 
hasarda point de remédier à certains désor- 
dres qu’il regarda comme incurables. Il en- 
treprit seulement de faire les changemens 
qui paroîtroient les plus raisonnables au 
premier coup-d’œil. En un mot, son but 
n’étoit pas de procurer aux Athéniens la 
ïneiLleuxe de toutes, les constitutions possi- 
bles, mais celle qui leurconvenoit le mieux. 
Il commença par abolir les dettes en faveur 
des pauvres , par une loi expresse} mais , 
pour l’exécuter avec le moins d’injustice 
possible en faveur des créanciers , il haussa 
modérément la valeur des espèces en pro- 
portion; ce qui étoit proprement augmenter 
leurs richesses. Ses ménagemens , en cette 
occasion , parurent néanmoins ayoir des 
conséquences fort dangereuses, à quelques- 
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uns de ses amis, auxquels il avoit d’abord 
communiqué son plan 5 c’étoit de diminuer 
considérablement la masse des petites mon- 
noies, pour augmenter la valeur de celles qui 
resteroient en circulation. Solon même fut 
soupçonné d’avoir trempé dans la fraude j 
mais , pour ôter tout soupçon , il remit à ses 
débiteurs cinq talens, d’autres disent mémo 
quinze, et regagna ainsi la confiance du 
peuple. 

Son premier soin fut ensuite de faire re- 
vivre les loix de Dracon , excépté celles 
contre l’homicide. Il s’appliqua depuis à 
régler les emplois , les charges et la magis- 
trature, qu’il réunit dans la main des riches. 
Il distribua ceux-ci en trois classes, suivant 
leurs revenus : ceux qui se trouvèrent avoir 
cinq cents mesures par an tant de bled que 
de boisson , furent placés dans la première 
classe ; ceux qui en avoient trois cents , dans 
la seconde, et ceux qui n’en avoient que 
deux cents , dans la troisième. Tout le reste 
des citoyens, dont les revenus étoient au- 
dessous de ces deux cents mesures, com- 
posa une quatrième et dernière classe de 
ceux qu’on regardoit comme sans qualité 
pour posséder aucune charge de l’Etat 
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mais , afin de compenser cette exclusion, il 
accorda à chaque citoyen en particulier le 
privilège de voter dans l’assemblée générale 
de la république. Ce qui, en effet, parut 
d’abord de peu de conséquence , mais ne 
tarda pas à faire trouver de solides avan- 
tages : car les lois d’Athènes permettant 
d’appeler des décisions des magistrats à l’as- 
semblée générale du peuple, toutes les cau- 
ses d’un certain poids et de quelque impor- 
tance, lui revenoient. 

Pour balancer, en quelque sorte, l’in- 
fluence de l’assemblée du peuple, il imprima 
à l’aréopage un grand caractère de prépon- 
dérance. Il institua pareillement un autre 
conseil, dont les membres furent au nombre 
de quatre cents. L’aréopage , établi quelques 
siècles auparavant , étoit ainsi nommé , 
du lieu où il s’assembloit. Solon en fut le 
- restaurateur; il étendit même son autorité. 
Le soin de faire observer et exécuter les 
loix, étoit commis à ce tribunal. Avant 
l’époque dont nous parlons, les citoyens les 
plus recommandables par leur sagesse et 
leur équité, en avoient été choisis pour 
juges. Rien de plus auguste que l’aréopage. 
La renommée de ses jugemens et de son 
i. » 
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intégrité fut si célèbre , qu’il arriva quel- 
quefois aux Romains, embarrassés dans une 
cause à juger, de la déférer à la décision, de 
ce tribunal : il ne conuoissoit , ne voyoit 
rien que la vérité. Afin que la justice ne fût 
jamais distraite par aucun objet extérieur, 
le tribunal siégeoit dans l’obscurité : il étoit 
défendu aux avocats de tenter d’émouvoir 
les passions des juges. Au-dessus d’eux, 
Solon établit le conseil des quatre cents , 
pour juger sur l’appel des décisions de l’aréo- 
page , et examiner mûrement toutes les 
questions avant d’être discutées dans l’as- 
semblée générale du peuple. 

C’est par de telles institutions pour le 
bien de l’Etat , que la réforme commença. 
Les loix particulières pour dispenser la jus- 
tice, furent plus nombreuses. En premier 
lieu , quiconque , dans les différens et les 
dissensions publics , n’embrassoit aucun 
parti, étoit déclaré infâme , et , comme tel , 
condamné à une flétrissure perpétuelle ; tous 
ses biens étoient confisqués , s’il continuoit 
à rester neutre : obligé de la sorte à prendre 
part aux affaires publiques , tout citoyen 
s’instruisoit par l’habitude à en faire sa 
principale occupation, et à les préférer. 
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sans balancer, à ses propres intérêts. Par 
cette méthode d’accoutumer les esprits à 
considérer comme ennemi quiconque pa- 
roissoit indifférent ou désintéressé dans les 
malheurs publics , l’Etat trouva une res- 
source aussi prompte qu’universelle , dans 
toutes les circonstances périlleuses. 

Il fut permis, en outre, à chacun d’épou- 
ser la querelle de toute personne outragée 
ou insultée : par-là, chacun devint l’ennemi 
de quiconque avoit tort, et les perturba- 
teurs du repos public se trouvoient oppri- 
més par le nombre de ses défenseurs. 

L’usage de doter les jeunes mariées fut 
aboli. L’épouse ne devoit apporter d’autre 
fortune à son mari, que trois robes et quel- 
ques meubles de peu de valeur. Le but du 
législateur étoit d’empêcher qu’on ne fit du 
mariage un trafic j il le considéroit comme 
un lien honorable , formé pour le bonheur 
de deux époux et l’avantage de tout l’Etat. 

Avant ce temps , il n’étoit pas permis aux 
Athéniens de faire des testamens. Les biens 
de ceux qui mouroient, dans l’ordre de la 
nature , dévoient appartenir à leurs enfans. 
Solon laissa la liberté à tous ceux qui 
n’en avoient point , de disposer de toute 

£ a 
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Jeui* fortune à leur volonté : il préféra le 
choix de l’ainitié aux alliances forcées de 
la nécessité. Ainsi les nœuds réciproques 
des pères et des enfans , se resserrèrent et 
s’affermirent davantage, en confirmant l’au- 
torité légitime des uns , et la subordination 
naturelle des autres. 

Solon fit encore uq réglement pour dimi- 
nuer les prix des jeux olympiques et isth- 
miques. Jugeant bien que ces récompenses 
destinées à entretenir l’oisiveté d’une espèce 
de gens inutiles et souvent dangereux , dé- 
voient tourner de préférence au profit de 
l’Etat; il voulut y faire participer les veu- 
ves, et les familles de ceux qui avoient péri 
au service de leur pays , et acquitter ainsi 
l’honneur de la patrie , en ne récompensant 
que la valeur. 

Pour encourager l’industrie , l’aréopage 
étoit chargé du soin d’examiner la manière 
de vivre de chaque particulier , et de châ- 
tier tous ceux qui passoient leur vie dans 
l’oisiveté. On regardoit les gens sans occu- 
pation comme des esprits turbulens et dan- 
gereux , ardens pour les nouveautés , dans 
l’espoir d’établir leur fortune aux dépens de 

l’Etat. Afin d’y remédier, un fils n’étoitplus 

" < • * 
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obligé de soutenir son père dans la détresse 
ou dans un âge avancé , si ce père avoit né- 
gligé de lui donner un métier ou une occu- 
pation. Tout enfant illégitime étoit pareille- 
ment exempt d’un tel devoir, comme ne 
devant guère aux auteurs de ses jours qu’un 
reproche ineffaçable. 

Il étoit défendu de dire publiquement au- 
cune injure. Les magistrats , qui ne pou- 
voient être élus que jusqu’à la concurrence 
de trente, dévoient être particulièrement 
circonspects dans leur conduite. Un ar- 
chonte , pris de vin , encouroit la peine de 
mort. Il est à observer que Solon ne fit- 
point de loi contre le parricide, ne suppo- 
sant pas apparemment qu’un pareil crim.fr 
pût jamais exister dans la société. 

Quant aux femmes, tout homme pouvoit 
tuer un adultère pris sur le fait. Les lieux 
de débauche étoient permis ; mais il étoit 
défendu à Gelles qui feisoient métier dé 
prostituées, de se mêler jamais dans la com- 
pagnie d’une honnête femme; et, pour mar- 
que de distinction, elles devoient porter des 
robes à fleurs. Les hommes notés pour fré- 
quenter ces courtisanes, n’avoient pas le 
droit de parler, en public; et quiconque fai-v 
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soit violence à une honnete femme , cnccru— 
Toit une amende considérable. 

On vient de voir les principales institu- 
tions de ce célèbre législateur : quoiqu’elles 
ne fussent ni aussi frappantes ni aussi bien 
fondées que celles de Lycurgue , elles ne lais- 
sèrent pas néanmoins d’avoir leur elfet du- 
rant plusieurs générations après lui , et 
semblèrent acquérir un nouveau degré de 
force dans l’exécution. L’instituteur de ces 
loix ne pensa plus ensuite qu’à leur donner 
une authenticité qui ne leur permit point 
d’être ignorées. Pour cet effet, il yen a voit 
des copies affichées publiquement dans la 
ville, afin que chacun pût les lire, tandis 
qu’un corps de magistrats , nommés Thes- 
mothètes , étoit destiné à les revoir avec 
soin, et à les proclamer distinctement .une 
fois tous les ans. Afin de perpétuer encore 
ses établissemens , Solon engagea tout le 
peuple à jurer qu’ils seroient observés re- 
ligieusement, au moins pendant l’espace de 
cent ans. Après avoir achevé de la sorte la 
tâche qui lui avoitété imposée, il s’éloigna 
d’Athènes , pour se dérober aux importuni- 
tés , aux critiques des uns et aux emporte— 
mens des autres. Il savoit trop qu’il est diffi- 
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cile , pour ne pas dire impossible , de plaire 
à tout le monde. 

• , , . . \ 

Solon s’occupa dans ses voyages a visi- 

ter l’Egypte et la Lydie , ainsi que plusieurs 
autres contrées , laissant Athènes s’accou- 
tumer à ses nouvelles institutions, pour 
éprouver de plus en plus leur sagesse par 
l’expérience. Mais il n’étoit pas aisé à une 
ville long-temps déchirée par des dissen- 
sions intestines , de montrer une soumis- 
sion bien déterminée à des loix, quelque 
sages qu’elles fussent. Les animosités pas- 
sées commencèrent à se réveiller , dès que 
l’autorité , qui pouvoit seule les assoupir , 
se fut éloignée. 

Les factions de l’Etat avoient alors à leur 
tête trois chefs différens qui , chacun de son 
côté , les excitoient l’une contre l’autre , 
dans Fespoir de profiter du désordre géné- 
ral , pour en venir au but de leur ambi- 
tion particulière. Un nommé Lycurgue étoit 
à la tête des habitans de la basse Attique ; 

Pisistrate l’étoit de même pour ceux des 
montagnes, et Mégaclès pour ceux des bords 
de la mer. 

Pisistrate, parmi ces chefs, étoit le plus t y““ t ”. t ^ 
puissant ; bien né d’ailleurs , souple , adroit, c 

56o. 
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insinuant , toujours prêt à défendre , à se-* 
courir le foible dont il affectoit d’épouser 
la cause ; sage, modéré envers ses ennemis, 
mais pbrtant l’art de la dissimulation jus- 
qu’où cet art peut aller : il auroit, en un 
mot, possédé toutes les vertus, si elles avoient 
pu s’allier à une ambition démésurée : cette 
passion lui donnoit l’apparence de toutes 
les qualités qui lui manquoient réellement, 
et le faisoit passer pour le plus zélé défen- 
seur de l’égalité parmi ses concitoyens, tan- 
dis qu’il 11’aspiroit qu’à l’anéantissement to- 
tal de cette égalité. Déclaré hautement pour 
s’opposer à louleinnovation,ilmédiloitdans 
ce moment même une révolution. La multi- 
tude volage , trompée par ces faux dehors , 
secondoit avec zèle les vues apparentes de 
Pisistrate , et sans en examiner les motifs, 
se laissoit conduire aveuglément vers sa 
ruine et la tyrannie. 

Déjà Pisistrate étoil à la veille de réussir; 
il touchoit au moment où sa plus haute am- 
bition allait être satisfaite, lorsqu’il éprouva 
le fâcheux contretemps de voir revenir , 
après dix ans d’absence , Solon lui-même., 
instruit de ses desseins , et disposé à en em- 
pêcher l’exécution. Pisistrate sentit le dan- 
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ger qui le menaçoit ; et d’ailleurs ne pouvant 
se dissimuler que le fameux législateur pé- 
nétroit ses projets , il usa de toutes sortes 
d’artifices pour lui cacher qu’il aspiroit à la 
royauté j tandis qu’il flattoit encore plus 
le peuple , et employoit tous ses efforts à 
le mettre dans ses intérêts pour le secon- 
der. Solon tâcha d’abord d’opposer l’artifice 
à l’artifice , et de le battre avec ses propres 
armes : il exalte à son tour le mérite de Pi- 
sistrate ; il déclare hautement ( ce qui pou- 
voit être vrai ), qu’abs traction faite de l’am- 
bition immodérée de ce grand homme , il 
n’en connoîl point d’une vertu si sublime. 
Cependant il prend parti contre lui , et veut 
renverser ses projets, avant qu’ils puissent 
réussir. 

Mais dans une république vicieuse, il 
n’est point de zèle assez puissant pour pré- 
venir sa ruine , point de sagesse capable 
de la sauver. Pisistrate poursuivoit tou- 
jours son plan avec une ardeur infatigable; 
ses manières affables , ses libéralités lui fai- 
soient chaque jour de nouveaux partisans: 
enfin , lorsqu’il vit ses desseins parvenus à 
ce point de maturité où il les vouloit pour 
eu venir à une action ouverte, il se fit un 
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jour plusieurs blessures ; et dans cet état , 
ayant le corps tout ensanglanté, il se fit 
porter sur son char dans la place publique: 
là , par ses plaintes et son éloquence , il 
enflamme la populace qui croit réellement 
voir en lui la victime de la cause du peuple, 
et que Pisistrate l’est devenu en souffrant 
un pareil traitement pour la défendre. On 
convoque immédiatement une assemblée 
du peuple; Pisistrate lui demande une garde 
«le cinquante hommes, pour veiller désor- 
mais à la sûreté de sa personne. En vain 
Solon fait valoir tout son crédit, toute son 
éloquence pour rejeter une demande aussi 
pernicieuse ; il voyoit que ces blessures 
étoient purement factices ; il compare Pi- 
sistrate à Ulysse qui s’en fait autant dans 
Homère ; mais il ajoute que celui-là n’avoit 
pas bien joué son rôle , car Ulysse n’avoit 
dessein que de tromper ses ennemis , au lieu 
que Pisistrate en vouloit à ses propres amis 
et à ses prôneurs. Il reproche ensuite aux 
citoyens leur aveugle crédulité , en leur di- 
sant que quant à lui, il jouit assez de sou bon 
sens pour voir la vérité de ce qui les trompe, 
mais qu’eux seuls ont assez de force pour 
s’y opposer. Cependant les exhortations sont 
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inutiles ; le parti de Pisistratc l’emporte , 
cinquante gardes sont destinés à son ser- 
vice : c’étoit tout ce qu’il prétendoit; car dès- 
lors , appuyé de tant de partisans , il vit in- 
sensiblement le nombre s’en accroître. A 
mesure qu’il gagnoit ainsi de nouvelles 
créatures, la frayeur des citoyens augmen- 
toit en proportion, dans le silence $ mais il 
n’étoit plus temps. Pisistrate s’étoit mis au- 
dessus du danger d’être repoussé. Enfin il 
s’empara de la citadelle , lorsqu’il eut tant 
de partisans , qu’il ne resta plus de citoyens 
assez habiles ni assez courageux pour s’y 
opposer. 

Dans cette consternation générale, qui 
fut l’effet de l’aveuglement d’une part et de 
l’artifice de l’autre , toute la ville n’offroi t 
qu’une scène tumultueuse de désordre : les 
uns prenoient la fuite, les autres demeu- 
roient là pour se plaindre, et le reste se pré- 
paroit à souffrir patiemment l’esclavage. So- 
lon seul , sans changer ni rien craindre , 
déplorant le fol égarement des esprits, re- 
procha constamment aux Athéniens leur 
foiblesse et la fourbe dont ils étoient les vic- 
times. « Vous pouviez aisément , leur dit— 
» il , écraser l’arbre de la tyrannie dans ses 
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» bourgeons ; maintenant il ne vous reste 
» plus de ressource que de l’arracher dans 
» ses racines ». Pour lui, jouissant de la 
douce satisfaction de s’être acquitté de ce 
qu’il devoit aux loix, à sa patrie , et du reste 
n’ayant rien à redouter , quand il songeoit 
aux troubles de son pays , il n’avoit d’es- 
poir qu’en son âge avancé , qui ne lui pro- 
mettoit pas d’y survivre îông- temps. En 
effet, il ne survécut qu’environ deux ans 
à la perte de la liberté de ses concitoyens. 
Il mourut à Cypre , âgé de quatre-vingts 
ans, pleuré, admiré de la Grèce entière. 
Solon joignoit au mérite de législateur plu- 
sieurs autres talens. Il porta l’éloquence à 
un si haut degré, que Cicéron date de lui 
l’origine de l’éloquence dans Athènes. Il 
réussissoit également bien dans la poésie ; 
et Platon nous assure que ce fut seulement 
faute de l’application nécessaire, qu’il ne 
disputa pas la palme à Homère lui-même. 

La mort de Solon ne servit qu’à susciter 
aux Athéniens de nouveaux troubles et de 
nouvelles révolutions. Lycurgue et Méga- 
clés , à la tête des deux factions oppo- 
sées , expulsèrent d’Athènes Pisistrate ; 
mais il y fut bientôt rappelé par Mégaclès 
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lui-même, qui lui donna sa fille en ma- 
riage. De nouvelles discordes s’élevèrent 
aussi-tôt. Pisistrate, deux fois déposé, deux 
fois trouva le secret de se rétablir. Il avoit 
l’art qu’il faut 'pour acquérir la puissance , 
et la modération nécessaire pour s’y main- 
tenir. La douceur de son gouvernement , 
son respect absolu pour les loix, firent ou- 
blier au peuple les moyens qui l’a voient con- 
duit à la souveraineté ; et , gagné par les ma- 
nières affectueuses de l’usurpateur, on ne 
fit plus attention à ce titre qu’il méritoit. Ses 
jardins, ses maisons de plaisance s’ouvroient 
à tous les citoyens. On dit qu’il fut le pre- 
mier qui forma une bibliothèque publique. 
Cicéron pense que Pisistrate fut aussi le pre- 
mier qui fit connoître aux Athéniens les 
ouvrages d’Homère ; qu’il les disposa dans 
l’ordre où ils nous sont parvenus, et que 
c’est de lui qu’il faut dater l’origine et l’u- 
sage où l’on étoit de les lire aux fêtes ap- 
pelées Panathénées. Son respect pour la 
justice n’étoit pas moins remarquable que 
son affabilité. Accusé d’un meurtre , quoi- 
qu’exerçant alors l’autorité suprême , il dé- 
daigna de s’en prévaloir pour se mettre au- 
dessus des loix; il vintlui-même plaider sa 
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cause devant l’aréopage. Son accusateur n’o- 
sa risquer de comparoitre .Enfin il possédoit 
nombre d’excellentes qualités qui ne s’obs- 
curcirent que parce qu’il aspira trop à la 
souveraineté. On ne peut 1 u i rep rocher qu’un 
pouvoir au-dessus des loix, et ce fut pour 
ne l’avoir point fait éclater, qu’il parvint n 
réconcilier les esprits avec l’idée de royauté : 
il différait justement en cela des usurpateurs 
moins vertueux : il eut aussi par-là tant de 
ressemblance avec un autre destructeur de 
la liberté publique , que Jules-César fut ap- 
pelé le Pisistrate des Romains. 

iiîppias et Pisistrate mourut tranquille au rang qu’il 

succèdent* à avoit U 3 ur P é » et fi 11 ’ 11 transmit à ses fils 

ruutrate. Hippias et Hipparque, qui parurent hé- 

At S27. C ' riter en même temps de toutes les vertus de 
leur père. L’amour des sciences et de ceux 
qui en faisoient profession, devint poux* 
un temps la passion dominante d’Athènes : 
cette ville superbe , qui s’élevoit déjà au-des- 
sus de toutes les autres par les arts d’agré- 
ment et de goût , sembla soumettre la pre- 
mière au joug de la tyrannie, ceux même 
qui faisoient leur gloire de la profession des 
lettres. Anacréon , Simonide , et beaucoup 
d’autres furent appelés à la cour, qui les 
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combla de riches récompenses. Des écoles 
s’ouvrirent pour faciliter les progrès de la 
jeunesse dans l’étude des beaux-arts, et s ur les 
grands chemins on rencontroit des affiches 
qui portoient des sentences de morale pour 
l’instruction du peuple. 

Le règne des fils de Pisistrate ne dura que 
dix-huit ans , et finit à l’occasion suivante. 

Harmodius et Aristogiton , tous deux Harmoilîu» 

et Aristogi- 

Athéniens , avoient contracté l’un pour l’au- ton assa**;- 
tre la plus étroite amitié ; ils s’étoient jurépa"que. ' p 
de pariager le ressentiment et la vengeance Av 5i J j c - 
de l’injure faite à l’un deux. Hipparque , 
naturellement enclin à la passion de l’a- 
mour , séduisit la sœur d’Harmodius , et 
publia ensuite son déshonneur à une pro- 
cession solennelle dont elle accompagnoit 
la marche , en disant qu’elle n’étoit pas di- 
gne d’assister à cette cérémonie. Une telle 
injure , sur-tout réfléchie, devoit exciter la 
vengeance des deux amis : aussi dès - lors 
formèrent - ils la ferme résolution de dé- 
truire les tyrans, ou de succomber dans l’en- 
treprise. Pour attendre une occasion fa- 
vorable , ils différèrent l’exécution de leur 
projet jusqu’à la fête de Panathénée, où le 
cérémonial exigeoit que tous les citoyens 
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fussent sous les armes ; et pour plus de sû- 
reté, ils n’admirent qu’un très-petit nombre 
de leurs amis dans la confidence , persuadés 
qtt’à la première émeute, ils trouveroient 
toujours assez de complices. La résolution 
prise , le jour arrive ; disposés atout événe- 
ment , ils se rendent dès le matin à la place 
publique , chacun armé d’un poignard : 
en même temps on voit Hippias avec sa 
suite , sortir des portes de son palais , afin 
de donner ses ordres dans la ville aux gar- 
des qu’il y distribuoit pour l’appareil de la 
fête. Déjà les deux amis le suivoient à peu 
de distance , lorsqu’ils apperçurent un de 
ceux qu’ils avoient mis dans leur secret, 
entretenir très-familièrement Hippias ; ce 
qui leur fit craindre que le complot ne fût 
découvert. Impatiens d’ailleurs d’en venir 
à l’exécution , ils alloient porter le premier 
coup ; mais ils firent aussi-tôt réflexion que 
le vrai coupable restoit impuni. Ils revin- 
rent donc sur leurs pas , dans le dessein de 
commencer leur vengeance par l’auteur 
même de l’offense. Us ne cherchèrent pas 
long-temps Hipparque sans le rencontrer; 
ils se jetèrent sur lui , et le percèrent cîe 
leurs poignards ; mais bientôt ils périrent 



Digitized by Google 




DE LA GRÈCE. 8l 

eux-mêmes dans le tumulte qu’ils excitè- 
rent. Hippias, en apprenant ce qui venoit 
d’arriver, se hâta de prévenir un plus grand 
désordre, et méditant lui- même aussi sa ven- 
geance , il fut assez heureux pour désarmer 
tous ceux sur lesquels il avoit le moindre 
soupçon de tremper dans la conjuration. 

Parmi les liaisons de ces vengeurs de la 
liberté , se trouvoit une courtisane nommée Tra!t 

7 roitjue do 

Lionne, dont la beauté charmante, un coura £ ecl ’ u ' 
. ne femme 

talent supérieur pour toucher la lyre j nommée 

avoient su captiver plusieurs conjurés, e j- Llonne '- 
qui passoit pour avoir leur secret. Le tyran, 

(devenu tel en effet depuis ce qui s’é toit passé) 
persuadé que rien n’avoit été caché pour 
cette femme , la fit mettre à la question , afin 
de lui arracher les noms des complices ; mais 
elle endura toute la cruauté des tortures , 
avec une constance invincible ; et de peur 
que leur dernière rigueur ne la forçât , dans 
l’agonie , à faire le moindre aveu , elle se 
coupa la langue avec les dents , et la cra- 
cha au visage du tyran. Elle mourut ainsi , 
fidelleà la cause de la liberté, montrant à 
l’univers un exemple mémorable delà cons- 
tance et du couragë de son sexe. Les Athé- 
niens ne voulurent point laisser perdre le 
i. F 
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souvenir d’une action si héroïque , et pou r 
le perpétuer, ils lui élevèrent une statue 
représentant une lionne sans langue. 

Cependant Hippias ne mettoit plus de 
bornes à sa fureur. La rébellion des peu- 
ples inspirela défiance aux tyrans. Plusieurs 
citoyens furent mis à mort. Dans l’intention 
de se prémunir désormais contre de pareilles 
entreprises, Hippias tâche de cimenter sa 
puissance par des alliances étrangères. Il 
donne sa fille en mariage au fils du tyran de 
Lampsaque ; il entretient des liaisons avec 
Artaphernes, gouverneur de Sardes; enfin, 
il fait tous ses efforts pour s’attirer l’amitié 
des Lacédémoniens , le peuple alors le plus 
puissant de la Grèce. 

Mais il dut sa perte à ces mêmes alliés 
dont il espéroit le plus de secours. La fa- 
mille des Alcméonides qui, dans le com- 
mencementdelarévolutiorqavoitété bannie 
d’Athènes , cherchoit tous les moyens d’in- 
téresser Lacédémone en sa faveur , et par- 
vint à y réussir. Les Alcméonides jouissant 
de richesses immenses, les répandoient avec 
autant de profusion dans leurs libéralités : 
entr’autres rnonümens publics de ces lar- 
gesses , ils avoient obtenu la liberté de re- 
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bâtir le temple de Delphes , qu’ils décorè- 
rent magnifiquement en marbre de Paros. 
Une si grande magnificence leur, valut toute 
la reconnoissance des prêtresses d’Apollon , 
qui ne furent point ingrates , et le témoi- 
gnèrent en rendant leurs oracles l’écho des 
vœux de leurs bienfaiteurs. Comme cette 
famille ne desiroit rien avec tant d’ardeur 
que l’extinction du pouvoir souverain dans 
Athènes , les prêtresses d’Apollon , pour 
seconder un tel désir, toutes les fois que les 
Spartiates venoient consulter l’oracle , ne 
leur proraettoient plus l’assistance des dieux, 
qu’à condition de mettre Athènes en liberté. 
L’ordre fut si souvent répété de la part des 
dieux, qu’à la fin les Spartiates se mirent en 
devoir de leur obéir. L’entreprise ne com- 
mença pas heureusement : les troupes qu’ils 
envoyèrent contre le tyran furent repous- 
sées avec perte. Un secorid effort eut plus 
de succès. Pendant le siège d’Athènes , on 
fit prisonniers les enfans d’Hippias , à l’ins* 
tant où il les faisoit transporter secrètement 
hors de la ville, vers une place de sûreté : 
pour les racheter de l’esclavage , le père fut 
obligé d’en venir à un accommodement : 
il consentit à se démettre de toute préten- 

r a 
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tion au pouvoir souverain , et à soi'tir du 
territoire d’Athènes dans l’espace de cinq . 
, jours. 

ïæ tyran- Athènes se trouve encore une fois déli- 

Tiic desPisis- . 

tratides estvree de ses tyrans, et devient libre pre- 
Av j c cisément la même année que les rois furent 
Sl °- chassés de Rome. La famille d’Alcméon fut 
le principal instrument de la révolution ; 
mais le peuple parut encore plus transporte 
de reconnoissance pour les deux amis qui 
avoient frappé le premier coup. Les noms 
d’Harmodius et d’Aristogiton furent trans- 
mis avec le plus saint respect aux généra- 
tions suivantes ; à peine les dieux eux-mê- 
mes furent-ils plus honorés. Les statues des 
deux amis furent élevées dans la place pu- 
blique , honneur qui jusqu’alors n’a voit été 
rendu à personne : c’est en les contemplant, 
que ce peuple conçut un tel amour pour la 
liberté, tant de haine contre la tyrannie, que 
jamais dans la suite , aucune circonstance , 
aucune terreur ne furent capabfes de lui 
faire perdre ces sentimens. 
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CHAPITRE IV. 

Coup -d’œil rapide sur l’état de la Grèce 
avant la guerre des Perses. 

Nous avons vu jusqu’ici les Etats de la 
Grèce dans une constante agitation ; les uns 
s’élever au-dessus des autres, et ceux-ci dis- 
paroître ; deux petits peuples s’entrecho- 
quant mutuellement, et tous deux écrasés 
à la fois par un troisième ; chaque ville re- 
nonçant à la forme de gouvernement qui 
lui avoit été donnée dans l’origine, pour 
acquérir par degrés plus de liberté. Nous 
avons vu l’introduction des loix écrites , et 
quels avantages elles produisirent, en affer* 
naissant la base du gouvernement. 

Durant ces efforts , pour dominer des 
voisiiB inquiets au-dehors, et se rendra 
libres au-dedans ; la morale, l’éloquence ,. 
la poésie et l’art militaire firent des progrès 
rapides chez les Grecs ; et ces arts qu’ils, 
avoient d’abord empruntés des Egyptiens, 
reçurent chez eux chaque jour des accrois- 
semens plus sensibles. La Grèce , alors corn- 
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posée de plusieurs petits Etats contigus l’un 
à l’autre, a voit desloix, des mœurs , des ca- 
ractères et des coutumes si variés , que cette 
différence étoit une source d’émulation con- 
tinuelle entre tous ces Etats. Chacun ne se 
montroit pas moins ardent à l’emporter par 
la force des armes , qu’à exceller dans les 
arts de la paix et du goût. Tandis qu’ils 
étoient , toujours sous les armes, sans cesse 
occupés aux exercices delà guerre, leursphi* 
loüopbes , leurs poètes courant de ville en 
ville réchaufferl’amourde la vertu par leurs 
chants et leurs discours , fomentoient leur 
ardeur guerrière. Tant de talens dans la paix 
et de supériorité dans la guerre, lesélevèrent 
au plus haut degré de grandeur, et ne leur 
laissoient plus à desirer qu’un ennemi digne 
de les combattre, pour faire voir aux autres 
peuples du monde à quel point ils les sur- 
passoient tous. La monarchie des Perses , 
la plus puissante qui fût alors connut, s’of- 
frit bientôt en concurrence , et la querelle 
ne se termina que par le renversement total 
de cette puissance. 

Cependant , comme la Grèce chân£eoit si 
souvent de gouvernement et de coutumes , 
que dans le siècle suivant , elle présente un 
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tableau tout différent de celui qui l’a pré- 
cédé , il est nécessaire de tracer ici un se- 
cond plan de celte confédération de petites 
républiques avant la guerre de Perse. En 
comparant leurs forces avec celles de leur 
advei’saire , nous serons plus à portée de 
juger combien la prudence, la discipline et 
la valeur sont supérieures au nombre , aux 
richesses et à l’ostentation. 

Dans cette confédération , nous devons 
placer Athènes au premier rang. Elle domi- 
noit sur le petit canton de l’Attique, et cet 
Etat , dans toute son étendue , excédoit à 
peine la circonférence de la plus grande pro- 
vince d’Angleterre ; mais ce qui lui man- 
quoit en territoire , étoit bien suppléé par 
l’habitude que ses citoyens avaient con- 
tractée de la guerre, et par la haute idée 
de leur supériorité , imprimée fortement 
dans l’esprit national. Leurs philosophes, 

, leurs orateurs et leurs poètes avoient com^ 
mencé par instruire et polir le genre hu- 
main ; leurs généràux, quoique dans de légers 
combats avec leurs voisins , avoient déjà 
employé de nouveaux stratagèmes de guerre. 

Athènes étoit composée de trois sortes 
d’habitansj de çiloyens, d’étrangers et de 
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domestiques. Le nombre en montoit com- 
munément à vingt-un mille citoyens , dix: 
mille étrangers , et depuis quarante jusqu’à 
soixante mille domestiques. 

Etat civil Un citoyen ne pouvoit l’être que pari» 

D’Athènes. . 1 . 

naissance ou 1 adoption : pour etre du nom- 
bre des premiers, il falloit nécessairement 
être né de père et de mère Athéniens , tous 
deux libres. Le peuple pouvoit conférer la 
droit de cité à des étrangers ; et ceux qu’il 
avoit adoptés de la sorte , jouissoient de tous 
les droits et des mêmes privilèges accordés 
aux citoyens naturels. Ce titre étoit quel- 
quefois décerné comme honneur, et par re- 
connoissance , à ceux qui avoient bien mé- 
rité de l’Etat , ainsi qu’il le fut au médecin 
Hippocrate : les rois même briguoient sou- 
vent ce titre pour eux et leurs enfans. Lors- 
que les jeunes jens avoient atteint l’âge de 
vingt ans , ils étoient inscrits sur la liste des 
citoyens, après qu’on avoit reçu d’eux le 
sçrment en vertu duquel ils devenaient 
membres de l’Etat. 

Les étrangers qui venoient pour faire 
le commerce , ou exercer quelque pro- 
fession, n’avoient aucune part au gouver- 
nement, et ne pouvoient par conséquent 
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voter dans les assemblées du peuple. Ils sé 
mettoieht sous la protection de quelques ci- 
toyens , auxquels , pour cette raison , ils 
étoient obligés de rendre certains devoirs et 
des services. Ils payoient à l’Etat un tribut 
de 12 drachmes (i)par an : à défaut de paye- 
ment , on les faisoit esclaves ; et comme tels , 
ils étoient exposés en vente. 

Dans le nombre des domestiques , quel- 
ques-uns étoient libres ; d’autres esclaves , 
pour avoir été pris à la guerre , ou achetés 
de ceux qui en faisoient commerce. La dou- 
ceur des Athéniens étoit remarquable envers 
ces infortunés , autant que la férocité des 
Spartiates. Il y avoit même pour les escla- 
ves un asyle où les os de Thésée avoient ëté 
inhumés. Cet asyle subsista environ deux 
mille ans. Lorsque les esclaves avoient à se 
plaindre de traitemens trop rigoureux ou 
inhumains, ils pouvoient citer leurs maîtres 
en justice; et si le fait étoit suffisamment 
prouvé , ceux-ci étoient obligés de les ven- 
dre à un autre maître. Les esclaves pou- 
voient aussi se racheter eux-mêmes sans le 



(1) La drachme valoit i 4 sols 2 deniers. ( Note du 
Traducteur. ) 
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consentement de leurs maîtres, lorsqu’il* 
a voient amassé assez d’argent pour lefur ran- 
çon ; car, de ce qu’ils gagnoient parleur 
travail , après en avoir donné une por- 
tion convenue à leurs maîtres, le surplus 
leur restoit , et formoit un fonds dont 
ils pouvoient disposer à leur gré. Les parti- 
culiers satisfaits de leurs services, leur don- 
noient souvent la liberté ; et lorsque la né- 
cessité des temps exigeoit que l’Etat fît des 
levées de troupes plus considérables, on les 
y cnrôloit, ce qui les affranchissoit pour 
toujours. 

Les revenus d’Athènes , suivant Âristo— 
phanes, montoient à deux mille talens (i) 
ou environ trois cent mille livres ( monnoie 
d’Angleterre ) En général, ces revenus pro- 
venoient de la taxe imposée sur les terres- 
cultivées, de la vente des bois, du produit 
des mines , des contributions que fournis- 
soienl les alliés, de la capitation à laquelle 
tous les habitans du pays, tant étrangers 
qu’originaires , étoient assujéttis , et des 
amendes infligées aux différens coupables. 



( 1 ) Le talent attique', selon M. Goguet , étoit éva- 
lué 4,206 livres 4 sols 8 den. ( Note du Traducteur, y 
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Ces revenus étoient employés au paiement Emploi <t« 
des troupes de terre et de mer, à la cons- 
truction et l’équipement des flottes, aux ré- 
parations et àl’entretien des édifices publics, 
des temples , des remparts, des ports et de 
la citadelle : mais , dans la décadence de la 
république , la plus grande partie ne se con- 
suma plus qu’en frivoles dépenses, enjeux, 
en fêtés et semblables frais qui coûtoient des 
sommes immenses , et n’étoient d’aucune 
espèce d’utilité pour l’Etat. 

Cependant Athènes tiroit sa plus grande 
célébrité de ce qu’elle étoit l’école et ]e le » arts - 
séjour des arts , des sciences et du goût. 

C’est-là qu’on avoit commencé à étudier la 
poésie, la philosophie, les mathématiques, 
et c’est-là qu’elles parvinrent presque à leur 
plushautdegré de perfection. On y envoyoit 
la jeunesse prendre des leçons de grammaire, 
sous des maîtres qui en expliquoient les rè- 
gles et les principes dansleur propre langue. 
L’éloquence y étoit sur-tout l’étude à la- 
quelle on se livroit avec le plus d’attention , 
comme ouvrant, dans ce gouvernement po- 
pulaire, la Iroute aux plus grands emplois. 

La philosophie , qui comprend toutes les 
sciences, s’enseignoit avec la rhétorique. 
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à laquelle elle étoit liée. Ces études étoient 
présidées par d’habiles maîtres , qui possé- 
doient , comme c’est l’ordinaire, encore plus 
de vanité que de mérite. 

Les autres Etats de la Grèce moins re- 
nommés paroissoient ne se modeler que sur 
Athènes ; et quoiqu’en général, ils lui fus- 
sent inférieurs, ils ne laissoient pas d’avoir 
aussi des écoles et des guerriers célèbres- 
Parallèle de Sparte seule n’irnitoit aucun de ces Etats : 

Sparte arec . , . 

J™ autres mais attachée de plus en plus aux înstitu- 
Grèce. tions de son illustre législateur, de Lycur- 
gue , elle dédaignoit tous les arts de la paix r 
qui en même temps qu’ils polissent l’esprit , 
l’énervent. Formée seulement pour la guer- 
re, elle regardoit les. champs de bataille, 
comme le théâtre de sa tranquillité. Toutes 
les loix de Sparte, tous les réglemens de 
Lycurgue, ne sembloient avoir d’autre objet 
que la guerre ; toute autre occupation , 
beaux-arts, sciences , commerce , jusqu’à 
l’agriculture même, étoient interdits aux 
Lacédémoniens. Sous ce nom étoient com- 
prises deux espèces de .citoyens : les uns 
habitoient la ville de Sparte, et pour cette 
raison étoient appelés Spartiates ; les autres 
habitoient le territoire qui en dépendoit. 
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Dans le temps de Lycurgue , le nombre des 
Spartiates se montoit à neuf mille hommes ; 
celui des liabitans de la campagne, à trente 
mille. Ce nombre diminua plutôt que d’aug- 
menter dans la suite des temps, mais il com- 
posoit néanmoins un corps formidable qui 
faisoit Souvent la loi au reste delà Grèce. Les 



soldats Spartiates, proprement dits , étoient 
regardés comme la fleur de la nation , et 
nous devons juger de l’estime qu’elle en fai- 
soit , par l’expression du trouble et de la 
douleur que la république témoigna, lors- 
que trois mille de ces soldats furent faits 
prisonniers par les Athéniens. 

Mais, malgré l’extrême valeur de cette 
république, elle sembloit plutôt formée 
pour la défense que pour l’attaque. Tou- 
jours soigneuse de ménager ses troupes, elle 
étoit trop pauvre pour qu’il lui fût possible 



d’envoyer des armées à des expéditions 
lointaines. 



Ces armées, tant d’Athènes que de Sparte, Système , 

7 n 1 7 ou tableau 

étoient composées de quatre sortes de gens militaire de 
de guerre : de citoyens , d’alliés , de stipen- 



diâmes et d’esclaves. Le plus grand nombre 



consistoit en alliés , qui , chez les deux ré- 



publiques, servoient également, à la solde 
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clés villes qui les envoyoient : ceux quî 
recevoient la leurdu pays qui les employoit, 
ëtoient sur le pied de mercénaires. Le nom- 
bre des esclaves qui suivoientles armées de 
ces deux républiques, étoit considérable. 
Les Ilotes , en particulier , formoient 
comme une espèce d’infanterie légèrê. 

L’infanterie des Grecs consistoit en deux 
sortes de combattans : les uns , pesamment 
armés, portant de grands boucliers, des lan- 
ces, des cimeterres ; les autres, armés à la 
légère , portant javelots , arcs et frondes : 
ceux-ci étoient ordinairement placés sur le 
front ou les ailes de l’armée, pour décocher 
leurs flèches, lancer leurs javelots ou des 
pierres sur l’ennemi , et soudain se retirer 
dans l’intervalle , à travers les rangs , au 
centre de l’armée, d’où ils tiroient encore 
dans l’occasion sur l’ennemi , lorsqu’il bat- 
toit en retraite. 

Il s’en falloit de beaucoup que les Athé- 
niens fussent bien au fait de la cavalerie : 
les Lacédémoniens ne commencèrent à s’en, 
servir qu’après la guerre des Messéniens.Ils 
élevoient communément leurs chevaux 
dans une petite ville qui n’étoit pas éloignée 
de Lacédémone , appelée Sciros : leur cava- 
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leile occupoit toujours l’extrémité de l’aile 
gauche, comme le poste qu’ils prétendoient 
lui devoir être assigné de préférence. 

En revanche, les Athéniens compensoicnt M-irinerie» 

, îir , i i • • Athénien». 

le defaut de cavalerie par une marine 
supérieure, qui leur dontioit le premier 
rang sur la mer parmi tous les autres Etats 
de la Grèce. Comme ils avoient une grande 
étendue de côtes , et que le commerce étoit 
honoré dans Athènes, leurs flottes s’étant 
augmentées, furent à la fin en état d’inti- 
mider celles de la Perse. 

Voilà quels étoient les deux Etats qui 
absorboient, pour ainsi dire, à eux seuls 
toutes les forces de la Grèce ; et quoiqu’il y 
en eût encore beaucoup d’autres moins con- 
sidérables , dont le gouvernement fut indé- 
pendant, ceux-ci étoient néanmoins rede- 
vables de leur sûreté à la jalousie de ces 
deux puissans rivaux , et trouvèrent tou- 
jours auprès de l’un , à se mettre à couvert 
de l’oppression de l’autre. Dans le fait, la 
disparité de rqœurs , d’usages et d’éducation 
de ces deux puissances , contribuoit autant 
à les diviser que leur politique ambitieuse. 

Les Lacédémoniens étoient rigides, et leur 
caractère tenoit de près à la férocité. Un 
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gouvernement aussi sévère que le leurfune 
vie aussi laborieuse , leur donnoient une 
humeur furieusement chagrine et intrai- 
table. 

aef ar Athé- ^es Athéniens, au contraire , étoient na- 

aiens. turellement obligeans et agréables , enjoués 
avec leurs égaux , humains à l’égard de leurs 
inférieurs; maisdureste, inconstans, lâches 
amis, protecteurs capricieux. De-là, ni l’une 
ni l’autre de ces républiques n’étoit capable 
de mettre entièrement dans ses intérêts les 
Etats secondaires de la Grèce ; et quoique 
l’ambition de ces deux rivales ne voulut 
laisser jouir cette belle contrée d’aucune 
tranquillité , leurs défauts même étoient le 
premier obstacle qui s’opposoit à l’étendue 
de leur domination. Ainsi la jalousie mu- 
tuelle de ces deux puissances les tenoit con- 
tinuellement en haleine pour se combattre , 
tandis que leurs défauts réciproques assu- 
roient l’indépendance aux Etats du second 
ordre. 
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CHAPITRE Y. 

: J * ï ’ 

Depuis V expulsion cTHippias , jusqu 3 à la 
mort de Darius. 



C’est dans cette disposition respective 
d’Athènes et de Sparte , avec les Etats voi- 
sins au-dessous d’elles, que la monarchie 
des Perses commence à prendre part à 
leurs démêlés , et à se rendre l’arbitre de 
leurs querelles pour la liberté , afin de l’en- 
vahir toute entière. •' 

On a déjà rapporté qu’Hippias, assiégé 
dans Athènes, pour faire relâcher ses enfans 
prisonniers * consentit à se démettre du 
pouvoir souverain , et à quitter les terres 
d’Athènes dans cinq jours. Athènes ne jouit 
pourtant pas encore par-là de ce calme que 
l’on croit toujours l’ouvrage de la liberté. 
Deuxde ses principaux citoyens, Clisthènes, 
favorisé du peuple, et Isagoras , protégé des 
riches, commencèrent à se disputer entr’eux 
ce même pouvoir contre lequel ils venoient 
de se liguer pour l’abattre. Le premier , tout 
dévoué aux intérêts du peuple , opéra un 

I. G 



V ? 



ê 



Clisthènes 
et Isagoras, 
ri vauxd’am- 
bition , ss 
perdentl’urf 
par l'autre. 



* 
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changement dans la forme constitutive Je 
l’Etat. Au lieu de quatre tribus , dont il 
étoit auparavant composé , Clisthènes en 
étendit le nombre jusqu’à dix. Il institua 
aussi l’usage de voter, nommé X ostracisme , 
par lequel tout citoyen, âgé de soixante 
ans au moins , donnoit un nom par écrit, 
sur une tuile ou une écaille d’huître (i), 
d’où cet usage fut ainsi appelé ; et celui 
que le plus grand nombre s’accordoit à 
nommer, étoit banni pour dix ans. Çes loix 
qui paroissoientévidemment calculées pour’ 
augmenter les droits du peuple, déplurent 
tellement à Isagoras , que , plutôt de s’y 
soumettre , il eut recours à Cléomène , roi 
de Sparte , qui embrassa son parti. Lacédé- 
mone, après tout, ne desiroit qu’un pré- 
texte favorable pour atténuerou même ren- 
verser la puissance d’Athènes, qu’elle avoit 
récemment délivrée de la tyrannie, en con- 
séquence des ordres de l’oracle de Delphes. 
Cléomène, à la faveur de la division qui ré- 
gnoit dans Athènes, y entra : il fut cause 
du bannissement de Clisthènes , et de sept 
cents autres familles qui s’étoient unies avec 



(l) Du mot orçetxtt. 
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lui dans les derniers troubles. Non conlent 
d’un tel succès , il voulut réformer l’Etat 
sur un nouveau plan ; mais le sénat s’y op- 
posant avec force , il s’empara de la cita- 
delle, dont il fut néanmoins obligé de se 
retirer dans l’espace de deux jours. Clis- 
thènes , informé de la retraite de l’ennemi , 
revint avec ses partisans; mais trouvant inu- 
tiles de nouvelles tentatives pour s’emparer 
de la souveraineté , il remit le gouverne- 
ment tel que Solon l’a voit établi. 

Cependant les Lacédémoniens ne tardè- 
rent pas à se repentir des services qu’ils 
avoient rendus à leurs rivaux, et s’apper- 
çurent du piège où l’oracle les avoit fait 
tomber, en les poussant à agir contre leurs 
propres intérêts. Ils commencèrent donc à 
penser au rétablissement d’Hippias sur le 
trône; mais, avant de tenter cette entre- 
prise, ils jugèrent qu’il seroit plus prudent 
de consulter les petits Etats de la Grèce, 
pour savoir quelles espérances ils pouvoient 
fonder sur leur concurrence et leur aveu. 
Rien ne dut être moins satisfaisant pour 
eux, que l’horreur universelle avec laquelle 
tous les députés de ces Etats reçurent leur 
proposition. Le député de Corinthe, en- 
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tr’autres, leur témoigna la plus vive indi- 
gnation d’un pareil dessein , et parut fort 
étonné que les Spartiates , ennemis déclarés 
des tyrans, épousassent les intérêts mêmes 
d’un de ces tyrans , connu par son usurpa- 
tion et par sa cruauté. Les autres Etats de la 
Grèce soutinrent avec chaleur les mêmes 
sentimens j et les Lacédémoniens , pénétrés 
de remords et de confusion , abandonnèrent 
dès-lors pour jamais Hippias et sa fortune. 

Tentatives Le tyran , frustré de l’espoir d’exciter les 
U & Grecs à le venger, résolut d’avoir re- 
du te r!ri P de cours à une protection qui passoit pour 
se'vengerde* beaucoup plus formidable j et renonçant à 
Athéniens. j a f aV eur de Sparte, il se tourna du côté 
d’Artapherne, gouverneur de Sardes, qu’il 
pressa , par toutes sortes de moyens arti- 
ficieux , d’engager le roi de Perse dans une 
guerre avec Athènes. Il lui représenta les di- 
visions auxquelles cette ville étoit en proie ; il 
s’étendit sur ses richesses, et sur l’avantage 
de sa situation pour le commerce ; il ajouta 
qu’elle n’étoit rien moins qu’inexpugnable , 
et conclut parla gloire dont le succès devoit 
être couronné. Tous ces motifs eurent leur 
elfet, en enflammant l’orgueil et l’avarice 
de la cour de Perse, qui ne rechercha plus 
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rien avec tant d’ardeur , qu’un prétexta 
pour entrer en contestation avec les Athé- 
niens. Lors donc que leursdéputés parurent 
dans cette cour pour lui demander raison 
de ses procédés à l’égard d’Hippias , en allé- 
guant qu’il ne méritoit pas l’appui d’une 
aussi grande puissance , la réponse qu’ils en 
reçurent, fut que , « si les Athéniens«vou- 
» loient éviter leur perte , il falloit qu’ils 
» acceptassent Hippias pour leur roi ». 

Athènes , affranchie du joug depuis si peu 
de temps, conservoit encore unsentiment 
trop vif de ses malheurs passés pour se 
soumettre à des conditions si flétrissantes, 
et résolut de souffrir jusqu’aux dernières 
extrémités plutôt que d’ouvrir ses portes an 
tyran. Ainsi , quand Artapherne- demanda 
le rétablissement d’Hippias , les Athéniens 
lui répondirent hardiment par un refus 
absolu, formel : de-là s’éleva celte fameuse origine de 
guerre entre la Grèce et la Perse, l’une des Perses, 
plus glorieuses et des plus remarquables que 
les Annales du monde aient célébrées. 

Mais plus d’une cause contribuoit encore 
à faire éclater la rupture entre ces nations * 
puissantes, et à leur inspirer une haine 
irréconciliable l’une contre l’autre. Les colo- 
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situation nies grecques d’Ionie , d’Eolie et de Carie , 
des colonies établies depuis environ cinq cents ans dans 
cette^épo- l’Asie mineure, avoientenfin été subjuguées 
que ’ par Crésus, roi de Lydie; et lui- même 
étant tombé sous l’empire de Cyrus , ses 
conquêtes subirent naturellement le même 
sort. Le roi de Perse possédoit par consé- 
quent une vaste étendue de pays ; les gou- 
verneurs de plusieurs de ces places sou- 
mises étoient à sa disposition ; et comme il 
est probable que des hommes élevés dans 
une cour despotique , étoient disposés à imi- 
ter les exemples qu’ils avoient sous les 
yeux, il est vraisemblable aussi qu’ils étoient 
également capables d’abuser du pouvoirqui 
leur étoit confié. On les appeloit tyrans dans 
toute la Grèce , comme il se pouvoit réelle- 
ment qu’ils le fussent , dan$ l’acception que 
nous attachons à ce titre confondu avec 
l’abus. Ces petits Etats, qui n’avoient pas 
encore perdu toute idée d’indépendance , ne 
laissoient échapper aucune occasion favo- 
rable de recouvrer leur liberté , et avoient 
déjà fait plusieurs efforts hardis , mais im- 
" puissans , pour une si belle cause. Les Io- 
niens sur-tout, qui souffroient le plus grand 
poids de la domination , profitoient des 
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moindres lueurs d’espérance qui. leur pro- 
mettoient de secouer le joug des Perses. 

Dans cette circonstance , leurs projets 
semblèrent favorisés par l’expédition de Scythîe. 
Darius en Scythie, où ce prince fit passer 
une nombreuse armée; ce qui l’avoit obligé 
de jeter un pont sur l’Istre. Les Ioniens 
avoient la garde de ce passage important, 
lorsque Miltiade , que nous verrons dans la 
, suite se signaler par de grands exploits, leur 
conseilla de rompre le pont , et , par-là, de 
couper la retraite aux Perses. Cependant les 
Ioniens rejetèrent ce conseil ; et Darius 
revint avec ses troupes en Europe , où il 
ajouta la Thrace et la Macédoine au nombre 
de ses conquêtes.. 

Hystiæus , tyran de Milet , fut celui qui 
lit rejeter l’avis de Miltiade. Son ambition 
inquiète étoit toujours portée à rabaisser le 
mérite d’autrui pour élever le sien. Darius 
lui connoissant ce caractère , soupçonnoit 
avec raison sa fidélité , et le fit venir à Suze 
auprès de lui , sous prétexte de profiter de 
ses conseils et de son amitié ; mais en effet 
pour prévenir les révolutions qu’il pouvoit 
tramer à Milet. Hystiæus vit clairement la 
cause pour laquelle il étoit retenu dans cette 
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cour, qu’il regardoit comme une honorable 
prison ; et ce fût pour s’en délivrer , qu’il 
saisit toutes les occasions d’exciter les Io- 
niens à la révolte , dans l’espérance d’être 
envoyé quelque jour lui -même pour les 
mettre à la raison. .;w;i \ . 

Aristagoras, ministre, résidant alors à 
Milet , reçut des instructions du tyran pour 
exciter les villes d’Ionie à la plus prompte 
révolte. Ce ministre ayant ruiné son crédit 
à la cour de Perse, depuis une faute qu’il 
avoit commise à Naxos en dernier lieu, 
n’avoit point à balancer; il ne lui restoit 
d’autre parti que de remplir les vœux- 
d’Hystiæus, en excitant la révolté, !et d’es- 
sayer de se mettre lui-même à la tête de la 
nouvelle confédération. 1 

Révoîte de Le premier pas que fit Aristagoras, pour 
tre 'lé roi de gagner l’affection des Ioniens , fut d’ab- 
jurer son ministère à Milet où il étoit dé- 
puté, et de rétablir cette petite place dans 
son ancienne indépendance : de-là il voyagea 
dans toute l’Ionie, où, par ses intrigues, 
son crédit, et peut-être ses menaces, il porta 
tous les gouverneurs déplacés à l’imiter. Ils 
suivirent tous son exemple avec d’autant 
plus de joie, que la puissance des Perses 



Digitized by Google 




DE LA GRÈCE. lo5 

affaiblie par l’échec qu’elle avoit reçue en 
Scythie , étoit moins en état que jamais de 
punir leur révolté, ou de les protéger, s’ils 
lui restoient toujours fidèles. Après avoir 
ainsi réunitous ces petits Etats conjurés par 
lé ressentiment d’une offense commune, 
Aristagoras leva le masque, en se déclarant 
lui-même , le chef de F union, et défia les 
forces de là Perse. . t!l .. •; 

Pour se mettre en état de, pousser, la guerre 
avec plus de vigueur , il se rendit , vers le 
commencement de l’année suiv ante , à Lacé- 
démone , afin del’pngager dans ses intérêts , 
et profiter de cette guerre pour se joindre à 
une puissance qui sembloit menacer chaque 
jour la liberté de toute la Grèce., Çléomène 
régnpit afars.à, Sparte; et pe fut à lui qu’A- 
ristagoras s’adressa pour avoir du secours 
dans une cause qu’il représentait comme 
devant être commune. Il ajouta que les Io- 
niens et les Lacédémoniens étoient compa- 
triotes ; qu’il y alloit de l’honneur de Sparte 
de concourir avec lui dans une entreprise 
qui avoit pour but le rétablissement de la 
liberté des Ioniens ; que les Perses étoient 
énervés par le luxe j que leurs richesses 
serviroient de récompense aux conquérans, 




HISTOIRE 



loti 

tandis que rien n’étoitsi facile que de s’en 
rendre maître : que , si l’on faisoit attention 
à l’esprit qui animoit les Ioniens dans cette 
circonstance, il ne seroit pas plus difficile 
anx Spartiates victorieux de porter la guerre 
jusqu’aux portes de Suze, la métropole de 
l’empire des Perses, et d’imposer enfin des 
loix à ceux qui osoient se nommer le3 maî- 
tres du monde. Cléomène demanda quelque 
temps pour réfléchir à cette proposition. 
Elevé dans l’ignorance Spartiate, il s’informa 
de combien la mer Ionienne étoit éloignée de 
la ville de Suze. Aristagoras , sans prendre 
garde à l’objet de cette question , répondit 
que ce pouvoit être un voyage de trois 
mois. Cléomène tourna le dos , sans répli- 
quer à cet aventurier, et donna des ordres 
pour le faire sortir de la ville avant le cou- 
cher du soleil. Cependant Aristagoras le sui- 
vit jusqu’à son appartement ; et désespérant 
de l’effet de ses discours, il voulut tenter ce 
que pourroient les richesses , en les lui pré- 
sentant. Il lui offrit d’abord dix talens ( 1 ) - 



(i) Le talent pouvoit valoir environ 4,200 de nos 
livres tournois. ( Note du Traducteur. ) 
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il porta ensuite cette somme jusqu’à quinze ; 
et l’on ignore quel effet auroit produit sur 
le Spartiate une somme plus considérable, si 
sa fille, jeune enfant âgée seulement de neuf d ,®**"*™ 1 * 
ans, n’eût par hasard été présente a cette fille Spama- 
proposition, et ne se fût écriée: « Fuyez, 

» mon père, ou cet étranger va vous cor- 
» rompre »./ Cet avis , donné au moment où 
Cléomène balançoit peut-être , l’emporta. 

Le Spartiate rejeta ces présens corrupteurs. 
Aristagoras alla chercher d’autres villes où 
l’éloquence eût plus de charmes, et les ri- 
chesses plus de pouvoir. 

Athènes étoit une de celles où il attendoit 
une réception favorable. Il ne pouvoit ar- 
river dans une circonstance plus heureuse 
pour ses intérêts , qu’au moment même où 
les Athéniens venoient de recevoir la ré- 
ponse tranchante de la Perse pour le réta- 
blissement de leur tyran , qui les mena- 
çoit du danger de désobéir. Athènes étoit 
alors dans une rumeur universelle , et la 
proposition d’Aristagoras ne manqua pas 
d’être fort bien accueillie. D’ailleurs il étoit 
plus aisé d’en imposer à la multitude qu’à 
une seule personne. Le corps entier des 
citoyens s’engagea sur - le - champ à lui 
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fournir vingt vaisseaux ; les Erétriens , les 
Eubéens en ajoutèrent cinq. 

Aristagoras , avec un tel secours , se dis- 
posa bientôt à agir vigoureusement, et réu- 
nissant toutes ses forces , il fit voile vers 
Ephèse : il y laissa sa flotte pour s’avancer 
sur les frontières de la Perse , et dirigea sa 
marche par terre vers Sardes , ville capitale 
de Lydie. Artapherne y résidait en qualité 
de vice-roi de la Perse; et ne trouvant point 
la ville assez bien fortifiée , il se renferma 
dans la citadelle qu’il savoit difficile à for- 
cer. La plupart des maisons étoient cons- 
truites en bois, et par conséquent fort expo- 
sées aux ravages du feu. Un soldat Ionien 
l’ayant mis à l’une de ces maisons, laflamme 
me tarda pas à se répandre sur tout le reste j 
ainsi la ville entière fut bientôt réduite en 
cendres , et nombre d’habitans y périrent : 
mais les Perses furent aussi-tôt vengés de 
cette atrocité inutile ; et revenus de leur 
première frayeur, avec un renfort de Ly- 
diens , ils chargèrent les Ioniens qu’ils re- 
poussèrent avec un carnage effroyable. 
Cettx-ci furent poursuivis jusqu’à Ephèse , 
où les vainqueurs et les vaincus arri- 
vant pêle-mêle , le carnage recommença ; 
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la moindre partie de l’armée en déroute 
échappa pour aller se réfugier sur la flotte 
ou dans les villes voisines. D’autres défaites 
suivirent celle-ci. Les Athéniens , intimidés 
par le commencement d’une guerre si mal- 
heureuse, ne purent se laisser persuader de 
la continuer. ‘Les Cypriens furent encore 
une fois obligés de plier sous le joug des 
Perses. Les Ioniens perdirent la plus grande 
partie de leurs places, l’une après l’autre; et 
le traître Aristagoras, en cherchant un asyle 
dans la Thrace , y fut taillé en pièces , avec 
les siens , par les habitans de cette contrée. 

Cependant Hystiæus , le premier auteur 
de tous ces désastres, commençant à s’apper- 
cevoir que les Perses le soupçonnoient, 
s’échappa delà cour, sous prétexte d’aller 
appaiser les troubles que depuis long-temps 
il fomentoit en secret : mais sa conduite le 
rendit suspect de duplicité aux deux partis ; 
Artapherne, vice-roi de Perse , l’en accusa 
hautement , tandis que les Milésiens eux- 
mêmes refusoient de le reconnoître pour 
maître : dans l’incertitude et l’irrésolution, 
ne sachant plus de quel côté tourner, et 
après avoir rassemblé les foibles restes dis- 
persés de l’armée en déroute , il rencontra 
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celle d’Harpage, l’un des généraux de la 
Perse, qui acheva de ruiner toutes ses for- 
ces, le fit prisonnier, et l’envoya à Arta- 
pherne. Ce vice-roi barbare, après l’avoir 
fait crucifier presqu’aussitôt , fit porter sa 
tête à Darius, qui la reçut avec une sorte de 
répugnance , et fit voir , en cette occasion , 
son humanité; il versa des larmes sur le 
sort du malheureux Hystiæus, et voulut 
qu’on lui rendît tous les honneurs de la 
sépulture. 

D’un autre côté, les affaires de l’alliance 
des Ioniens devenoient chaque jour plus 
désespérées. Les chefs de l’armée des Perses, 
ne doutant pas que ce ne fût la ville de Mi— 
let sur laquelle se fondât principalement 
cette confédération Résolurent de s’avancer 
vers cette place avec toutes leurs forces, per- 
suadés que , lorsqu’elle seroit une fois em- 
portée , tout le reste se soumettroit de soi- 
même. Les Ioniens , informés de ce dessein , 
convinrent dans une assemblée générale, 
de ne faire aucune résistance sur terre, où 
les Perses étoient les plus forts ; mais de for- 
tifier Milet, et de rassembler tous leurs ef- 
forts sur mer , où ils avoient droit d’espérer 
l’avantage par leur habileté supérieure dans 
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les évolutions navales. En conséquence, ils 
réunirent une flotte de 5 oo vaisseaux dans 
une petite île vis-à-vis de Milet, et mirent 
toute leur confiance dans la supériorité de 
cette flotte : mais l’or de la Perse fit ce que 
leurs armes n’étoient pas capables d’exécu- 
ter. Les émissaires gagnèrent secrètement 
la plus grande partie des confédérés , qu’ib 
engagèrent à la désertion. Lorsque les deux 
flottes vinrent à se rencontrer, les vaisseaux 
de Samos , de Lesbos et de plusieurs autres 
villes alliées, firent voile séparément pour 
s’en retourner; ainsi le reste de la flotte, qui 
ne montoit guère à plus de 100 vaisseaux , 
eut bientôt le dessous , et fut même presque 
totalement détruit. La ville de Milet fut en- 
suite assiégée et prise. Toutes les villes fu- 
rent contraintes de rentrer dans le devoir : 
celles qui continuèrent leur résistance , fu- 
rent traitées avec la dernière rigueur On 
transporta la fleur de la jeunesse militaire , 
au service du roi de Perse , dans son palais ; 
et les jeunes personnes de l’au tre sexe furent 
toutes envoyées de même à cette cour. Ainsi 
finit la révolte des Ioniens , qui dura l’es- 
pace de six ans , depuis leur première dé- 
route sous Aristagoras. Ce fut pour la.troi- 
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sième fois qu’ils furent obligés de rentrer 
sous le joug d’une domination étrangère , 
car ils avoient hérité de cet amour inné 
pour la liberté dont on sait que les Grecs 
étoient animés. 

Les Perses, après avoir soumis, comme on 
vient de le voir, la plus grande partie de l’A- 
sie mineure, commencèrent à tourner leurs 
regards vers l’Europe, qui leur offroit des con- 
quêtes dignes de leur ambition. Le- secours 
de la flotte fournie aux Ioniens par les Athé- 
niens , le refus de ceux-ci pour le rétablis- 
sement d’Hippias , la prise de Sardes , enfin 
le mépris qu’ils avoient témoigné pour la 
puissance des Perses ; tant de motifs étoient 
bien suffisans pour exciter la vengeance 
de cet empire, et dévouer toute la Grèce à 
la destruction. Darius , dans la vingt -hui- 
tième année de son règne rappela tous ses 
généi'aux; le seul Mardonius , fils de Go- 
brias , jeune homme de la plus noble extrac- 
tion , et qui venoit d’épouser la fille du roi , 
fut choisi par ce prince pour commander le 
long des frontières maritimes de î’Asie, et 
venger en particulier l’incendie de Sardes : 
c’étoit-là ce qui paroissoit animer singulière- 
ment la colère du monarque. Depuis que 
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cette ville avoit été la proie des flammes, 
un de ses serviteurs avoit ordre de lui crier 
chaque fois qu’il se mettoit à table : » Sou - 
d venez-vous des Athéniens ». 

Mardonius, pour seconder les desseins de 
son maître , passa en Thrace sur-le-champ 
à la tète d’une armée nombreuse , et causa 
une telle épouvante aux habitans de cette 
contrée , qu’ils paroissoient tous se soumet- 
tre, à son approche. De-là, Mardonius lit 
voile vers la Macédoine; mais sa flotl^ ayant 
tenté de don bler le cap du Mont-Athos pour 
gagner les côtes , fut accueillie d’une si vio- 
lente tempête , que plus de 5oo vaisseaux 
coulèrent à fond, et environ vingt mille 
hommes périrent. Son armée de terre qui 
avoit pris le chemin le plus long, essuya 
dans le même temps un autre désastre ; 
comme elle campoit dans un lieu peu sûr, 
elle y fut attaquée par les Thraces qui en fi- 
rent un horrible carnage; Mardonius lui- Défa;te (1e 
même , blessé , ne trouvant pas son armée Mardomus. 
en état de tenir la campagne , retourna à la 
cour de Perse , couvert de confusion et de 
reproches , après s’être aussi mal conduit 
sur mer que sur terre. 

Mais .le mauvais succès d’une ou deux 

I. H 
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campagnes ne suffisent pas pour éteindre 
l’ardeur et le ressentiment du roi de Perse : 
possédant des ressources inépuisables , des 
richesses sans nombre , et des armées qui 
sembloient s’acroître encore par leurs dé- 
faites , il n’en devenoit que plus déterminé 
à la vengeance par chaque déroute, et multi- 
plioit ses préparatifs en proportion des fautes 
de son général. Il reconnut enfin que la jeu- 
nesse et l’inexpérience de .Mardonius étoient 
au-dessous d’une si grande entreprise ; il le 
remplaça donc par deux généraux, dont 
l’un étoit le Mède Datis , et l’autre Artapher- 
ne, fils du dernier gouverneur de Sardes. 
Son intention étoit toujours d’attaquer les 
Grecs avec toutes ses forces. Il desiroit tirer 
une vengeance éclatante des Athéniens, qu’il 
regardoit comme les principaux auteurs de 
la révolte d’Ionie. Hippias étoit encore au- 
près de lui pour exciter son ambition , et 
fomenter cet esprit de vengeance. La Grèce , 
disoit celui-ci, devoit être un objet digne 
d’un tel conquérant :lemonde,ajoutoit-il, la 
contemploit depuis longtemps avec admi- 
ration 5 et si elle n’éloit promptement hu- 
miliée, elle pouvoit un jour enlever à la 
Perse l’hommage de l’univers. 
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Ainsi Darius, excité par tous les motifs Darius par- 
tie l’ambition et de la vengeance , résolut en Grèce, 
de porter la guerre en Grèce. Il avoit dans Av ^: c * 
le commencement de son règne envoyé des 
espions, avec un certain Démocède à leur 
tête , pour prendre des renseignemens sur 
les forces de tous les Etats de la Grèce : cette 
secrète mission n’eut point d’effet. Il en en- 
voya d’autres avec le caractère et le titre de 
hérauts , pour dénoncer les griefs qu’il pou- 
voit avoir , et en même temps pour s’ins- 
truire de quelle manière ces différens Etats 
étoient affectés l’un pour l’autre. L’usage 
reçu parmi les Perses , lorsqu’ils attendoient 
la soumission des puissances subordonnées, 
étoit de demander, au nom du monarque , 
la terre et l’eau , et de regarder comme en- 
nemis ceux qui s’y refusoient. A l’arrivée 
de ces hérauts dans la Grèce , plusieurs 
villes, redoutant le pouvoir de la Perse, 
s’empressèrent à marquer leur soumission. 

Les Eginètes , et quelques autres îles allè- 
rent au-devant de la demande qu’on leur 
faisoit. Enfin le plus grand nombre, à l’ex- 
ception d’Athènes et de Sparte, se trouva 
trop heureux d’échanger sa liberté contre 
sa propre sûreté. • • ' • 
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Mais ces deux fières républiques dédai- 
gnèrent de reconnoître la domination des 
Perses. Elles avoicnt goûté les fruits de la 
liberté, et résolurent de la conserver jus- 
qu’au dernier moment. Au lieu d’offrir la 
terre et Veau que leur demandoient ces hé- 
rauts, les uns furent jetés dans un puits , 
les autres dans une fosse : on ajouta la rail- 
lerie à l’insulte, en leur disant qu’on sou- 
haitoit qu’ils prissent ainsi possession et d© 
la terre, et de l’eau. C’étoit s’enlever tout 
moyen de conciliation, et ne mettre de 
salut que dans la persévérance et le déses- 
poir. 

Les Athéniens , non contens de cet ou- 
trage , voulurent encore punir les Eginètes 
qui, par leur basse soumission, avoient 
trahi l’intérêt commun de la Grèce. Ils re- 
présentèrent en conséquence aux Spartiates 
ce qui venoit d’arriver , avec toutes les cir- 
constances qui pou voient aggraver le fait , 
et le peignirent avec cette éloquence qui les 
rendoit déjà célèbres. Devant de pareils ju- 
ges il n’étoit pas vraisemblable que la timi- 
dité , la poltronnerie trouvassent beaucoup 
de défenseurs : aussi les Spartiates rendi- 
rent-ils sur-le-champ un décret contre les 
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Eginètes, et députèrent Cléomène, un de 
leurs rois, pour se saisir des auteurs d’un tel 
acte d’ignominie. Egine refusa néanmoins 
de les livrer, sous prétexte que Cléomène 
étoit venu sans son collègue. Ce collègue 
étoit Démarate qui, lui-même, avoit secrète- 
ment fourni l’excuse. Aussi-tôt que Cléo- 
mène fut de retour à Sparte, pour se ven- 
ger sur Démarate de cette contradiction 
dans ses vues patriotiques, il ne songea plus 
qu’à le faire déposer, comme n’étant pas de 
la race royale. Dans le fait, Démarate n’é- 
toit né que sept mois après le mariage de ses 
père et mère; et c’étoit alors une preuve, 
que plusieurs regardoient comme suffisante, 
de l’accusation qu’on lui intentoit , qui , 
d’ailleurs, setrouvoit confirmée par l’oracle 
de la Py thie gagnée, à l’appui de cette accu- 
sation ; car la prêtresse , subornée par Cléo- 
mène, rendit contre son collègue précisé- 
ment la réponse qui lui fut dictée. Démarate, 
ainsi déclaré bâtard , incapable de suppor- 
ter un pareil outrage, se bannit lui-même 
de son pays, et se retira auprès de Da- 
r^s, qui le reçut avec toutes les marques 
de l’amitié, et lui procura bientôt un Etat 
considérable dans son royaume. Démarate 
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fut remplacé sur le trône par Léotychide , 
qui , entrant clans les vues de Cléomène , 
punit les Eginètes , en remettant dix de leurs 
plus coupables concitoyens entre les mains 
des Athéniens; tandis que Cléomène , quel- 
que temps après , convaincu d’avoir su- 
borné la prêtresse , se tua lui-même* dans 
» un accès de désespoir. 

De leur côté , les Eginètes se plaignirent 
de la sévérité avec laquelle on les avoit trai- 
tés ; mais ne trouvant point d’apparence 
qu’on leur en fît raison, ils résolurent d’ob- 
tenir par la force la justice refusée à leur 
prière. En conséquence , ils prirent aux: 
Athéniens un vaisseau qui , suivant une an- 
cienne coutume, depuis le temps de Thésée, 
étoit chargé tous les ans d’aller à Délos pour 
un sacrifice que les Athéniens y offroient. 
Ce fut-là l’occasion d’une guerre navale en- 
tre les deux Etats. Après des succès partagés, 
les Eginètes furent vaincus , et les Athé- 
niens eurent l’empire delà mer : ainsi la dis- 
corde civile, qui sembloit au premier çoup- 
d’œil favoriser les desseins d’un ennemi , 
tournoit à l’avantage de toute la Grèce ; 
car les Athéniens ayant acquis par-là vfte 
grande supériorité sur la merj se virent 
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en état de faire face aux flottes de la 
Perse, et d’intercepter les secours qu’elle 
envoyoit continuellement par terre à ses 
troupes. 

Cependant les préparatifs d’une gtferre 
générale se disposoient des deux côtés avec 
la plus vive ardeur. Darius dépêcha deux 
généraux , Datis et Artapherne , qu’il avoit 
mis à la place de Mardonius , sotis prétexte 
de quelques conquêtes. Leur flotte étoit com- 
posée de 600 vaisseaux , et leur armée , de 
1520,000 hommes. Leurs instructions por- 
toient de tomber sur Athènes, et sur la petite 
vjlle d’Erétrie qui s’étoit liguée avec elle 
dans la dernière conspiration $ ils avoient 
ordre de les livrer au pillage , de brûler les 
maisons et les temples de l’une et l’autre 
ville , et de faire des habitans autant d’es- 
claves ; enfin ils dévoient laisser le pays 
dans la plus affreuse dévastation , et l’armée 
étoit fournie en conséquence de fers et de 
chaînes destinés aux vaincus. 

Pour s’opposer à une invasion aussi for- 
midable, les Athéniens n’a voient que leur 
courage , leur animosité , l’horreur de l’es--* 
clavage , la discipline militaire , et environ 
ro,ooo hommes. Les démêlés fréquens qu’il* 
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avoient eus avec les autres Etats de la Grèce, 
leur avoient fait contracter l’esprit de la 
guerre et de ses stratagèmes ; tandis que le 

; génie des citoyens , continuellement exercé, 

porté à son plus haut degré de perfection, 
les avoit préparés à toutes sortes de dangers. 
Athènes, depuis long-temps, possédoit tous 
les arts d’un Etat policé, qui en constituent 
la force , étendent et assurent ses conquêtes : 
chaque citoyen valoit un homme d’Etat , un 
général; chaque soldat se considéroit lui- 
même comme un des remparts de sa patrie. 
Mais dans cette petite république où l’on vit 
naître par degrés tous les arts qui contri- 
buèrent depuis à l’ornement de la société 
qu’ils troublèrent, il existoit alors trois hom- 
mes supérieurs, remarquables sur-tout par 
leur habileté dans la guerre, leur intégrité 
dans la paix, et ces talens propres à rehaus- 
ser la gloire d’un empire, comme à faire le 
bonheur de chaque individu en particulier. 

Miltiade , Miltiade, avec le plus d’expérience parmi 

fils de Ci- . * 

mua. eux, av oit aussi le plus de renommée. G etoifc 

le fils de Cirnonj neveu d’un Miltiade, il- 
lustre Athénien qui avoit accepté le gouver- 
nement des Dolons , peuple de la Thrace 
Clicrsonèse. Le vieux Miltiade , en mou— 
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rant sans postérité, avoit été remplacé dans 
son gouvernement par Stesagoras , son ne- 
veu , lequel étant mort aussi , le jeune Mil- 
tiade fut choisi pour lui succéder. Il avoit 
été appelé à ce gouvernement dans la même 
année que Darius entreprit sa malheureuse 
expédition contre les Scythes. Il fut obligé 
d’aider ce prince de tous les secours que 
l’Ister, où celui-ci s’étoit embarqué, pou- 
voit lui fournir : mais , ardent à secouer le 
joug des Perses , ce fut lui qui sut conseiller 
aux Ioniens de détruire le Pont et d’aban- 
donner l’armée de Darius à sa destinée. 
Lorsque les affaires du continent commen- 
cèrent à dégénérer, Miltiade, plutôt que 
de vivre dans la dépendance , résolut de re- 
tourner encore une fois à Athènes, où il 
aborda avec cinq vaisseaux qui lui restoient, 
seul débris de sa fortune. 

Dans le même temps , deux autres ci- 
toyens , plus jeunes que Miltiade, commen* 
çoient à se distinguer dans Athènes, Aris- 
tide et Thémistocle. L’un et l’autre se fai- 
soient remarquer par différens caractères ; 
mais cette différence même tournoità l’avan- 
tage commun de leur patrie. Thémistocle 
penchoit naturellement vers le gouverne-i 



Aristide et 
Thémisto- 
cle. 
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ment démocratique. Il ne laissoit échapper 
lien de ce qui pouvoit le rendre agréable 
au peuple , et lui faire des amis. Sa complai- 
sance étoit sans bornes , et le désir d’obliger 
autrui passoit souvent celles de son propre 
devoir. Sa partialité se montra plus d’une 
fois ; aussi quelqu’un, en conversant un jour 
avec lui, disoit que sans ce défaut il auroit 
pu être un excellent magistrat : « A Dieu ne 
» plaise, répondit Thémistocle , que je siège 
» jamais sur un tribunal où mes amis n’au- 
» roient pas plus de faveur que des étran— 
» gers » ! 

Aristide s’étoit distingué par sa justice cfc 
son intégrité; en favorisant l’aristocratie à 
l’exemple de Lycurgue , il étoit humain , 
mais jamais aux dépens de l’équité. Dans 
la recherche des honneurs , il savoit modé- 
rer l’intérêt qu’il prenoit à ses amis , de peur 
qu’à leur tour ils ne prissent ses intérêts 
trop à cœur, lorsque le devoir commandoit 
l’impartialité. L’amour du bien public étoit 
la source de toutes ses actions ; et dans cette 
vue, il n’y avoit aucune difficulté qui pût 
l’abattre , aucun succès capable de l’enor- 
gueillir. En toute occasion , il conser- 
voit ladouceur du naturel qui lui étoit pro- 
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pre , persuadé qu’il appartenoit entièrement 
à sa patrie, et fort peu à lui-même. Un 
jour qu’un acteur réeitoit au théâtre un pas- 
sage d’Eschyle, pour peindre un homme qui 
se soucie peu de l’apparence de la probité, 
mais qui ne veut qu’être honnête homme , 
il arriva que tous les spectateurs tournèrent 
les yeux sur Aristide, en lui appliquant ce 
passage. Dans l’administration des char- 
ges publiques, il n’avoit pour -but que de 
remplir son devoir , sans aucune intention 
de s’enrichir. 

Tels étoient les caractères de ces illustres 
'Athéniens qui gouvernoient la république, 
lorsque Darius tourna ses armes contre la 
Grèce. Ils inspirèrent à leurs concitoyens 
une noble confiance dans la justice de leur 
cause , et prirent toutes les mesures que la 
prudence et la valeur, aidées par les con- 
seils , pouvoient leur suggérer contre l’in- 
vasion qui les menaçoit. 

Cependant Datis et Artapherne con- 
duisoient leurs troupes innombrables vers 
l’Europe ; et après s’être rendus maîtres sans 
résistance des îles de la mer Egée, ils diri- 
gèrent leur course du côté de la ville d’E- 
rétrie qui avoit dernièrement aidé les 
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Ioniens dans leur révolte. Les habitans d’E- 
rétrie, réduits à la dernière extrémité, sans 
espérance de pouvoir engager le combat 
avec l’ennemi , renvoyèrent aux Athéniens 
quatre mille hommes, que ceux-ci avoient 
fait marcher à leurs secours, et se détermi- 
nèrent à attendre le siège avec patience. Les 
Perses essayèrent durant six jours à donner 
l’assaut à la ville, et furent repoussés avec 
perte; mais le septième, par la trahison de 
quelques-uns des principaux habitans, cette 
ville fut ouverte aux ennemis qui, après 
y être entrés, la livrèrent aux flammes et 
au pillage. Les citoyens furent mis aux fers, 
et envoyés au roi de Perse , comme les pré- 
mices de cette guerre ; mais ce monarque , 
contre leur attente, traita les captifs avec 
beaucoup de douceur, leur donna même un 
village dans le pays de Cissie où ils établi- 
rent leur résidence , et où Apollonius de 
Tyane retrouva leurs descendans, six cents 
ans après. 

Un succès aussi glorieux en Erétrie, ne 
promettoit plus désormais, suivant les ap- 
parences, qu’une conquête aisée de toute la 
Grèce. Hippias , ce tyran qu’Athènes avoit 
chassé , accompagnoit l’armée des Perses, et 
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l’avoit conduite par les chemins les plus sûrs 
au centre de cette belle contrée. Animé par 
la victoire, certain de réussir, il la conduisit 
enfin dans les plaines de Marathon, vallée 
fertile qui n’étoit éloignée d’Athènes que de 
dix milles : c’est de-là qu’il envoya sommer 
les Athéniens , en les informant du destin 
d’Erétrie , dont il leur apprenoit en même 
temps qu’aucun deshabitans n’étoit échappé 
à la vengeance des Perses. Mais les Athé- 
niens ne furent point intimidés à l’approche 
du danger. Ils avoient envoyé , dans ces en- 
trefaites, demander à Sparte, contre l’en- 
nemi commun de la Grèce , des secours que 
celte république leur avoit accordés sans 
délibérer, et que la superstition des temps 
rendit néanmoins infructueux, parce que 
c’étoit une loi établie chez les Spartiates de 
ne marcher jamais avant la pleine lune. Les 
Athéniens eurent donc recours à d’autres 
Etats , trop effrayés de la puissance de la 
Perse, pour leur donner aucune assistance. 
Une armée de cent-vingt mille hommes qui 
triornphoit au milieu d’un pays où elle 
venoit d’arriver , sembloit trop formidable 
à une confédération foible et jalouse , pour 
qu’elle osât s’y opposer. Les seuls habitans de 
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Platée fournirent mille soldats; et du reste , 
Athènes fut réduite à n’avoir d’autre res- 
source que son courage et le désespoir. 

Dans cette extrémité, les Athéniens fu- 
rent obligés d’armer leurs esclaves pour le 
salut de la patrie. Toutes leurs forces , ainsi 
réunies, ne se montoient pas à plus dê dix 
inille hommes. Dans l’espoir de tirer de leur 
discipline tout l’avantage dont ils étoient 
privés par le nombre , ils mirent dix géné- 
raux àla tête de toute l’armée. Miltiade en fu t 
le chef ; mais chacun d’eux devoit avoir le 
commandement des troupes al ternati vemen t 
durant un jour. Un tel arrangement prome t- 
toit peu. Il devint encore plus embarrassant 
par la dispute des généraux , pour savoir si 
on livreroit une bataille, ou si l’on atten- 
droit l’ennemi aux murs de la ville. Cette 



dernière opinion sembla l’emporter pendant 
quelque temps. 11 étoit visible que c’eût été 
le comble de la témérité d’aller attaquer de 
front une armée puissante et si bien pour- 
vue , avec une poignée d’hommes. On allé- 



guoit encore que le courage des soldats aug- 
menteroit en proportion de leur sécurité 
dans l’enceinte de*leurs murailles, et que 



les forces extérieures de Sparte qui dévoient 
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leur arriver, pourroient faire une diversion 
en cas d’assaut. Miltiade s’étoit néanmoins 
déclaré pour l’opinion contraire’, et lit voir 
que le seul moyen d’exalter le courage des 
siens , et de frapper de terreur les ennemis , 
c’étoit de s’avancer hardiment au milieu 
d’eux avec l’air de la confiance et l’intrépi- 
dité du désespoir. Aristide avoit embrassé 
cet avis avec chaleur; il lit usage de sa mâle 
éloquence pour foudroyer le reste des avis 
contraires. Quand on en fut venu aux voix 
sur cette question, elles se trouvèrent éga- 
les de part et d’autre. Restoit encore celle de 
Callimaque , gouverneur de la ville , qui 
avoit droit de voter aussi bien que les dix 
généraux , et dont l’opinion devoit décider 
cette importante question. Miltiade s’a- 
dresse à lui précipitamment, en lui disant 
que le destin de son pays est maintenant en 
son pouvoir; qu’il ne tient plus qu’à son suf- 
frage de déterminer si la patrie doit être es- ® 

clave ou libre ; qu’un seul mot de sa bouche 
peut faire sa réputation à jamais , en le pla- 
çant à côté des Harmodius et des Aristogiton 
qui furent les auteurs de la liberté d’Athè- 
nes. Après ce discours , Callimaque ne fut pas 
long temps à délibérer; il donne sa voix 
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pour le combat, et Miltiade se prépare à 
marcher avec des forces si inférieures à 
celles de l’ennemi qu’il ailoit attaquer. 

On s’apperçnt néanmoins que tant de gé- 
néraux qui se succédoient dans le comman- 
dement, ne servoien t qu’à l’embarrasser et se 
contrarier réciproquement. Aristide conçut 
que ce commandement qui changeoit cha- 
que jour , étoit incapable de former et d’exé- 
cuter aucun plan uniforme. Il ouvrit donc 
l’avi3 de revêtir un seul de ces généraux de 
tout le pouvoir des autres, et d’engager ceux- 
ci à s’y conformer : lui-même donna le pre- 
mier l’exemple de cette résignation ; lors- 
que son jour fut venu de commander, il 
offrit sa place à Miltiade comme au plus ha- 
bile , au plus expérimenté de ses collègues ; 
tandis que , de leur côté , enflammés par la 
générosité de cette préférence , ils s’empres- 
sèrent tous de suivre l’exemple d’Aristide. 

* Miltiade, ainsi revêtu de tout le comman- 

dement, dans un poste aussi dangereux, pro 
fita de son expérience pour faire servir l’a- 
vantage du terrein, au défaut de la force et 
du nombre. 11 étoit sensible qu’en étendant 
le front de son armée , pour l’opposer à l’en- 
nemi, il l’eût trop afl’oiblie, et eût donné 

• 
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sur elle trop d’avantage à des troupes si su- 
périeures en nombre. Il prit donc le parti de 
placer son armée au pied de la montagne; de 
sorte que l’ennemi ne pou voit l’envelopper 
ni charger l’arrière-garde. Sur les flancs, des 
deux côtés , il fit jeter de très-grands arbres 
pour se garantir de la cavalerie des Perses, 
qui avoient coutume de faire volte-face sur 
les ailes dans lqfort de l’action. 

Datis , de son' côté , charmé de l’avantage 
de sa position , se fiant trop d’ailleurs à la 
supériorité du nombre , et ne voulant pas 
attendre le renfort des Spartiates qui pou- 
voit survenir aux Athéniens , résolut d’en- 
gager le combat. 

Il s’agit maintenant de la première bataille 
célèbre que les Grecs ayent encore livrée. 
Jusqu’ici, toutes les guerres élevées entr’eux 
par un motif de jalousie , s’étoient terminées 
sans difficulté. La bataille dont nous parlons, 
alloit décider de leur sort, de celui de la plus 
grande monarchie de la terre , et de la plus 
nombreuse armée qu’on eût encore vue en 
Europe. C’est un combat qui va fixer la li- 
berté de la Grèce , et ce qui importe infini- 
ment plus , les progrès de tous les arts et de 
l’esprit humain. Du succès de cette journée, 



HISTOIRE 



l5o 

dévoient dépendre par la suite les mœurs de 
tout l’Occident, soit qu’il se modelât sur 
celles de l'Asie , ainsi que ses conquérans , 
soit qu’il dût se former aux arts de la Grèce, 
comme il arriva. Sous ce point de vue, on 
doit considérer cette bataille comme la plus 
importante qui se soit jamais donnée : la 
victoire va rendre cet événement d’autant 
plus glorieux qu’on devoit moins s’y at- 
tendre. 

Bataille de Le signal à peine est donné , que les Atlié- 

Marathon. n i en9 sans attendre que les Perses fassent 

Av. J. C. ... 

48g. mouvoir 1 eurs 1 ignés , se précipitent sure ux 

en désespérés. Les Perses regardent d’abord 
l’impétuosité des Athéniens comme une fré- 
nésie, plus disposés à les mépriser comme 
des furieux , qu’à les combattre comme des 
guerriers ; mais ils furent promptement dé- 
trompés. Ce n’avoit point été jusqu’alors 
l’usage parmi les Grecs de se précipiter ainsi 
tête baissée avec cette fureur; mais, en com- 
parant fe nombre de leurs adversaires , et 
n’espérant rien que de la témérité, ils s’é- 
toient déterminés à enfoncer les ennemis , 
ou à périr dans l’entreprise. La vue du dan- 
ger augmenta leur courage , et le désespoir 
fit le reste. Les Perses cependant défendi- 
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rentle lerrein avec Ja dernière intrépidité. 
Le combat fut long, sanglant , opiniâtre. 
Miltiade a voit porté toutes scs forces sur les 
ailes de son armée, et laissé le centre plusfoi- 
bl e q ue le res te; car n’ayant que dix m il le ho m* 
mes à opposer à un si grand nombre , il sup : 
posoit qu’il ne pourroit obtenir la victoire 
qife par Ja force qu’il mettroit dans ses flancs , 
ne doutant pas que dès que ses ailes seroient 
une fois victorieuses , il pourroit faire re- 
venir de l’un ou de l’autre coté, le princi- 
pal corps de l’armée sur les ennemis , qu’il 
mettroit aisément en déroute. Les Perses 
d’ailleurs voyant le centre devenu le plus 
foible, s’y portèrent avec le plus de vigueur. 
En vain Aristide et Thémistocle étaient- ils 
placés à ce poste dangereux ; en vain s’effor- 
çoient-ils de faire charger les leurs ; le cou- 
rage et l’intrépidité ne purent résister à un 
torrent qui grossissoit à chaque instant , ils 
furent donc enfin obligés de céder. Dans le 
même temps , les ailes étoient victorieuses , 
et au moment où le centre de l’armée des 
Athéniens plioit dans une attaque si inégale, 
elles vinrent le remettre en ordre et le re- 
lever. Ainsi la balance de la victoire com- 
mença sur-le-champ à pencher en leur £i- 

' . / 
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veu r, elles Perses, d’agresseurs qu’ils étoien t, 
commencèrent à lâcher le pied; ne pouvant 
soutenir ces nouvelles forces, ils précipi- 
tent leur fuite vers la flotte. Le désordre et 
la confusion sont alors universels. Les Athé- 
niens les poursuivent jusques sur le rivage 
où ils brûlent quantité de leurs vaisseaux» 

frère 
d’un 

de ces vaisseaux que l’ennemi poussoit loin 
du rivage : les Perses qui le montoient se 
voyant arrêtés , lui coupent la main droite 
qui tenoit la proue ; il la reprend de sa main 
gauche , celle-ci est encore coupée; enfin il 
s’y attache avec les dents, et il expire. 

Sept vaisseaux ennemis furent pris ; en- 
viron six mille Perses furent tués dans le 
combat, sans compter ceux qui furent noyés 
en voulant se sauver à la nage. Les Grecs 
ne perdirent guère plus de deux cents hom- 
mes, parmi lesquels étoit ce Callimaque dont 
l’avis fut pour le combat , et dont la voix 
l’avoit emporté. Hippias qui avoit allumé 
cette guerre, périt aux champs de Marathon, 
suivant quelques - uns ; quoique d’autres 
prétendent qu’il échappa, et mourut misé- 
rablement à Lemnos. 



Courag# C’est en cette occasion que Cynégire , 
c7négire. de du poète Eschyle, se saisit d’une main 



( 
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Telle fut la fameuse bataille de Marathon 
que les Perses se croyoient si sûrs de gagner,, 
qu’ils avoient apporté des marbres pour s’é- 
riger un trophée sur le champ de bataille. 
Aussi -tôt après la victoire, un soldat 
athénien , qui se nommoit Euclès , encore 
tout couvert de sang et de blessures , se dé- 
tache de l’armée pour courir à Athènes en 
porter la nouvelle : il n’eut qu’assez de force 
pour arriver jusqu’à la ville, et se jeter à 
la porte de la première maison qu’il ren- 
contra , où il ne prononça que ces mots : 
Réjouissez- vous , nous triomphons; .à l’ins- 
tant il expira. 

Tandis qu’une partie de Parmée victo- 
rieuse s’avançoit vers Athènes pour la dé* 
fendre de Pincursion de l’ennemi , Aristide 
resta sur le champ de bataille à garder les 
dépouilles et les prisonniers. Quoique l’or et 
l’argent fussentrépandus en abondance dans 
le camp déserté parles Perses; quoique leurs 
tentes et leurs vaisseaux fussent remplis de 
richesses, et décorés de l’appareil le plus 
somptueux, il ne voulut permettre à aucun 
de ses soldats de s’en approprier la moindre 
part. Il abandonna tous ces trésors comme 
une récompense vulgaire , qui n’étoit faite 
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que pour ceux qui ne cherchent que le bu- 
tin après la victoire. Deux mille Spar- 
tiates, à qui les loix ne permettoient pas de 
marcher avant la pleine lune , arrivèrent 
alors pour combattre; mais l’action s’étant 
livrée la veille, ils n’eurent'qu’à rendre hon- 
neur à ceux qui avoient remporté une vic- 
toire aussi glorieuse , et allèrent ensuite en 
porter la nouvelle à Sparte. Les Athéniens 
se servirent des marbres que les Perses 
avoient apportés pour s’en faire un trophée j 
ce fut une statue sculptée par Phidias , en 
l’honneur de la déesse Némésis , qui avoit 
un temple dans les environs du champ de 
bataille. 

Cependant la flotte des Perses , au lieu de 
retourner en Asie , essaya de surprendre 
Athènes avant que ses défenseurs y pussent 
être arrivés en revenant de Marathon; mais 
ceux-ci avoient eu la précaution de s’y ren- 
dre , et le firent avec une telle diligence, que, 
quoique Marathon en fût éloigné de plu- 
sieurs journées, ils y étoient arrivés en une 
seule. Ainsi les Grecs parvinrent, non-seu- 
lement à repousser leurs ennemis , mais en- 
core à assurer leur tranquillité. Par cette 
victoire , ils apprirent à çonnoître leurs prot- 
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près forces , et à ne point trembler devant 
un ennemi qui n’étoit formidable que de 
nom. Les races qui suivirent ont appris à 
imiter et rivaliser leurs ancêtres ; elles con- 
çurent un désir inné de ne point dégénérer 
de la gloire de leurs aïeux. Les Athéniens Monumen* 

. _ f ... ériges a la 

qui lurent tués dans cette bataille, obtin-gioiro des 
rent , immédiatement après , les honneurs morts à la 
dus à leur courage: des monumens célèbres Marathon." 
leur furent élevés dans la place même où 
elle s’étoit livrée ; on y inscrivit leurs noms* 
et celui des familles auxquelles ils appar- 
tenoient. Il y eut trois sortes de monumens j 
le premier fut pour les Athéniens, le second 
pour les Platéens, et le dernier pour les 
esclaves qui a voient été incorporés au nom- 
bre des troupes dans une occasion si pres- 
sante. 

Mais le témoignage dereconnoissance que 
reçut Miltiade , est d’une noblesse de senti- 
ment qui surpasse de beaucoup un triom- 
phe , et la basse adulation qui l’eût décerné 
à grands frais. Persuadé que son mérite 
étoit au-dessus d’une récompense pécuniai- 
re , on fit peindre un tableau par Poly- ^Tableau en 
gnote, l’un des plus fameux artistes d’A- des belle* 
thènes. Miltiade y étoit représenté à la tête MtUkde. * 
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des dix généraux , exhortant ses soldats , et 
leur donnant l’exemple du courage. Ce ta- 
bleau se conserva plusieurs siècles après , 
avec d’autres des meilleurs maîtres, dans 
le portique où Zenon établit, dans la suite, 
son école de philosophie. L’émulation pa- 
rut s’emparer de tous les états, pour mar- 
quer le désintéressement à cette occasion. 
Polygnote se trouva tellement honoré d’a- 
voir été choisi pour faire ce tableau , qu’il 
ne voulut rien de son ouvrage ; en retour de 
cette générosité, les Amphictyons lui don- 
nèrent une loge pour assister aux jeux pu- 
blics qui se célébroient sur leur théâtre. 

Cependant , quoique la reconnoissance 
des Athéniens envers Miltiade fût très-sin- 
jngratitude cère , elle ne fut pas de longue durée. Le 
11 ile peuple , inconstant , naturellement capri- 
cieux, et désormais plus jaloux qu’il ne 
l’avoit encore été de conserver sa liber- 
té, ne chercha plus que l’occasion d’op- 
primer un chef dont le mérite lui étoit de- 
venu trop à craindre. Chargé d’aller pu- 
nir , à la tête de soixante-dix vaisseaux , 
les îles qui avoient favorisé l’invasion des 
Perses, après avoir levé le siège de Paros , 
sur un faux rapport de l’arrivée d’une flotte 

. .. i ’ 
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ennemie, Miltiade retourna sans succès à 
Athènes , où il fut accusé par un certain 
Xantippe d’avoir été corrompu par les Per- 
ses. Comme il n’étoit pas en état d’aller ré- 
pondre lui-même à cette accusation , étant 
retenu au lit par une chute qu’il avoit faite 
à Paros , il fut condamné à perdre la vie.* 

La manière d’exécuter les grands criminels , 
étoit de les jeter dans une profonde basse- 
fosse, d’où l’on n’en avoit jamais vu reve- 
nir : ce fut l’arrêt prononcé contre lui ; mais 
ses services passés étoient si considérables , 
que la peine fut commuée en une amende 
de cinquante talens (i), somme à laquelle 
fut évaluée la perte qu’avoit coûté sa der- 
nière expédition malheureuse : n’étant pas 
assez riche pour la payer , il fut mis en 
prison : la contusion qu’il avoit reçue à la Triste fin 

f . . ... de Miltiade. 

cuisse, y empira par le mauvais air qu il 
respiroit , et se tourna à la fin en gangrène , 
ce qui mit fin à sa vie et à ses malheurs. 

Cimon , son fils, fort jeune alors, signala Piété filiale 
en cette occasion la piété filiale. Comme cette son fib! mun 
ingrate patrie refusoit la sépulture au corps 
de Miltiade , jusqu’à ce que sa dette fût ac- 

( 1 ) Plus de deux cent mille livres de notre monnoie. 
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quittée , ce jeune homme employa tout son 
crédit auprès de ses amis , fit valoir l’inté- 
rêt qu’ils prenoient en sa faveur, pour payer 
l’amende prononcée contre son père , et lui 
procurer des funérailles honorables. 
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CHAPITRE VI. 

Depuis la mort de Miltiade , jusqu’à la 
retraite de Xerxès hors de la Grèce. 

L e malheur des armes de Darius ne ser- 
vit qu’à exciter le ressentiment et le courage 
de ce prince pour continuer la guerre. En 
voyant les défaites de ses généraux , il ré- 
solut d’essayer de se mettre en personne à 
la tête de ses troupes. H dépêcha en consé- 
quence des ordres par tout son empire pour 
de nouveaux préparatifs. Cependant une ré- 
volte survenue en Egypte , détourna pour 
quelque temps les effets de cette résolution; 
et la dispute élevée entre ses enfans , pour 
la nomination de son successeur , retarda 
l’exécution de ses desseins. 

Mais, lorsque tous ces obstacles venoient 
d’être surmontés, au moment où il se pré- 
paroit à prendre lui-même une vengeance 
signalée , la mort mit fin à tous ses projets, 
et donna plus de temps à la Grèce pour faire Xerxùs su o 

* 4 cède à Da- 

aussi de son côté ses dispositions. Xerxès y rius 
fils de Darius , lui succédant à l’empire , hé- A / J ,ui„' 
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rita tout-à-la-fois de l’animosité de son pèrer 
contre les Grecs. Après une heureuse expé- 
dition en Egypte , il s’atlendoit à la même 
fortune en Europe : se fiant à la victoire , il 
ne vouloit pas, disoit- il, acheter les figues 
de l’Attique , mais la posséder pour les man- 
ger comme les siennes. Avant de commencer 
une entreprise de cette importance , il crut 
as- à propos d’assembler son conseil , et de re- 
cueillir les voix des principaux officiers de 
sa cour. Dans son discours à l’ouverture du 
conseil , il manifesta lo désir qu’il avoit do 
se venger , et sa passion pour la gloire mi- 
litaire. Le meilleur moyen de faire sa cour 
à ce jeune monarque étoitdonc de flatter ses. 
desseins, et de donner à son impétuosité tout 
l’air d’un plan combiné par la réflexion. 
Mardonius , que ses fautes n’avoient rendu 
ni plus prudent , ni moins ambitieux , com- 
mença par exalter la supériorité de Xerxès 
au-dessus de tous les autres monarques qu’on, 
avoit vus jusqu’alors. Il démontra la néces- 
sité indispensable de venger la honte impri- 
mée au nom des Perses. Il représenta les 
Grecs comme des lâches qui avoient pu obte- 
nir un succès passager, et persista dans son 
opinion , en disant qu’ils n’oseroient pas 
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même risquer le combat. Ce discours , qui 
se rapprochoit tant des sentimens du jeune 
monarque, ne manqua pas de lui plaire; et 
le reste de l’assemblée , par son silence et 
ses regards , parut applaudir à la fougue de 
ce prince. Mais Artaban , oncle du roi , qui 
avoit appris par une longue expérience à 
respecter le courage, même dans un ennemi ; 
se liant d’ailleurs sur son grand âge et cette 
expérience , pour oser faire parler la vérité, 
s’élève avec une noble assurance pour ex- 
poser, sous son véritable aspect, l’expédi- 
tion qu’on projetoit. « Prince , permettez- co s 1 a r ^'‘ d .'^“ 
» moi , dit-il , de vous découvrir en cette tabin. 

» occasion mes sensi mens, avec la franchise 
w qui convient à mon âge et à vos intérêts. 

» Lorsque Darius, votre père et mon frère* 

» pensa d’abord à porter la guerre aux 
» Scythes , j’employai tous mes efforts 
» pour l’en détourner. Le peuple que vous 
» allez attaquer, est infiniment plus formi- 
» dable qu’eux. Si les Athéniens seuls ont 
» pu mettre en déroute l’armée nombreuse 
» commandée par Datis et Artaplierne, que 
» devons-nous attendre de tous les Etals de 
D la Grèce réunis ? Votre dessein est de pas- 
» ser d’Asie en Europe, en jetant un pont 



V 
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» sur la mer ; mais qu’arrivera - 1 - il si les 
» Athéniens s’avancent contre vous, et dé- 
» truisent le pont pour empêcher votre re- 
» tour? Ne vous exposez pas volontaire- 
w ment à ce danger, puisque vous n’avez au- 
» cuns motifs suffisans qui vous forcent à 
» l’affronter. Enfin laissez-nous le temps d’y 
» réfléchir. Lorsque nous avons mûrement 
» délibéré sur une affaire pour en pressentir 
» l’issue , nous n’avons rien à regretter. La 
» précipitation est toujours imprudente et 
» toujours malheureuse. Sur tout ne vous 
» laissez point, grand prince , éblouir par 
» Féclat d’une gloire imaginaire. Les plus 
» grands arbres sont toujours les plus expo- 
» sés aux traits de la foudre. La divinité se 
» plaît à humilier l’orgueil , et ne réserve 
» qu’à soi la véritable gloire. Pour vous , 
» Mardonius, qui venez de parler avec tant 
» de véhémence en faveur de l’expédition , 
)> s’il en est, comme vous le dites, attendons 
» l’événement pour nous en glorifier ; mais 
» assurez-nous le retour du roi, dont la vie 
» nous est si précieuse à tous. Laissons 
» vos enfans et le mien pour gages du suc- 
» cès de cette guerre : s’il est favorable , je 
» consens que mon fils perde la vie j mais 
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» s’il arrive le contraire, comme je le pré- 
» vois , je voudrois que vous et vos enfans 
» fussiez le prix de cette témérité ». 

Cet avis, plus sincère que flatteur, fut 
reçu par Xerxès avec toutes les marques de 
la fureur et du ressentiment. « Remerciez 
» les dieux , s’écria-t-il, d’être frère de mon 
» père ; sans ce titre , vous eussiez dès ce 
» moment même éprouvé le juste châtiment 
» de votre effort audacieux; mais il ne sera 
» pas impuni : demeurez en ces lieux avec 
» les femmes ; vous ne leur ressemblez déjà 
» que trop par la foiblesse et la crainte des 
» dangers. Restez ici , tandis qu’à la tête des 
» miens, je vais marcher où la gloire et mon 
» devoir m’appellent ». 

Cependant des réflexions plus tranquilles 
rapprochèrent Xerxès de l’avis de son oncle. 
Lorsquelepremiermouvement de courroux 
fut calmé, et qu’il eut mûrement réfléchi 
sur les différens avis qu’il avoit reçus , il 
avoua de lui-mêmequ’il s’étoitlaissé empor- 
ter à des reproches déplacés, en attribuant 
avec ingénuité cet emportement à la fougue * 
de la jeunesse et à l’ardeur de la passion qui 
le dévoroit. Il offroit de revenir à l’avis de 
cet oncle , tandis qu’il assuroit son conseil 



Digitized by Google 




a 44 histoire 

qu’un songe l’encourageoit plus que jamais 
à partir pour l’expédition qu’il seproposoit. 
Tant de complaisance de la part de ce con- 
seil , et tant d’augures favorables de la part 
du prince, déterminèrent tous les suffrages 
à seconder les vœux de Xerxès. On tombe 
prosterné devant lui pour marquer la plus 
profonde soumission et l’excès de la joie 
qu’on partage. Un monarque ainsi entouré 
de flatteurs qüi font tout ce qu’ils peuvent 
pour caresser son orgueil et ses passions , ne 
doit pas long-temps être un bon prince , 
quoiqu’enclin à la vertu par son penchant 
naturel. Tel fut Xerxès , dont le caractère, 
gâté par l’exercice du pouvoir , laissa par in- 
tervalles découvrir un fonds de justice et 
de raison , mais bientôt obscurci parles ex- 
cès les plus criminels et les' plus insensés. 
L’avis d’Arlaban ainsi rejeté , et celui 
de Mardonius ayant été si favorablement 
accueilli , on ne pensa plus qu’à faire les 
préparatifs pour la guerre. 

■préparatif* L’importance de ces préparatifs manifes- 
pour^att**- toit assez l’opinion que les Perses avoient 
quena *e- ( j e i eurs ennemis. Xerxès, pour ne rien 
omettre de tout ce qui pouvoit concourir au 
succès de son entreprise , engagea les Car- 
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thaginois dans une alliance avec lui. C’étoit 
«lo rs le peuple le plus puissant de l’Occident. 

On convint parle traité, que, tandis que 
les Perses attaqueroient la Grèce, Carthage 
contiendrait les colonies grecques répan- 
dues au-delà de la Méditerranée, pour em- 
pêcher leurs secours. Après avoir ainsi fait 
contribuer tout l’Orient à la formation de 
son armée , et une partie de l’Occident à celle 
des Carthaginois , sous la conduite d’Amil-. 
car, Xerxès partit de la ville de Suze , pour 
se mettre en campagne , dix ans après la 
bataille de Marathon. • 

Sardes était le lieu où les différens peu- rAr ^ c * 
pies, unis sous ses drapeaux, dévoient se 
rassembler. Sa flotte avoit ordre de côtoyer 
les bords de l’Asie mineure pour se rendre à 
l’Hellespont. Cependant, comme en voulant 
doubler le mont Athos, elle essuya plu- 
sieurs naufrages , il fut résolu de se faire un 
passage à travers cette langue de terre qui 
joignoit le mont au continent , afin de pro- 
curer un plus court et plus sur trajet aux 
vaisseaux. Ce canal de voit avoir un mille et 
demi de longueur , et alloit être creusé au 
milieu d’un cap fort élevé. Un ouvrage si 
difficile exigeoit des travaux immenses ; 
i. x 
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mais le nombre des ouvriers, l’ambition dut 
chef, étoient capables de surmonter toutes 
les difficultés. Xerxèa, pour bâter ces tra- 
vaux, traitoit avec la plus grande, sévérité 
ceux qu’il y employait, tandis qu’avec tout© > 
^ostentation d’un despote (FOrieût ibeomn» 
mandoit en ces termes à la montagne dile-r^ 
Démence même de. s’abîmer devant lui»' W Superbe» 
• Xerxèa. ^ ^thoS ! ô toi dont l’orgueil semble me 

» roenacerenélevantta tète jusqu’ aux cieux, • 
)> cesse de porter ton audace jusqu’à t’oppOf- 
» ser à mon passage. Si tu oses y mettre en- . 
« core obstacle, sache; que je vais t’abttttsft» 
» au niveau de là plaine, et te précipiter 
» dans la mer , la tête la première ». j . 

Ce monarque , en dirigeant sa rtiarehor 
vers le lien du rendez vous, général ,{ 
passa par la Cappadoce , traversa; In rivièjjej 
d’Halys , et vint à Célène, ville de-Phrygie,. 
proche de là source d u fleuve Méandre* C’estrv 
là qu’il rencontra Pithias , prince; lydien,* 
dont l’extrêmè avarice et l’oppression où il 
tenoit ses sujets, l’avoient rendu * après» 
Xerxès, le plus riche de tout l’émpire des 
Perses. Toutefois' ses trésors ne purent rar» 
cheter son fils aîné qu’il supplioit qu’on lui 
laissât , en permettant qu’au lieu d’aller ser- 



Digilized by Google 



DEL À G r ll k C E. ' t4rf 

vir dans l’armée de Xérxès , ce fils pût res- 
ter auprès de son père que la vieillesse ren u 
doit impotent. Le père offrit urie sommé 
d’argentqùi montoit aüx environs dequatré 
millions pont défrayer d’autant lé monar J 
que; celui-ci le refusa, et voyant que le Jeune’ ^ Cruauté 
prince desiroit de ne pas quitter sort’ père ,' 
il entra dans une telle' fureur , qu’il ordonnai 
de le faire mourir sons les y eUx de ce père ; 
ensuite il fît Couper ïe corps en deux, ét en 
placer Une moitié à droite, l’autre a gaUChé 
du chemin où son armée entière défila, pour 
épouvanter, par ce spectacle horrible ,’ qui- 
conque refuseroit le service. 

Xerxès, en quittant la Phrygie, s’avançai 
vers la ville de' Sarcles d’où il dirigea sa 
marché , au retour du printemps , ën des- 
cendant vers l’HeffespoUt , où sa flotté at- 
tendoit son arrivée daUS lé plus pompent 
appareil. Lorsqu’il y fat rendu, son premier 
soin fût de satisfaire son désir dé pasWr en 
rfeéuê toutes ses froüpés , qui CôtnposÔîèilt 
une armée telle qU’on n’àvoit jamais vu da- 
paéaYdmf', et qù’bn' ne vit jamais' depuis, son 
égalé. Plié étoit formée des plus puissantes 
nations'de l’Orient , des péüpleS à peine con- 
nus de la postérité, si ce n’esf parleurs noms. 

k a 



Digitized by Google 




l48 HISTOIRE 

Du fond de l’Inde la plus reculée , et des ex*, 
trémités glacées de la Scythie, il lui vint des- 
auxiliaires. Mèdes , Perses , Bactriens, Ly- 
diens , Assyriens , Hircaniens , et cent au- j 
très contrées lui fournirent des troupes, 
de formes, de mœurs, d’habits et de langages 
ilifférens. Son armée de terre qu’il amena de 
l’Asie , consistoit en dix - sept cent mille 
hommes de pied, et quatre-vingt mille che- 
vaux. Trois cent mille hommes qui vinrent 
le joindre encore au passage de l’Hellespont, 
firent monter toutes ses forces de terre réu- 
nies à environ deux millions de combat- 
tans. Sa flotte, en partant de l’Asie, étoit 
composée de douze cent sept vaisseaux, 
avec deux cents hommes d’équipage cha- 
cun ; les secours de l’Europe y ajoutèrent 
cent vingt vaisseaux qui portoient aussi , 
chacun , deux cents hommes. Outre cela - 

; • • • # . l • • ' • ■ ‘ 1 . «5 

deux mille petits navires armés en, guerre 
pour le convoi des provisions. et des muni- 
tions , en joignant ceux qui les montoient 
au nombre ci-dessus, pouvoient le porter 
à six cent millç ; de prie qu’on calculeroit 
pour la totalité de l’armée , deux millions 
et demi d’hommes : ce qui, avec les femmes, 
les esclaves, la suite des employés aux vi- 
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vres , qui accompagnoient toujours une ar- 
mée de Perses , pouvoit composer au total 
environ cinq millions d’ames ; nombre im- 
mense qui, s’il est vrai, devoit suffire pour 
renverser lamonarchie la plus étendue : mais 
dans cette innombrable multitude , la pré- 
somption et l’ignorance qui en faisoient agir 
les ressorts, ne pouvoient que les embarras- 
ser tous , et nuire à l’harmonie de leurs 
inouvemens. 

Maître absolu de tant d’espèces différentes 
d’hommes soumis à ses ordres, Xerxès goûta 
le plaisir de les passer en revue, et fut cu- 
rieux de voir un combat naval , spectacle 
nouveau pour lui jusqu’alors, puisqu’il n’en 
avoit jamais été témoin. Pour cet effet, on 
lui éleva un trône magnifique sur une émi- 
nence , d’où , apperce vant toute la lerre cou- 
verte de ses sdldats , et la mer au loin char- 
gée de ses vaisseaux , il sentit pénétrer dans 
son ame une secrète joie, avec le témoignage 
que sa conscience lui rendoitde la supério- 
rité de ses forces : mais toutes les idées de ce 
prince étoient extrêmes ; et, dans cet ins- 
tant, la satisfaction qu’il? ressent oit fit place 
à une soudaine tristesse qui se répandit en 
un torrent de pleurs , lorsqu’il vint à s’abarx- 
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donner à cette réflexion : qu’aucun de tant 
deinilliers d’hommes ne vivroit plus cent ans 
aprèg. ' - : 

, Aftaban , qui ne négîigeoit aucune occa- 
sion de moraliser sur tous les événement, 
saisit celle qui se préseptoit pour discourir 
sur la brièveté et les malheurs de notre vie. 
Il profita des réflexions que ce sujet éloigné 
pou voit amener, pour en venir insemible- 
ment à ce qui devoit les occuper dans le 
moment présent, etfaire naître adroitement 
des doutes sur le succès de l’expédition de 
Xer^ès. J1 insista sur les calamités que l’ar- 
mée pou voit essuyer, si ce n’étoit de la part 
4e l’ennemi, du m°iuspar son propre nom- 
bre, alléguant la contagion , la famine et la 
confusion qu’on devoit naturellement s’at- 
tendre à voir désoler une multitude aussi 
indisciplinable par terre ; tout cela pour 
une vaine renommée, en supposant même le 
succès. Mais il n’étoit plus temps de faire 
revenir le jeune monarque de sa résolution. 
Il répondit au moraliste » que les grandes 
actions nel’étoient jamais qu’en proportion 
de leurs dangers , ét que , si ses prédéces- 
seurs se fussent conduits avec tant de scru- 
pule et de ttmjdité. , l’empire qu’ils lui 
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a voient transmis ne seroit jamais parvenu à 
ce degré d’élévation et de gloire où il le 
possédoif. • • 

Cependant Xerxès donna ses ordres pour 
faire constroire un polit de bateaux à tra- 
vers l’Hellespont , afin de transporter son 
armée en Euréjié. Ce détroit , qu’on nomme 
aujourd’hui celui des Dardanelles, peutêtre 
large environ d’ün tiers de lieue. Mais à 
peine l’ouvrage éloit-il achevé, qu’une vio- 
lente tempête s’étant élevée , rdmpit ce pont 
et détruisit tous les travaux , qu’il fallut 
recommencer entièrement. La fureur de 
Xerxès à la vue de ce désastre, fut marquées 
au coin de l’extravagance et de la cruauté. 

Sa colère ne connut point de bornes : les: 
ouvriers quiaVôient entrepris ces travaux, 
eurent la tête tranchée par ses ordres ; et 
pour châtier aussi la mer, il la fit fouetter et Xerxèi 
charger d’une double chaîne , afingÉMMriVé- umciî"'" 
ner désormais SeS caprices. Après||(TOia|iin3i* 
fait'éclater son absurde colère, i^BpKitna; 
que l’on construisît deux autres ponts à la> 
place du dernier ; l’un pour y faire passer 
l’armée , l’autre pour transporter les bêtes 
de sommé avec les bagages. Les ouvriers ,• 
cette fois , animés par la crainte d’ûft sort 
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pareil à celui des précédens, s’efforcèrent de. 
donner à leurs travaux plus de solidité ; ils 
couvrirent le détroit de trois cent soixante 
vaisseaux , dont les uns avoient trois bancs 
de rameurs; les autres, chacun cinquante 
rameurs au moins. Pou£ cet effet, ils jetèrent 
des deux côtés des ancres fort larges, dans la 
mer , afin d’empêcher les bâtimens de céder 
à la violence des vents et des courans. Ils , 
enfoncèrent en terre d’énormes pieux aux- 
quels tenoient de gros anneaux par où pas- 
soient six grands cables qui enserroient 
chacun des deux ponts. Outre cela , des 
troncs d’arbres coupés exprès, des bateaux 
plats, arrêtés et joints ensemble, consoli- 
dèrent et applanirent ce chemin comme 
le terrein le plus ferme et le plus uni. 
Les travaux entièrement achevés, au jour 
fixé pour faire défiler les troupes par ce 
passqçe|||^s les premiers rayons du soleil , 
on coruB». «ça par répandre des odeurs de 
touteitîgjPe, et en abondance , sur le che- 
min qui fut jonché de myrtes. Xerxès, en 
même temps, versa des libations dans la 
mer; et, se tournant ensuite du côté de 
l’Orient, il adora ce flambeau divin que les 
Perses révèrent à l’égal de leur dieu : enfin , 
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après avoir jeté dans la merle vase qui avoit 
servi aux libations , avec une coupe d’or et 
un cimeterre à la persane , il s’avança sur le 
pont , ordonnant à son armée de le suivre. Xerrh$ 

* . passe 1 ilel- 

Cette suite immense ne fut pas moins de iespont. 
sept jours et sept nuits à défiler par ce pas- 
sage, tandis que ceux qui avoient la con- 
duite des troupes les animoient à coups de 
fouet : car les -soldats de l’Orient , à cette 
époque, comme aujourd’hui même , étoient 
traités en esclaves. 

Cette armée terrible ayant pris terre en 
Europe, fut jointe par plusieurs autres na- 
tions soumises à la puissance des Perses ; 
alors Xerxès se prépara pour diriger sa 
marche en droite ligne vers la Grèce, et y 
entrer. Indépendamment des généraux de 
chaque nation , qui commandoient leurs 
bandes respectives , le commandement de 
l’armée de terre fut remis à six généraux 
de la Perse , auxquels tous les autres chefs 
étoient subordonnés : c’étoient Mardonius , . 
Tirintatéchme, Smerdon , Massiste , Gergis 
et Mégabyse. Dix mille Perses , qu’on nora- 
moit les Immortels , avoient à leur tête 
Hydarne, tandis que la cavalerie et la flotte 
avoient leurs chefs particuliers. Outre tous 
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ceux qui étoient attachés de droit au service ; 
de Xerxès, ilyeut encore quelques princes 
Grecs qui, par des motifs personnels 1 de ; 
crainte ou d’intérêt, le suivirent dans cette 
expédition. De ce nombre fut Artémise, 
reine d’Halicarnasse , qui , après la mort de 
son mari, gouverna le royaume pour son 
fils : elle n’amenoit, à la vérité, qu’un foible 
secours de cinq vaisseaux ; mais l’infériorité 
de ce renfort, tel qu’il pou voit être, fut bien 
compensée par une supériorité de conduite, 
de prudence, et sur-tout de courage, qui 
distinguoit Artémise. De ce nombre encor» 
étoit Démarate , ce roi de Sparte exilé, qui , 
dévoré du ressentiment qu’il de voit à l’indi- 
gnité de ses sujets , alla chercher un asÿle à 
la cour de Perse, où il contemploit avec 
pitié le spectacle d’un luxe si fastueux à côté 
de la plus basse servitude. Xerxès lui de- 
manda un jour si les Grecs seroient assez ' 
hardis pour l’attendre chez eux , ou s’ils 
oseroient aller au-devant de lui pour ris- 
quer le combat contre une armée qûi cou- 
vrait tout le rivage de sa marche? « Grand 
J) roi , lui répond Démarate, hélas 1 depuis. 

» son origine , la Grèce s’est fait unehabi- 
» tude continuelle de la pauvreté;.- mais, à 



Digitized by Google 



DELA GRÈCE. l6 5 

» défaut de richesses , les vertus.de ses habi- 
i) tans et la sagesse qu’ils cultivent ; les lois 
» qui les conservent dans toute leur vigueur, 
« doivent y suppléer abondamment. Quant 
» aux Lacédémoniens, nourris dès le ber- 
)) peau dans l’air de la liberté qu’ils respi- 
y> rent , ils ne pourront jamais se soumettre 
« à l’esclavage. Fussent-ils seuls, abandon- 
>> nés de tous les Grecs , et réduits à mille 
« soldats seulement, ils affronteront tous les 
« dangers pour garder un bien qui leur est 
» plus cher que la vie. Ils ont des loix qu’ils 
» révèrent , et auxquelles ils obéissent mieux 
» que vos sujets ne vous servent ; ces loix 
» leur défendent de fuir dans le combat : ils 
» n’ont donc point d’autre alternativeque de 
» vaincre ou de mourir ». Xerxès ne parut 
point offensé de la liberté de Démaratej au 
contraire, il sourit à sa brusque franchise. 
En même temps , il ordonne à son armée de 
s’avancer, et .à sa flotte de le suivre , le long 
des cotes , en se réglant sur sa marche. 

Xerxès poursuivit sa course de cette ma- 
nière , et sans interruption , recevant à 
chaque pas des marques de soumission, des 
hommages de tous les peuples dont il appro- 
cboit. Par-tout où il arriva, il trouvoit de» 
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provisions et des rafraîchissemens qui l’at- 
tendoient, conformément à ses ordres. Cha- 
que ville par laquelle il passoit , s’épuisoit 
en magnificence pour le recevoir. Ces dé- 
penses excessives et ces fêtes donnèrent 
occasion à un Thrace, en les comparant à 
sa pauvreté, de remarquer que c’étoit une 
faveur singulière des dieux , si Xerxès ne 
pouvoit faire qu’un repas par jour. Ainsi 
ce prince continuoil sa marche à travers la 
Thrace, la Macédoine et la Thessalie, en 
voyant tout fléchir devant lui, jusqu’à ce 
qu’il arrivât au passage des Thermopyles , 
oùdevoit se trouver, pour la première fois, 
uneai'mée préparée à lui disputer le passage. 

Cette armée étoit un corps de Spartiates 
commandés par Léonidas , aposté pour s’op- 
poser aux Perses. Au premier bruit répandu 
dans la Grèce, que Xerxès se préparoit à y 
faire une invasion , et que des millions 
d’hommes alloient y arriver pour sa ruine 
qu’ils avoient jurée , chacun de ses Etats 
parut affecté différemment en proportion de 
ses forces , de son courage et de sa situation. 
La Sicile se trouva contrainte de refuser 
ses secours; le Carthaginois Amilcar la te— 
noit en échec. Corcyre prétexta des venta 
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-contraires , et prétendit que ses vaisseaux 
ne pouvoient sortir de la rade. Crète con- 
sulta l’oracle de Delphes, et résolut de de- 
meurer dans une entière inaction. La Thés- 
salie et la Macédoine , par leur situation , 
étoient obligées de céder au conquérant : de 
sorte qu’il ne se trouvoit pas un seul Etat 
dans toute la Grèce , assez courageux pour 
oser faire façe à une armée aussi formi- 
dable , lorsqu’Athènes et Lacédémone l’en- 
treprirent L’une et l’autre avoient eu avis 
des projets de la Perse parDémarate , long- 
temps avant que ces projets s’exécutassent. 
Elles avoient aussi envoyé des espions à 
Sardes , pour leur rendre compte du nombre 
et des forces de l’ennemi. Il est vrai qu’on 
s’étoit saisi de ces émissaires ; mais Xerxès 
les fit relâcher, avec ordre de les promener 
dan» tous les rangs de son armée , pour qu’à 
leur retour ils pussent rendre un compte 
plu» fidèle de ce qu’ils auroient vu. r 

Çes deux républiques députèrent aussi 
vers tousles Etats des environs pour exciter 

» c l^llL 

leur ardeur , les informer du danger mena- 
' çant , et leur représente* nécessité pres- 
sante de .combattre pour lp salut cle tous. 
jVaines représentation». : |a ffjayeuf s’arrç* 
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géant le titre de prudence, ne répondit que 
par des excùses frivoles, et des conditions ; 
inadmissibles. Ainsi, n’âyant que leurs pro^' 
près forces pour soutien, ces deux Etatà gêné-* 1 
reux prirent le parti d’unir tousleurs efforts' 
contre le danger, et de vaincre ou mourir 
pour la liberté. Ils convoquèrent uhé as- 
semblée générale à l’isthme, et là , dàris trtl J 

conseil solennel, ils renoncèrent à leurs’ 

. : : ♦ • ; ; ■ r r 

querelles , à leure' prétentions respectives/ 
pour sc joindre contre l’ennemi commun -, 
auquel ils aîloient faire tête. 

' On ne peut, sans étonnement , réfléchir* 
sur l’intrépidité des Grecs qnr vont erttre-1 
prendre de s’opposer de front, avec uriér 
poignée de combattans , à cette armée irï-’ 
nombrable de Xerxès. Toutes leurs forcés 
réunies ne montoient au plus qu’à onzë 
mille deux cents hommes; miiis tôùè sèïdattf 
nourris dans les périls et la fatigué , etdéléri 
minés tous «à Vaincre ou à périr. Leur aften» 
tion se porta d’ab'ôrd sut lechbixd’nn géné- 
ral. La conjoncture étoit telle , quéles capi- 
tàînes les plus expérimentés èf les 1 pîiià 
habiles , effrayés' par le datfget , avoifent 
résolu de ne point se mettre sur les rangs! 
Ëpicyde, dont 1 l’ignorance , Ta Varice et la 
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présomption étaient connues , se dispose it , 
à la vérité, pour prendre le commande- 
ment; et, sous un pareil' chef, oh ne pou-}- 1 
voit guère espérer que du désordre et du 
désavantage. C’est alors que Tliémislocte, 
pigeant de sacapacité par la conscience qu’il 
en avoitÿ enflammé par l’amourde la gloire 
qui croissent en lui , à proportion du péril 
qu’il falloit braver , forma le dessein d’em- Thémisto- 
ployer toutes les ressources possibles pouTc^mmfniîi- 
obtenir le commandement dans une cir- ment ‘ 
constance aussi dangereuse : pour cet effet , 
il .fit usage de tous ses amis , corrompit les 
autres , en éloignant ses compétiteurs avec 
de l’argent , satisfit l’avarice d’Epicyde qui 
n’avoit pas dé passion plus dominante , et 
parvint ainsi au grade de général , que son 
ambition rechérchoit avec tant d’ardeur. 1 
- Dans cette occasion oti rien n’étoit à né*« 
gltger, les Athéniens sentirent la nécessité 
de tirer parti de tous les citoyehs qüi pour- 
voient lés servir, quelqu’expo'sêsqu’il» parus- 
sent aux ressentimens de ceux-ci. Plusieurs 
citoyens htîlésavédent’ été'bahrtis par quel- 
ques factieux mécontens ; et l’on commeh- 
çoit à s’en repentir , en souhaitant de les 
voirenfin. rappelés. En tre taat doi-.yic Limes 
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d’un Etat si souvent agité par ses divisions t . 
étoit Aristide, le juste, le brave Aristide ^ 
qui, à la bataille de Marathon et dans nombre 
d’autres circonstances, avoît été l’instru- 
ment de la victoire, et avoit servi tant do 
fois ses concitoyens en leur donnant l’exem-*-! 
pie du désintéressement et de l’intégrité. Ce- 
magistrat avoit eu plusieurs altercations 
vives avec Tliémistocle, le rival de sa gloire» 
et de son autorité : celui-ci , comme il avoit 
toujours aspiré à le supplanter, parvint 
enfin à le faire condamner au bannissement 
par sa factibn toute-puissante opposée au 
mérite de son émule. Ce fut à cette occasion 
qu’un homme de la campagne, ne sachant 
pas écrire et ne connoissant pas person- 
nellement Aristide , s’approcha de hû pour 
lui faire écrire le nom d’Aristide sur la co- 
quille oùilvouloit voter contre lui : «Vous 
» a- 1- il fait quelque tort, lui deftianda Aris- 
» tide, pour le condamner ainsi»? — «Non, 
» reprit cet homme ; mais je n’aime pas à 
v l’entendre. toujours cité pour le plus jn-> 
» tègre». Aristide ne répliqua pas un seul 
mot, prit la coquille (i),.y inscrivit so** 

. — ' ■■ vt r s — — — — 

“ (i) Dans, celte sorte' de jugement, les citoyen* 
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nom , et se bannit sans murmurer. Ce- 
pendant la position critique de l’Etat sol- 
licite aujourd’hui son retour. Thémisto- 
cle même , son rival , étoit Si éloigné de se 
souvenir alors de cette rivalité , qu’il souhai - 
toit ardemment le secours de ses conseils ; 
il sacrifia tout ressentiment personnel au 
bien de la patrie. L’antipathie de ces grands 
hommes n’avoit rien de cet esprit implaca- 
ble et cruel qui prévalut chez les Romains 
dans les derniers temps de la république ; ou 
peut-être que la situation désespérée des 
affaires , dans l’intérêt commun , occupoit 
seule, à cette époque, toutes les pensées des 
Grecs. 

Mais les préparatifs par terre ne suffi- 
soient pas pour se mettre à l’abri de l’orago 
qui grossissoit et alloit fondre sur la Grèce. 
Si elle s’étoit confiée seulement à ses forces 
de terre , et sans autre secours , elle eût 
nécessairement succombé. Thémistocle qui 
conjectura que la victoire de Marathon de- 
voit être suivie de beaucoup d’autres avant 
que la paix fût assurée , avoit prudemment 



donnoient leur suffrage sur une coquille appelée en 
grec orpaxo», d’où est veau le nom d’ostracisme. 

J. L 
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fait construire une centaine de galères, et 
tourna toutes ses idées du côté d’une marine, 
pour donner à Athènes la supériorité sur 
mer. L'oracle avoit déclaré , quelque temps 
auparavant, qu’ Athènes ne pourroit se dé- 
fendre qu’avec des murailles de bois; etThé- 
mistocle sut profiter de l’ambiguité même 
de cette réponse pour persuader à ses con- 
citoyens que ces murailles de bois ne signi- 
fioient autre chose que des vaisseaux. Il eut 
l’adresse de se procurer des fonds , par le 
moyen d’une mine d’argent que possédoient 
les Athéniens, dans le dessein d’équiper et 
d’armer une flotte ; et en effet, aux appro- ' 
ches de Xerxès, les confédérés se trou- 
voient à la tête d’une puissante escadre, 
composée de deux cent huit navires, dont 
le commandement fut conféré au Lacédé- 
monien Eurybiade. 

Toutes les mesures prises , et d’après 
tous les plans que purent méditer les con- 
fédérés, il ne leur restoit plus qu’à dé- 
terminer le lieu où ils dévoient aller pré- 
senter le combat à l’ennemi, pour lui dis- 
puter l’entrée de la Grèce. Les peuples de 
Thessalie représentèrent qu’étant les plus 
exposés , par leur situation , à être attaqués , 
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il ne falloit simplement que raisonner, pour . 
voir que leur sûreté étoit le premier objet 
qui devoit fixer l’attention. Les Grecs, qui 
avoient à cœur de protéger tous leurs parti- 
sans, en conséquence de ces représentations 
se proposèrent d’envoyer l’élite de leur 
armée pour garder le chemin qui sépare la 
Macédoine d’avec laThessalie, près des rives 
duPénée; mais le fils d’Amintas, Alexandre, 
ayant démontré que ce poste n’étoit pas tena- 
ble, les obligea de changer d’avis. Enfin , il 
fut résolu qu’on enverroit un corps de trou- 
pes à la garde du passage des Thermopyles, 
où peu de oombattans seroient capables de 
tenir tête à un grand nombre. 

Les Thermopyles étoientun défilé, large Passage des 

de a5 pieds, entre la Thessalie et la Pho- ™ era, ° M 

eide , défendu par des restes de murailles Av ;• 1 c * 

, . . 4oo. 

percees de portes , et anciennement bâties 

par les Phocéens pour se mettre à l’abri des 
incursions de leurs voisins. Ce passage pre- 
noitson nom de ces portes, et de quelques 
bains chauds qui se trouvoient à l’entrée. 

On s’y fixa, tant à cause du défilé que ce 
passage ofïroit , que par rapport à son voisi- 
nage de la mer , d’où les troupes de terre 
pourroient , dans l’occasion , recevoir des 

4 l a- 
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secours par le moyen de la flotte. Le com- 
mandement de ce posteimportant futconlié 
à Léonidas , l’un des rois de Sparte, qui s’y 
rendit avec un corps de six mille hommes : 
de ce nombre étoient trois cents Spartiates j 
le reste étoit composé de Béotiens , Corin- 
thiens , Phocéens et Arcadiens ; tous , en 
cette conjoncture périlleuse , prêts à com- 
battre sans redouter le nombre de leurs ad- 
versaires. Chacune de ces nations avoit ses 
généraux particuliers ; mais Léonidas leur 
commandoit, comme le chef de tous les 
autres. Quoique la valeur déterminée de ce 
corps de troupes fût inébranlable , on atten- 
doit peu néanmoins de leur destination. Ils 
étoient instruits , de reste , à ne se regarder 
que comme placés à tout événement , sans 
espérance , afin d’arrêter les progrès de l’en- 
nemi , et lui donner un avant-goût de la 
valeur des Grecs dans le désespoir. Les ora- 
cles même n’étoient pas capables de ralentir 
l’ardeur dont ils étoient animés ; car il avoit 
été prédit que , pour procurer le salut de 
la Grèce, il falloit qu’un roi descendant 
d’Hercule mourût. Cette réponse de l’oracle 
fut acceptée avec transport par Léonidas; et 
lorsqu’il sortit de Lacédémone , il se consi- 
* 
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déroit comme une victime volontaire qu’iL 
alloit offrir pour sauver son pays. Enfin , il 
se mit joyeusement à la tête du petit nombre 
des siens , pour aller prendre possession du 
poste des Thermopyles , et attendre avec la 
résolution du désespoir l’arrivée de l’armée 
des Perses. 

Xerxès, en même temps, s’approchoit 
avec cette nombreuse armée, se fiant à la 
victoire qui l’en doit d’avance de l’orgueil 
du succès. Son camp offroit par-tout les 
marques du luxe asiatique et des magnifi- 
cences de l’Orient. Il ne s’altendoit point à 
trouver d’obstacle dans son chemin poué 
arriver dans la Grèce , en y conduisant son 
armée plutôt pour l’épouvanter que pour la 
combattre. Il devoitdonc être surpris de la 
rencontre de cette poignée d’hommes déter- 
minés à lui disputer le passage. Il s’étoit 
toujours flatté qu’à la première nouvelle de 
son arrivée, les Grecs venant à se débander 
d’eux -mêmes prendroient la fuite r il ne 
pou voit jamais se persuader ce que Déma- 
rate lui avoit assuré, qu’au premier défilé 
où il arriveroit , son armée toute entière de- 
voit être arrêtée. Lui-même voulut jeter un 
coup -d’œil sur leur camp et leurs retran- 
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chemens; il vit les Lacédémpniens s’amuser 
entr’eux, les uns' aux exercices militaires, 
les autres à peigner tranquillement leur 
longue chevelure: il en demanda la raison , 
et apprit que c’étoit la coutume des Lacédé- 
moniens de se préparer ainsi pour le combat. 
Cependant il n’entretenoit pas mçûns l’espé- 
rance de les voir fuir; et, pour leur donner 
le temps de réfléchir sur l’énormité du dan- 
ger , il s’arrêta quatre jours ; mais ses adver- 
saires continuèrent gaîment à faire bonne 
contenance, ainsi que des gens qui envi- 
sagent la mort comme le terme de leurs tra- 
vaux. Il leur envoya demander leurs armes. 
Léonidas répondit avec une fierté vraiment 
Spartiate, qu’il atlendoit qu’on vînt les pren- 
dre. Xerxès leur offrait , s’ils déposoient 
leurs armes , de les traiter en amis , et de 
leur donner un pays beaucoup plus "tendu 
et meilleur que celui pour lequel ils von- 
loient absolument combattre. « Nul pays, 
» répondirent-ils , n’est digne de nous pos-r 
» séder , que celui qui nous est acquis par le 
» courage ». Quant à leurs armes, ils firent 
savoir qu’ils en avoient besoin , soit à titre 
d’amis , soit à titre d’ennemis. A cette ré- 
ponse, le monarque se tournant vers Dé- 
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maratc, lai demanda siccs déterminés espé- 
roient valoir mieux que sa cavalerie ? Dé- 
inarate répliqua que jusqu’au dernier des 
ennemis la défieroit , et qu’aucun d’eux 
ne survivroit à la liberté de son pays. 
Comme on disoit les Perses en si grand 
nombre que leurs javelots obscurcissoient 
le soleil : « Tant mieux , reprit le Spartiate 
)> Dienecès , nous combattrons à V ombre ». 

Xerxès se voyant traité avec tant de mé- 
pris , donna ordre à un corps de Mèdes 
d’aller en avant , afin de profiter de l’occa-' 
sion qui se présentent de se venger de la 
perte de quelques-uns de leurs alliés défaits 
à la bataille de Marathon. En conséquence, 
ils firent une attaque 5 mais ils furent repous- 
sés avec beaucoup de perte. Le nombre des 
assaillans ne fit qu’augmenter leur confu- 
sion, et l’on commença à s’appercevoir que 
Xerxès avoit beaucoup de gens à sa suite, 
mais peu de soldats. Ces troupes ayant été 
mises en déroute par les Grecs, on fit mar- 
cher contre eux les Immortels qui compo- 
soient un corps de dix mille Perses; mais 
ceux-ci furent aussi malheureux que les 
premiers. On recommença la charge le len- 
demain. Xerxès s’efforçoit d’animer les siens 
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par des promesses de récompenses, depuis 
qu’il voyoit tout sentiment de honte éteint 
dans leur aine. Quoique cette seconde charge 
fût vigoureuse , néanmoins les Perses suc- 
combèrent : les Grecs , en serrant leurs ba- 
taillons, résistèrent au choc, et jonchèrent 
le chemin des cadavres de leurs ennemis. 
Cependant le roi , spectateur immobile de 
ces désastres, assis sur une éminence et du 
haut de son trône, dirigçoit l’ordre de ba- 
taille , enflammé de colère et d’orgueil , et 
paroissant quelquefois prêt à s’élancer de ce 
trône lorsqu’il arrêtait ses regards sur le 
désordre de ses troupes qui se laissoient 
enfoncer. 

Les Grecs défendirent ainsi leur terrein 
• • 

pendant deux jours entiers : il sembloit 
qu’aucune puissance sur la terre ne fût ca- 
pable de leur faire quitter un poste si avan- 
tageux. Xerxès ayant perdu toute espérance 
de pouvoir forcer le passage , parut plongé 
dans la plus profonde consternation. Il fut 
cependant tiré d’embarras tout-à-coup par 
l’apparition d’Epialte , Trachinien , qui , 
ayant déserté le parti ennemi , entreprit de 
découvrir aux Perses un sentier caché qui 
les devoit conduire àtrayersles montagnes. 
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et par où ceux - ci pourroient tomber sur 
l’arrière-garde des Grecs. Xerxès dépêcha 
sur-le-champ un corps de vingt mille hom- 
mes, qui marcha toute la nuit pour s’y ren- 
dre. Il arriva dès la pointe du jour au som- 
met des montagnes , et s’empara de ce poste 
favorable. v 

LesGrecs ne tardèrent pasàs’ap percevoir 
du malheur qui les poursuivpit , et Léoni- 
das persuadé qu’il ne pourroit tenir encore 
long-temps , congédia ses alliés , pour les ré- 
server à de meilleurs temps , quand le salut 
de l’Etat le demanderoit. Quant à lui-même 
et aux Spartiates ses compagnons , ils ne 
pouvoient abandonner leur poste sans of- 
fenser les loix de leur pays, auquel ils dé- 
voient le sacrifice de leur vie» Leur devoir 
exigeoit qu’ils périssent pour la défense de la 
patrie. Lorsqu’il eut fait retirer tout le reste 
de ses soldats, à l’excep tion.de trois cents 
Spartiates , de. quelques Thespiens et Thé- 
bains qui ne formoient pas en tout un mil- 
lier d’hommes , il exhorta gaiement ceux-ci 
à se résoudreau.sortquilesattendoit. 

: » Ions , mes amis , leur dit-il, divertissons- 
» nous bien à dîner , car nous souperons ce 
» soir avec Pluton ». A ces mots , ses braves 
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compagnons poussent des cris de joie, com- 
me s’ils étoient invités à un banquet splen- 
dide , bien résolus de vendre leur vie le plus 
chèrement qu’ils pourroient. Déjà la nuit 
commençant à s’approcher, ils regardent 
cette occasion , comme offerte par la gloire 
elle-même, d’aller chercher la mort dans lé 
camp ennemi ; tandis que le silence favorise 
leur désespoir j et que les ténèbres cachent 
leur petit nombre. Ils marchent avec cette 1 
confiance vers les tentes des Perses ; et dans 
l’obscurité de la nuit , ils arrivent presque 
au pavillon royal , espérant y surprendre le . 
monarque. Les ombres ne font qu’ajouter à 
l’horreur de la scène: les Perses tombent 
indistinctement les uns sur les autres , ai- 
dant plutôt leurs adversaires à les vaincre 
qu’ils ne peuvent se défendre eux-mêmes. 
Ainsi le succès semble couronner la témé- 
rité des Grecs, jusqu’à ce que la pointe du 
jour commençant à paroître , sa lumière dé- 
couvre leur petit nombre: bientôt ils sont 
enveloppés par les Perses , qui, craignant 
encore d’en venir aux mains de trop près 
avec eux, lancent leurs javelots de toutes 
parts: enfin les Grecs, moins vaincus que 
las de combattre, tombent sur des mon— 
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ceaux d’ennemis égorgés , laissant après eux 
l’exemple d’u^e intrépidité jusqu’alors in- 
connue. Lépnidas fut une des premières 
victimes du carnage ; et les efforts des Lacé* 
démon iens, pour défendre son corps après 
sa mort , furent incroyables. Après le coin-r 
bat , on le trouva enseveli sou$ une monta- 
gne de morts ; et l’indigne vainqueur , par 
une infâme barbarie, le lit attacher sur la 
croix. 

De tous les Grecs qui combattirent aux 
Thermopyles , deux seuls échappèrent y 
nommés Aristodème et Panitès : le dernier 
fut couvert d’opprobre en retournant à Spar- 
te , et traité avec tant de mépris , qu’il se tua 
lui-même. Aristodème se réserva pour une 
autre occasion, et par sa bravoure à la bataille 
de Platée , recouvra l’honneur qu’il avoit 
perdu. Quelque temps après ce qu’on vient 
de raconter , les Amphictyons firent élever 
un magnifique monument à ces braves dé- 
fenseurs de la patrie, et le poète Simonidq 
composa leur épitaphe (1). . 



(1) Voici cette épitaphe , sublime par sa simplicité: 
« Etranger , va déclarer à Lacédémone , que noua 
n sommes morts ici pour obéir à ses divines loi* ». 
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Xerxès , suivant ce qu’on rapporte , per- 
dit dans cfette bataille vingt raille hommes, 
parmi lesquels se trou voient deux de ses 
frères; mais, pour ne pas laisser voir que 
sa perte frit si considérable , il lit enterrer 
indistinctement dans des fossés tous ceux de 
son parti qui avoient été triés , à l'exception 
de mille seulement. Néanmoins ce strata- 
gème n’eùt pas le succès qu’il en attendoit ; 
car ceux de sa flotte , quelque temps après , 
curieux de voir le champ de bataille, dé- 
couvrirent l’artifice qui tourna contre son 
auteur, et qu’On regarda comme un acté 
d’impiété signalée. 

Surpris d’une résistance qui lui coûta si 
cher, Xerxès parut quelque temps plus dis- 
posé à tenter la fortune sur mer, qu’à con- 
tinuer de suivre le plan de la campagne 
qu’il avoit commencée, sur-; tout depuis 
qu’il eut appris de Démarate, qu’il y avoit 
encore huit mille Spartiates tels que ceux 
qu’il venoit de combattre, prêts à le rece- 
voir. Il y eut en effet, le même jour préci- 
sément de l’affaire des Thermopyles, une 
autre affaire sur mer entre les deux flottes. 
Celle des Grecs consistoit en deux cent soi- 
xante-onze vaisseaux ; tandis que la flotte 
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ennemie , quoiqu’elle eût perdu en dernier* 
lieu quatre cents vaisseaux par une tempête, 
étoitencore bien supérieureàcelledes Grecs. 
Pour réparer cette perte parla victoire, deux 
cents vaisseaux furent chargés d’aller croi- 
ser, et surprendre , dans le passage d’Eubée, 
ceux des Grecs qui avoient mouillé sur ces 
côtes; mais ceux-ci, informés à temps du 
dessein formé contr’eux , mirent à la voile 
pendant la nuit, et par une surprise cort- 
tï'aire , tombèrent sur les vaisseaux ennemis 
séparés de l’escadre entière , en prirent et 
coulèrent à fond une trentaine , et dispersè- 
rent le reste, qu’un gros temps fit bientôt 
éclxouer ou submerger en totalité. Furieux 
de cette déroute, les Perses firent avancer 
toute leur flotte le lendemain , et se rangeant 
en forme de demi-lune , présentèrent le com- 
bat aux Grecs, qui n’hésitèrent pas à l’ac- 
cepter. Les Athéniens ayant reçu un renfort 
de cinquante-trois vaisseaux, la bataille fut 
sanglante, opiniâtre, et le succès à-peu-près 
égal des deux côtés. Les combattnns paru- 
rent se contenter de se retirer en bon ordre. 

Si ces deux actions qui se passèrent près 
d’Artémise ne furent point encore décisives, 
elles ne contribuèrent pas peu à encourager, 
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à inspirer les Athéniens : ils apprirent dès- 
lors que le nombre de leurs ennemis n’étoit 
pas si redoutable, et que la marine de ceux- 
ci n’avoit point tant de supériorité. C’est 
pourquoi réunissant toutesleurs forces, dans 
l’espoir d’obtenir un plus heureux succès, 
ils firent voile , en quittant Artémise, vers 
Salamine où ils s’arrêtèrent, comme étant 
là plus à portée de secourir leurs conci- 
toyens. ; ! . : 

ç 1 * : Déjà Xerxès étoit entré avec son armée 
dans la Phocide , brûlant et saccageant tous 
les lieux, sur son passage. Les habitans du 
Péloponnèse* que leur situation inaccessible 
défendoit naturellement, puisque leur pays 
ne se joignoit au continent que par une lan- 
gue de terre, crurent que. le parti le plus 
prudent -étoit de mettre leur isthme à cou- 
vert, par une muraille à l’abri de laquelle ils 
seroient en sûreté sous ce nouveau rempart* 
et de laisser le reste de la Grèce à la merci 
du conquérant. Les Athéniens qui habitoien t 
le pays que ne protège point l’isthme , se- ré- 
crièrent vivement contre cet abandon', et 
firent tous leurs efforts pour persuader aiux 
G recs de" combattre l’ennemi commun dans 
la plaine ; mais la prudence en décida au- 
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trement Thémistocle leur fit entendre que, 
quoique leur pays dût être bientôt le théâ- 
tre des invasions des barbares, il leur res- 
toit encore des murailles de bois sur les- 
quelles ils pouvoient compter , leur flotte 
étant prête à les transporter dans tel de 
leurs établissemens qui leurconviendroitle 
mieux. Cet avis , au premier abord , étoit le 
moins admissible qu’on pût imaginer. Le 
peuple effrayé regarda sa perte comme iné- 
vitable, si-tôt qu’il lui fallut abandonner les 
temples de ses dieux et les tombeaux de ses 
ancêtres ; mais Thémistocle usant de toute 
son éloquence et de son adresse pour émou- 
voir les passions , fit entendre à ce peuple 
qu’ Athènes ne consistoit pas seulement dans 
ses murs et ses foyers; que c’étoient les ci-, 
toyens qui formoient la république , et que 
leur conservation étoit précisément celle de 
l’Etat. Il fut donc passé un décret par lequel 
il étoit ordonné qu’Athènes, pour un temps, 
fût remise sous la sauve-garde des dieux, 
et que tous les habitans , libres et esclaves , 
s’embarquassent sur leur flotte. Au moment 
de subir la loi d’un exil volontaire, Cimon, 
quoique fort jeune , encourage ses conci- 
toyens par son exemple et ses disçpurs. Il 
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prend entre ses mains une partie de l’équi- 
page de son cheval , et va l’offrir au temple 
de Minerve, comme n’étant plus d’aucun 
usage ; puis gagnant le rivage, il est le 
premier à s’embarquer avec joie , et le 
reste de la ville s’empresse de l’imiter. Ici les , 
cœurs les plus durs ne peuvent se défen- 
dre d’un sentiment qui doit arracher des 
larmes, à l’aspect d’une position si tou- 
chante et si propre à émouvoir. Un peupl* 
antique , brave, sensible et parfaitement ci 
vilisé, maintenant obligé de quitter sa terr< 
natale pour aller s’exposer à toutes les vici; 
situdes, à tous les dangers delà mer, impi 
rant des Etats étrangers un asyle , et laissa 
sa patrie en proie à l’ennemi qui vient 
dépouiller : tel est le spectacle attendrissa 
qu’Athènes nous présente. Le courage et 1 
fermeté de tous ses citoyens , leur force à s 
rés igner en ce cruel moment, exciten t la pl 
juste admiration. Les jeunes gens , tous ce 
qui se plaisent à tenter la fortune , s’ 
quent pour Salatnine ; et les vieillards et 
enfans se retirent dans la ville de 
qui, leur offrant un généreux asyle, 
assigna même sur les fonds des dépense; 
bliques , une somme pour leur entr 
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permit à leurs enfans de cueillir des fruits 
par-tout où ils voudroient , et procurant à 
ceux - ci des maîtres qu’ils payoient pour 
les instruire. Mais ce qui ajoute sur-tout à 
ce sentiment de compassion dont on est pé- 
nétré dans cette désertion universelle, c’est 
le grand nombre de vieillards obligés de de- 
meurer dans la ville, à cause de leur âge et 
de leurs infirmités. Plusieurs y restèrent 
aussi dans la persuasion où ils étoient que 
leur citadelle , fortifiée de remparts de bois, 
remplissoit le sens de l’oracle , pour assurer 
leur salut. Peignez-vous donc cette sGène 
•désastreuse; les mères embrassant dans 
l’enthousiasme les lieux qu’elles avoient 
habités si long-temps , et dont elles ne vou- 
loient point-qu’on les arrachât; des femmes 
remplissant tumultueusement les rues, et 
les faisant retentir de leurs cris lamentables; 
les animaux domestiques , même, prenant , 
pour ainsi dire, parta la désolation com- 
mune. Qui pou voit en effet entendre ces 
pauvres animaux criant, hurlant après leurs 
maîtres , sans en être vivement touchés ! 
On cite , entr’autres , un exemple à cette oc- 
casion , de la fidélité d’un chien , qui , s’é- 
tant jeté à la mer pour suivre son maître, 
i. ai 
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nagea le plus près qu’il put du vaisseau tout 
le temps de la route, jusqu’à ce qu’il eût 
abordé à Salamine , où il expira l’instant 
d’après, sur le rivage. Le peu d’habitans qui 
restoient dans Atliènes, se retira dans le fond 
de la citadelle , où , interprétant l’oracle à 
la lettre, ils se fortifièrent le mieux qu’ils 
purent, et attendirent constamment l’ap- 
proche de l’ennemi. 

Tandis que Xerxès poursuivoit sa mar- ' 
che , il apprit que les Grecs étoient occupés 
à des spectacles , à des jeux et des combats 
qui se célébroient dans Olympie. Ce ne fut 
pas sans indignation qu’il vit son pouvoir ‘ 
incapable d’en imposer par la terreur à ses 
ennemis, et de troubler leurs antiques amu- 
semens. Après avoir envoyé un détache- 
ment considérable pour piller le temple de 
Delphes , il entra dans l’Altique avec le reste 
de son armée , et trouva la ville d’Athènes 
déserte, à l’exception de la citadelle, oc- 
cupée par le petit nombre de ceux qui s’y 
étoient enfermés ; lesquels désespérant de 
recevoir aucun secours , etne voulant point 
. survivre à la destruction de leur patrie , 
n’en tendirent à aucun terme d’accommode- 
ment. Ils résistèrent courageusement au 
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premier assaut; saisis d’un saint enthou- 
siasme , ils se flattoient de la victoire. 
Mais* un second assaut anéantit ces foibles 
espérances. Ils furent tous passés au fil da 
l’épée , et la citadelle fut réduite en cendres. 
Xerxès, enflé de ce succès, dépêcha sur- 
le-champ un courrier pour en porter la nou- 
velle à Suze: il y envoya en même temps un 
grand nombre de tableaux , et de statues 
parmi lesquelles étoient celles d’Harmodius 
et d’Aristogiton. 

Cependant les confédérés de la Grèce dé- 
libéroient dans un conseil de guerre sur les 
moyens et le lieu qu’il falloit choisir pour 
s’opposer avec avantage à l’invasion de ces 
barbares. Quan taux opérations de terre , on 
convenoit unanimement de défendre l’isth- 
me par une muraille, etCléombrote, fi;ère de 
Léonidas, fut nommé pour commander ce 
poste important. A l’égard des opérations ma- 
ritimes, on ne fut pas si généralement d’ac- 
cord. Le Lacédémonien Eurybiade,qui com- 
mandoit la flotte , étoit d’avis qu’on la fit 
avancer sur les côtes de l’isthme , pour com- 
muniquer avec l’armée de terre ; mais Thé- 
jnistocle opinoit absolument pour le con- 
traire, et soutenoit que c’étoit la plus évi- 

m 2 
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dente faute qu’on pût faire que de renonce*; 
ainsi à un poste aussi avantageux que celui de 
Salamine , puisqu’on l’ôccupoit. Il ajoutait 
qu’on se trou voit maître du détroit de la mer ; 
que le grand nombre d’ennemis ne pour- 
roit jamais le faire évacuer; qu’enfin il ne 
restait aux Athéniens d’autre espérance que 
dans leur flotte , et qu’il ne convenoit pas de 
l’abandonner au caprice de l’ignorance pour 
en favoriser le parti opposé. Eurybiade qui 
se crut insulté, ne pouvant contenir son res- 
sentiment , alloit frapper Thémistocle pour 
son insolence. « Frappe ! ( s’écrie i’Athé- 
y> nien ) frappe ; mais écoute ». La modéra- 
tion et les raisons de celui-ci Remportent, 
les deux généraux se réconcilient , et le ré- 
sultat du conseil fut de se préparer à atten- 
dre les Perses du côté de l’isthme , par terre; 
et dans le détroit de Salamine , par mer. 

Xerxès , après avoir renversé de fond en. 
comble et brûlé la ville d’Athènes, fit route, 
en descendant vers la mer, pour aller re- 
joindre sa flotte , suivant la résolution qu’il 
avoit prise d’engager un nouveau combat. 
C’était précisément ce que desiroit le plus 
ardemment Thémistocle, dans sa positiop ; 
mais il craignoit que ses confédérés n’eus- 



Digitized by Google 




D! LA GRÈCE, 181 

sent pas le courage de soutenir l’attaque. Il 
savoit que toutes leurs vues tendoient en- 
core à cingler vers l’isthme , pour être à 
portée du secours de l’armée, en cas de be- 
soin. Thémistocle fut donc obligé dans cette 
circonstance , d’avoir recours à l’un de ces 
stratagèmes qui caractérisent la supériorité 
du génie. Il trouva moyen de faire croire à 
Xerxès , que les confédérés éloient restés 
ensemble à Salamine , et se disposoient à lui 
échapper par la fuite. Ce faux avis eut tout* 
l’effet désiré : Xèrxès donna des ordres en 
conséquence pour que sa flotte investît Sa- 
lamine pendant la nuit', afin de prévenir une 
évasion qu’il a voit tant à redouter. 

La flotte des Grecs ainsi bloquée., il ne lui Bataille de 
restoit plus d’autre moyen pour se sauver 
que l’intrépidité et la victoire. Le général 
athénien lui-même ignoroit la position res- 
pective et des siens , et cle l’ennemi; Tout le 
détroit étoit bloqué, et le reste de la flotte 
des Perses étoit distribué de manière à ren- 
dre tous les passages impraticables. En cette 
extrémité, Aristide, dans le coeur duquel 
l’amour de la patrie l’emportoit sur un res- 
sentiment personnel , résolut dé tout oser 
pour informer Thémistocle du danger qui 
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l’envirormoit. Aristide éloit alors dans Egi- 
ne , où il commandoit un détachement ; il 
en part de nuit sur un bateau , et passe avec 
le plus grand péril à travers la flotte enne- 
mie. A peine a-t-il mis pied à terre qu’il va 
trouver Thémistocle dans sa tente , et lui 
parle en ces termes : « Thémistocle , si nous 
» sommes sages , nous bannirons désormais 
» les vaines et puériles querelles qui nous ont 
» divisés; il n’y aura plus pour nousàdispu- 
ter que d’une noble émulation , à qui des 
» deux servira le mieux son pays. C’est à 
» vous de commander, comme chef: à moi 
» d’obéir , comme subordonné : heureux , 
» si je puis vous donner un avis qui contri- 
» bue à la gloire de la Grèce et à la vôtre»! 
Alors il lui apprend la position de la flotte 
des Perses , en l’exhortant avec chaleur à li- 
vrer bataille sans différer. Thémistocle se 
sentitpénétré detoutela reconnoissance que 
demandoit une conduite aussi désintéressée: 
ardent à y répondre par une amitié géné- 
reuse , en retour , il lui fait part de tous ses 
projets, de tous ses moyens, et singulière- 
ment du dernier , qui étoit de se laisser lui- 
même investir par la flotte ennemie: ensuite 
ils s’unirent l’un et l’autre , pour persuader 
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à ceux qui partageoienl le commandement-, 
la nécessité de combattre. C’est ainsi que les 
deux flottes s’y préparoient, chacune de son 
côté. 

Celle des Grecs consistoit en trois cent 
quatre-vingts vaisseaux; la flotte ennemie 
étoit beaucoup plus nombreuse : mais quel- 
que avantage qu’eût celle-ci par le nombre 
et sa situation, elle se trou voit infiniment 
au-dessous de la flotte des Grecs , pour l’ha- 
bileté de la manœuvre et la conuoissance 
des mers où le combat alloit s’engager. Oé- 
toit sur-tout par leurs chefs que les Grecs 
étoientsupérieurs.Eurybiade étoit nommé- 
ment le commandant de la flotte; mais c’é- 
toit réellement Thémistocle qui conduisoit 
toutes les opérations. Rien n’échappoit à sa 
vigilance; il savoit profiter du moindre inci- 
dent pour en tirer avantage. Il attendit pour 
commencer l’attaque, un vent qui s’élevoit 
tous les jours régulièrement à une certaine 
heure , et qu’il savoit bien devoir lui être 
favorable. Enfin ce vent souffle; aussi-tôt le 
signal est do’nné pour le combat , et la flotte 
des Grecs fait voile en avant dans le meil- 
leur ordre. 

Xerxès attribuant à son absence le mau- 
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vais succès qn’il avoitdéjà éprouvé sur mer, 
voulut pour cette fois être l’aine du combat, 
du haut d’un promontoire où , dans ce des- 
sein, il se fit élever un trône; ce qui ne servit 
pas peu à exciter l’ardeur de ses troupes , 
qui , sous les yeux de leur monarque , réso- 
lurent de mériter d’en être applaudis. Les 
Perses se portèrent d’abord sur l’ennemi 
avec un courage et une impétuosité, capable 
de porter par-tout la terreur ; mais cette 
ardeur se rallentit dans la mêlée : alors com- 
mencèrent à se faire sentir tous les incon- 
véniens sans nombre de leur situation et 
des circonstances accessoires. Le vent leur 
souffloit directement au visage ; la pesanteur 
et la hauteur de leurs vaisseaux les empê- 
chant de manoeuvrer , les rendoit inutiles ; 
le nombre même de ces navires , dans 
l’espace resserré du détroit où ils combat- 
toient, ne servoit qu’à les embarrasser et à 
augmenter leur confusion. Les Ioniens, que 
Thémistocle avoit invités par des caractères 
tracés sur des rochers le long des côtes , à 
se ressouvenir d’où ils tiroient îeur origine, 
furent les premiers à prendre la fuite ; l’au- 
tre aile balança quelque temps l’avantage , 
jusqu’à ce que les Phéniciens et les Cyp riens 
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ayant clé repoussés contre le rivage, tout 
le reste se relira clans le plus grand désordre, 
en se précipitant les uns sur les autres. Dans 
cette déroute générale , Artémise sembla 
seule arrêter les progrès de la victoire, et à 
la tête de ses cinq vaisseaux , elle fit des pro- 
diges de valeur. Xerxès qui en étoit specta- 
teur , ne put s’empêcher de s’écrier que ses 
soldats combattoient en femmes dans cette 
action , et les femmes en soldats. Comme 
cette reine par son intrépidité signalée, de- 
venoit très- redoutable pour les Athéniens, 
ils mirent sa tête à prix. Artémise prête à 
tomber entre leurs mains, sachant le sort 
qui lui étoit destiné, s’avisa par une heu- 
reuse idée, de quitter le parti où elle corn- 
battoit,et de ranger ses vaisseaux avec ceux 
des Grecs : ceux-ci jugeant par- là qu’elle 
étoit de leur côté , soit à titre de transfuge 
ou autrement, la laissèrent échapper. En 
même temps les confédérés poursuivoient 
les Perses de toutes parts : des vaisseaux de 
ceux-ci, partie fut interceptée dans les dé- 
troits de l’Attique, ou coulée à fond; un 
plus grand nombre demeura au pouvoir 
des vainqueurs; environ deux cents furent 
brûlés ; tout le reste fut dispersé. Les, 
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alliés des Perses , craignant également le 
courroux des vainqueurs et des vaincus, 
firent voile, pour la plupart, vers leur pays» 

Tel fut le gain de la bataille de Salamine , 
où les Perses reçurent le plus grand échec 
qu’ils eussent jamais éprouvé jusqu’alors 
dans la Grèce. Thémistocle , dans un entre- 
tien particulier avec Aristide , fut assez hard i 
pour lui proposer dé couper le pont par où, 
Xerxès étoit entré en Europe. On doute 
qu’un pareil avis fût sincère de la part de 
Thémistocle ; mais Aristide fit tous ses ef-* 
forts pour persuader son collègue de ne pas 
l’exécuter. Il lui représenta le danger de ré- 
duire au désespoir un si puissant ennemi , 
et assura qu’il ne formoit d’autre vœu que 
de s’en débarrasser au plus vite. Thémisto- 
cle à l’instant se rendit aux raisons d’Aris- 
tide, et ne songea plus qu’aux moyens de hâter 
le départ du monarque asiatique. Il imagina, 
pour cela de le faire informer secrètement 
que les Grecs se proposoient en effet de- 
rom pre le pont. 

Cependant la situation de Xerxès étoit 
telle , que la moindre opposition pouvoit 
alors le priver de tout le fruit d’une expé- 
dition qu’il avojt tant à cœur. Etonné de sa 
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dernière déroute , alarmé de la nouvelle 
information qu’il venoit de recevoir, il ne 
clierchoit qu’une occasion d’échapper ; lors- 
que Mardonius vint à propos le tirer d’em- 
barras : il commence par diminuer «à ses 
yeux la perte qu’on venoit de faire , en re- 
jetant tout le blâme de sa défaite sur la lâ- * 
cheté des alliés etla fausseté de leur dévoue- 
ment. Il lui conseille de retourner promp- 
tement au sein de ses Etats, de peur que la 
renommée qui enfle toujours les disgrâces, 
n’excite quelque trouble en son absence. Il 
s’engage, pourvu qu’on lui laisse trois cent 
mille hommes de troupes choisies, d’avoir 
la gloire de soumettre seul la Grèce entière ; 
que si la fortune en décide autrement , il se 
charge de toute la honte qui pourroit re- 
jaillir de ce malheur, et de subir en per- 
sonne , si l’événement arrivoit , la répara- 
tion due à l’honneur de son roi. Xerxès ac- 
cueille un tel avis avec toutes les marques 
de la satisfaction : persuadé qu’il suffisoit à 
sa gloire de s’être rendu maître en personne 
d’Athènes, il se prépare à retourner dans ses 
Etats, à la tête d’une partie de son armée, dé- 
terminé à laisser l’autre entre Jes mains do 
Mardonius, moins par l’espoir de soumettre 
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le pays qu’il fuyoit , que par la crainte d’être 
poursuivi. 

Cette résolution fut communiquée au con- 
seil , qui se tint immédiatement après le 
combat 5 et la nuit suivante, la flotte fit voile 
dans le plus grand désordre vers l’Helles- 
pont, pour aller prendre ses quartiers d’hi- 
ver à Cuines. 

Le roi lui-même laissant à ses généraux 
le soin de son armée , ne retenant avec lui 
que fort peu de monde , se hâta de regagner 
.VHellespont , qu’il passa quarante - cinq 
jours après la bataille de Salamine. Lorsqu’il 
arriva , il trouva le pont de bateaux rompu 
par la violence d’une tempête survenue de- 
puis peu de jours, ce qui l’obligea de traver- 
ser le détroit dans une petite barque ; et ce 
retour, comparé à l’appareil pompeux de 
son entrée dans la Grèce , ne faisoit que lui 
rendre sa défaite plus humiliante et plus 
douloureuse. Son armée avoit ordre de le 
suivre , et n’étant point pourvue de provi- 
sions , souffrit beaucoup des fatigues du 
voyage ; après avoir consommé tout ce 
qu’elle put trouver de bled , elle fut obligée 
de se nourri* d’herbe , même d’écorce et de 
feuilles d’arbres. À ces fatigues et à la famine 
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se joignit encore la peste, pour combler leur 
misère ; et après une marche de quarante- 
cinq jours , pendant lesquels ils seinbloient 
poursuivis plutôt par des vautours et des 
animaux voraces que par des hommes leurs 
semblables, ils arrivèrent à l’Hellcspont 
qu’ils traversèrent , et de-là reprirent leur 
marche jusqu’à Sardes. Ainsi finit l’expédi- 
tion de Xerxès : l’ostentation en fut le pré- 
lude , et la honte le dernier terme. Il faut 
pourtant observer que nous tenons celte 
relation des seuls écrivains de la Grèce ; ils 
ont eu sans doute quelque partialité pour 
leur pays. Les historiens delà Perse ont pré- 
senté cette expédition sous une face bien 
différente : ils prétendent que leur monar- 
que fut Tappelé au milieu de ses succès pour 
aller appaiser une dissension dans ses Etats. 
Quoi qu’il en soit, les affaires de la Perse , à 
compter de cette époque , semblent aller en. 
déclinant de plus en plus, jusqu’à ce qu’A- 
lexandre y conduisit une armée de conqué- 
rans, pour l’euvahir à son tour. 
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CHAPITRE VII. 

Depuis la retraite de 'Xerxès , jusqu 3 à la 
conclusion de la paix entre la Grèce et la 
Perse. 

Le premier objet dont s’occupèrent les 
Grecs, aprèsla bataille de Salamine, fut d’en- 
voyer à Delphes les prémices des riches dé- 
pouilles qu’ils avoient remportées sur les 
Perses. Considérés sous le point de vue de 
leur confédération, ils paroissent toujours 
très-scrupuleux observateurs des devoirs 
religieux ; et quoique leurs différentes sectes 
et leurs opinions philosophiques ne nous 
aient laissé que de très-médiocres idées des 
objets de leur culte extérieur , cependant ce 
fut la religion qui forma le premier lien de 
leur union; lien qui se relâcha dans la suite, 
et lorsqu’il vint à se rompre tout - à - fait 
lorsque les assemblées amphictyoniques fu- 
rent plutôt politiques que religieuses , celte 
union de tous les Etats de la Grèce ne sub- 
sista pas long-temps ; chacun d’eux fut bien- 
tôt sacrifié à ses propres dissensions. 
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Cependant la joie que ressentit la Grèce 
d’une victoire aussi mémorable , s’y mani- 
festait universellement : tous les capitaines 
en partageoient l’honneur; mais la gloire de 
Thémistocle effaçoit celle de tous les autres. 

C’étoit l’usage dans la Grèce que les princi- 
paux officiers déclarassent ceux qui s’étoienC 
le plus distingués , en écrivant les noms de 
ceux qui avoient mérité les premier et se- 
cond prix : dans cette occasion, chaque offi- 
cier s’adjugea le premier à soi-même ; mais 
tous décernèrent lo seconda Thémistocle, 
ce qui attestoit vraiment la supériorité de 
celui-ci, sans l’avouer : elle fut encore 
mieux confirmée par les Lacédémoniens, 
qui le conduisirent à Sparte en triomphe, 
et après avoir accordé le prix de la valeur 
à leur compatriote Eurybiade , ils adjugè- 
rent à Thémistocle celui de la prudence. 

Ils le couronnèrent d’olivier, lui firent , 

# ue fhemis- 

présent d’un char magnifique, et le recon- 
duisirent en pompe, avec trois cents che- 
vaux , sur les confins de leur territoire. 

Mais on lui préparait un hommage qui dut 
encore plus flatter son amour-propre : lors- 
qu’il vint se présenter aux jeux olympiques, 
les spectateurs le reçurent avec des accla- 
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mations extraordinaires. Aussi-tôt qu’il pa- 
rut , l’assemblée se leva pour lui faire hon- 
neur ; personne ne lit plus d’attention aux 
jeux ni aux combattons ; Théraistocle fut 
lui seul un spectacle qui fixa tous les re- 
gards : flatté de ces honneurs, comme il 
devoil l’être, il ne put s’empêcher de s’é- 
crier qu’il recueilloit ce jour-là le fruit de 
tous ses travaux. 

Après la poursuite de la flotte des Perses, 
Thémistocle s’avança vers les îles qui 
avoient épousé leur parti, afin de les mettie 
à contribution. La première où il aborda, 
fut Andros ; en demandant à ses habitons 
une somme considérable, il leur dit: «Je 
» viens à vous , accompagné de deux puis- 
» santés divinités, la persuasions t la ne— 

» cessité » Hélas ! répondirent- ils , 

» nous avons aussideux divinités à vous op- 
)> poser , la pauvreté et l’impuissance ». D’a- 
près cette réponse , il s’arrêta quelque temps 
à bloquer Androspnais la trouvant trop bien 
fortifiée ,il fut obligé de se retirer. Quelques 
autres îles n’eurent cependant ni d’aussi 
bonnes raisons , ni tant de résistance à op- 
poser. Il exigea de grosses sommes de toutes 
celles qui furent incapables de se défendre : 
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il appliqua a son profit la majeure partie de 
ces contributions , et découvrit par-là que 
sou caractère allioit deux qualités bien op- 
posées , l’ambition et l'avarice» 

Cependant Mardonius , qui étoit resté 
dans la Grèce avec une armée de trois cent 
mille hommes , passa l’hiver en Thessalie $ 
et au retour du printemps , conduisit ses 
troupes dans la province de Béotie : c’est 
de-là qu’il députa le roi de Macédoine, un 
premier Alexandre , avec le cortège le plus 
brillant, vers la ville d’Athènes, pour lui 
faire des propositions d’accommodement, 
et tenter de séparer ses intérêts de ceux 
de toute la Grèce. Il offrit de rebâtir cette 
ville, delui fournir une somme considérable 
d’argent, de lui laisser ses loix , sa consti- 
tution politique ; enfin de lui donner le gou- 
vernement delaGrèce entière. Aristide étoit 
alors à la tête de la république, c’est-à-dire 
premier archonte. Ce fut en sa présence que 
le roi de Macédoine fit cette proposition, 
tandis que les députés des autres Etats de la 
Grèce tâchoient de l’en détourner j mais 
Aristide n’avoit besoin que d’écouler ce que 
son cœur lui dictoit naturellement, pour ré- 
pondre. « Il convient , dit-il, à des hommes 
I. N 
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» élevés au sein des plaisirs et de l’igno- 
» rance, d’offrir dés récompenses considé- 
» râbles, et d’espérer , ainsi , trafiquer des 
» vertus. Les Barbares qui font de l’or et de 
» l’argent le premier objet de leur estime , 
» sont excusables de s’imaginer pouvoir cor* 
» rompre la fidélité de tous les peuples j 
» mais ce qui surprend, en vérité, c’est de 
» voir ici des Lacédémoniens nous détour- 
jr ner de ces offres trompeuses, comme si 
» elles pouvoient influer sur nos disposi- 
» tions. Les Athéniens , dépositaires de la 
» liberté de toute la Grèce, garderont ce 
» dépôt qui leur est confié : des monts d’or 
» ne séroient pas capables d’ébranler leur 
» fidélité. Non , tant que le soleil , adoré 
» des Perses , continuera de répandre l’éclat 
» de sa lumière accoutumée , les Athéniens 
» seront les ennemis des Perses : ils les pour* 
» suivront pour se venger du ravage de 
» leurs terres, de leur ville brûlée, et do 
» leurs temples détruits. Voilà tout ce que 
» nous avons à répondre aux propositions do 
» la Perse. Et vous (ajoute Aristide en s’a- 
» dressant à Alexandre lui même) , si vous 
» êtes vraiment leur ami , gardez-vous dé- 
» sormais de semblable commission j il y va 
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» de l’honneur , peut-être même de la vie 
» pour vous »* 

Toute voie d’accommodement fut dès-lors 
fermée. Mardonius se prépara donc à agir 
vigoureusement par une invasion dans 
l’Attique; les Athéniens furent encore obli- 
gés d’en faire un désert abandonné à sa fu- 
reur. Il entra dans Athènes dix mois après 
qu’elle avoit été prise par Xerxès : ses ha- 
bitans s’étoient retirés pour cette fois à Sa- 
lamine et dans les autres places circonvoi- 
sines. En cet état d’exil et de misère, ils sup- 
portèrent avec persévérance tous les maux 
qu’il fallut endurer pour la liberté qui de- 
voit en être le prix. Lycidas, l’un des séna- 
teurs, osa proposer de se rendre; il mou- 
rut lapidé : sa femme, ses enfans subirent le 
même sort, et des femmes furent leurs bour- 
reaux Tant fut implacable l’aversion 

que les Athéniens avoient jurée contre toutè 
espèce d’accommodement avec les Perses. 

Sur ces entrefaites , les Spartiates qui dé- 
voient concourir également avec les Athé- 
niens au soutien delà cause commune, peu 
jaloux de montrer autant d’ardeur pour 
elle , ne songèrent qu’à leur propre salut et 
à fortifier l’isthme , afin d’empêcher les in- 

N 2 
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cuisions de l’ennemi dans le Péloponnèse. 
Les Alliéniens ne purent voir ces prépara- 
tifs que comme le signal d’une ingrate dé- 
fection , et députèrent à Sparte pour lui re- 
présenter l’indignité d’une pareille conduite, 
lies députés avoient ordre d’annoncer que , 
si Sparte vouloit persister à ne chercher 
ainsi que sa propre sûreté , Athènes imite- 
roit son exemple; et qu’au lieu de souffrir 
tout pour la Grèce , elle pourroit se tourner 
elle et sa flotte du côté des Perses ; qu’avec 
l’empire de la mer, il lui seroit facile de s’em- 
parer du territoire de Sparte , puisqu’on en 
vouloit faire une propriété séparée. Ces me- 
naces eurent tant d’effet y que cinq mille 
hommes , suivis chacun de sept Ilotes , fu- 
rent dépêchés aussi- tôt, et qu’ils étoientdéjà 
sur les confins de PAltique , avant que les 
Spartiates eussent fait aucune réponse à ses 
députés. 

Mardonius s’en éloigne alors, et revient 
dans la Béotie où il avoit résolu d’atten- 
dre l’approche de l’ennemi; plus à portée 
dans cette province de déployer ses forces 
que sur le terrein montagneux de l’Attique, 
où d’ailleurs un petit nombre de troupes 
peut faire face au plus grand, avec succès. ' 
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H alla camper le long de la rivière d’Asope , 
sur les bords de laquelle s’étendit son armée, 
qui consistoit en trois cent mille combat •> 
tans. 

Quelque forte que fût cette armée , les 
Gréés résolurent néanmoins d’aller à sa ren- 
contre pour la combattre, avec des force» 
bien inférieures. Toutes réunies , elles pou- 
voient monter à soixante-dix mille hom- 
mes., parmi lesquels étoient cinq raille Spar- 
tiates, suivis de trente-cinq mille pilotes 
les Athéniens formoient huit mille hommes, 
et les alliés le surplus. A l’aile droite étoit 
placé le corps des Spartiates, commandé pan 
Cléombrote ; à la gauche , les Athéniens , 
ayant Aristide à leur tête. Dans cet ordre , 
l’armée se mit en marche pour suivre Mar- 
donius en Béotie, déterminée à tenter le sort 
d’une bataille; elle campa à peu de distance, au 
pied du mont Cithéron. Là, on resta quelque 
temps dans l’attente terrible d’une bataille 
quialloit décider du destin de la Grèce. Quel 4 
ques escarmouches seulement, entre la ca- 
valerie des Perses et une aile du parti op- 
posé , où celui-ci eut l’avantage, sembloient 
présager pour qui devoit pencher la vic- 
toire^ quoique , durant dix jours entiers. 
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elle parût ne vouloir se fixer d’aucun 
côté. 

Tandis que les deux années en présence 
l’une de l’autre, attendoient ainsi le moment 
favorable pour le combat , les Grecs , par 
leurs divisions, furent sur le point de perdre 
la liberté, pour satisfaire à des jalousies ré- 
ciproques. La première contestation qui s’é- 
leva, vint de la part des Tégéens, qui pré- 
tendoient avoir le pas sur les Athéniens. 
Ils consentaient volontiers à céder la pri- 
mauté de l’aile droite aux Spartiates, qui 
l’avoient toujours eue ; mais ils insistoient 
pour avoir la gauche , alléguant qu’ils l’a- 
voient méritée par leurs actes de bravoure 
passés et leurs succès bien reconnus. La dis- 
pute s’échauffoit ; les mutins commençoicnt 
de toute part à devenir plus redoutables , 
et l’ennemi alloit probablement en profiler 
pour être victorieux sans le moindre com- 
bat. Dans cette fermentation générale de 
tant d’esprits divisés , Aristide seul parut 
n’y prendre aucune part : l’équité impar- 
tiale qui le distinguoit, fixa long- temps les 
regards de tous les mécontens sur lui , 
comme le seul médiateur duquel ils pussent 
attendre satisfaction. Enfin il s’adresse ainsi 
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aux Spartiates et à quelques autres confé- 
dérés : « Il n’est pas encore temps , mes amis, 
» de disputer du mérite de vos services pas- 
» sés : que sert-il en effet de se vanter dans 
)) un jour de danger? Soyez sûrs que la gloire 
» ne peut manquer à ceux qui la méritent , 
» car ce n’est pas le poste où l’on est placé 
» qui supplée au courage ou qui peut l’ôter. 
» Je marche à la tête des Athéniens : quel- 
, » que poste qui nous soit confié , nous le dé- 
» fendrons , nous le rendrons celui de l’hon- 
» neur et de la gloire de nos armes. Nous ne 
» sommes point venus ici pour contester 
» avec nos alliés , mais pour combattre nos 
» ennemis j non pour nous vanter de nos 
» aïeux, mais pour les imiter. Le combat 
» doit décider du mérite de chaque différen- 
» te cité , de chaque chef en particulier : il 
» n’y a pas jusqu’au dernier centenier qui 
» ne doive partager l’honneur de cette jour- 
» née ». Ce discours détermina le conseil de 
• .guerre en faveur du parti Athénien , qui 
n’obtint après tout que la place qu’il avoit 
toujours eue jusques-là. 

Une funeste conspiration formée au sein 
même des Athéniens , menaçoit des suites 
les plus dangereuses qu’on eût pu craindre 
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encore. Quelques-unes des meilleures et des 
plus riches familles dont cette guerre avoit 
ruiné la fortune, et qui avoient perdu tout 
leur crédit dans leur patrie , entrèrent dans 
le complot pour livrer la Grèce au pouvoir 
de la Perse. Aristide, dont la vigilance ne 
laissoit rien échapper pour le service de 
l’Etat, fut instruit de bonne heure de ce qui 
se tramoit , et sut à temps exposer dans un 
conseil général tout le plan de la conspira- # 
tion. Cependant il se contenta d’en faire ar- 
rêter huit des principaux chefs, dont il ne 
dévoua que deux, au supplice. Sa prudence 
ne lui permit pas d’user de sévérité même 
contre ceux-ci; il savoit trop qu’une extrême 
rigueur dans le commun danger, neferoit 
qu’abattre le courage des troupes; il les 
laissa s’échapper : ce fut un sacrifice que 
l’équité fit en cette occasion à la sûreté gé- 
nérale» 

Ees deux armées demeurèrent ainsi en 
présence l’une de l’autre durant dix jours 
entiers dans l’attente inquiète d’un com- 
bat , toutes deux désirant commencer l’at- 
taque et craignant de le faire, l’avantage 
ne devant pas être du côto de l’agresseur. 
Moxdonius , naturellement impatient, no. 
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retenoit qu’avec peine son ardeur fatiguée 
d’un si long délai ; d’ailleurs il ne restoit à 
son armée que très-peu de provisions , tan- 
dis que les Grecs se renforçoicnt de jour en 
jour par le secours des nouvelles troupes 
qui leur arrivoient. Il fit assembler en 
conséquence un conseil de guerre pour dé- 
libérer s’il livreroit bataille ou non. Arta- 
baze , personnage d’un rare mérite et d’une 
expérience consommée, opina pour ne point 
hasarder le combat , mais pour se retirer 
sous les murs de Thèbes, tandis que les ba- 
taillons ennemis composés de corps de trou- 
pes diffé rentes, conduits par plusieurs chefs, 
se détruiroient les uns les autres par leurs 
propres dissensions , ou se laisseraient cor- 
rompre pour trahir la cause commune. Cet 
avis étoit le plus raisonnable; mais le ca- 
ractère impétueux de Mardonius le rejeta : 
lassé de voir traîner la guerre en longueur, 
il résolut de combattre ; aucun n’eut le cou- 
rage de s’y opposer après Artabaze , et le ré- 
sultat fut de livrer bataille je lendemain. 

Cette résolution prise dans le camp des 
Perses , les Grecs n’étoient pas moins dis- 
posés au combat, parce qu’ils avoient été 
avertis la nuit précédente par Alexandre , 
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roi de Macédoine^ de ce que le conseil des 
Perses avoit décidé. Pausanias , en consé- 
quence , donna ordre à son armée de se tenir 
prête à combattre , et de se ranger en or- 
dre de bataille; il plaça les Athéniens à la 
droite , comme étant plus au fait de la ma- 
nière de combattre des Perses, et fiers des 
avantages qu’ils avoient déjà remportés sur 
ces ennemis. Soit que la crainte ou la pru- 
dence suggérât cechangement au général, les 
Athéniens l’adoptèrent avec joie ; on ne les 
entendit que s’exhorter mutuellement au 
courage, et se jurer les uns aux autres de 
vaincre ou de mourir. De son côté, Mar- 
donius, informé du changement survenu 
dans la disposition de l’armée ennemie , 
en fit autant dans la sienne. Cette nouvelle 
disposition des troupes persanes en produi- 
sit aussi une autre parmi les Grecs : ainsi 
de changement en changement , an ne fit 
encore rien ce jour-là. 

Le soir les Grecs tinrent conseil : il y.fut 
décidé qu’on proit se placer plus avanta- 
geusement pour les eaux. Comme on dé- 
campa pendant la nuit, beaucoup de désor- 
dre s’en suivit. Mardonius s’appercevant 
que les Grecs étoient dispersés çà et là dans. 
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la plaine , s’imagina qu’ils fuyoient , au lieu 
de se retirer. Il prit donc la résolution de 
les poursuivre avec toute son armée. Les 
Grecs s’en doutèrent, et réunirent bientôt 
leurs forces que l’obscurité de la nuitavoit 
dispersées. Ils s’arrêtèrent sans crainte près <le 

de la petite ville de Platée , déterminés a Av. j. c. 
attendre le choc des Perses qui couroient 479 ‘ 
sur eux. Les Barbares fondirent aussi tôt 
avec leurs hurlemens accoutumés, croyant 
moins se porter au combat qu’au pillage. 

Les Lacédémoniens qui formoient l’arrière- 
garde de l’armée des Grecs , furent les pre- 
miers qui supportèrent le choc des assail- 
lans : séparés en quelque sorte du reste de 
Tannée , par l’opiniâtreté d’un de leurs 
régimens quiregardoit la retraite en ce mo- 
ment comme contraire à l’esprit de la disci- 
pline des Spartiates ; formant néanmoins 
un bataillon redoutable , les Lacédémo- 
niens pouvoient faire tête à ceux qui les at- 
taquoient;et se réunissant en forme de pha- 
lange, ils leur opposèrent un corps impéné- 
nétrable et immobile. 

Cependant les Athéniens, à la nouvelle do 
cette attaque, retournent sur leurs pas, pour 
secourir leurs alliés j mais les Grecs qui 
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étoient à la solde de l’ennemi , au nombre 
de cinq mille, s’opposèrent à leur marche. La 
bataille alors se divise : on combat avec un 
égal courage de tous les côtés. Rien ne peut 
résister à la phalange Spartiate, qui, peu do 
temps après , enfonça les Perses , et les mit 
en déroute. Dans le tumulte, Mardonius. 
cherchant à rétablir son ordre de bataille, 
et se précipitant au milieu du carnage , fut 
tué par le Spartiate Aimneste. Bientôt son 
armée commence à prendre la fuite. Tous 
les Grecs suivirent avec une égale ardeur 
l’exemple donné parles Spartiates , et la dé- 
route de l’ennemi devint générale. Artabaze 
qui commandoit un corps de quarante mille 
hommes, regagna l’Hellespont, tandis que 
le reste des Barbares se fortifia dans son 
camp avec des remparts de bois : là, ils 
furent attaqués par les Spartiates ^ mais 
ceux-ci peu exercés à cette partie de la guerre, 
furent aidés du secours des Athéniens, qui 
survinrent , et entamèrent aussi- tôt ces re- 
tranchemens faits à la hâte. C’est alors que 
le carnage des ennemis fut effroyable et de- 
vint général. De tous les Perses qui s’étoient 
ainsi fortifiés, il n’y en eut pas mille qui 
échappèrent - } environ cent mille furent pas.- 
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sés au fil de l’épée. Les vainqueurs , pour 
se débarrasser de pareilles incursions , ne 
voulurent faire aucun quartier à ces Bar- 
bares. Ainsi se termina l’entreprise des de ^ Jtp p 1 e s , , ° e " 
Perses, et jamais on ne vit dans la suite leurs 1 ^ < ’" ce de la 
armées repasser l’Hcllespont pour entrer 
dans la Grèce. 

Le carnage cessé, les Grecs brûlèrent tous 
leurs morts qui se inontoient au plus à dix 
mille hommes : immédiatement après, pour 
témoigner au ciel leur reconnoissance , ils 
fii’ent élever à frais communs une statue à 
Jupiter, laquelle fut placée dans son temple 
d’Olympie. Les noms des dilFérens peuples 
de la Grèce qui avoient eu part au combat 
furent gravés sur le côté droit du piédestal 
de la statue; les Spartiates les premiers , les 
Athéniens après , et tous les autres à la 
suite. 

Tandis que le succès favorisoit ainsi les 
armes des Grecs, sur terre , ils n’étoient pas • 

moins heureux sur mer. La plus grande 
partie des Perses , après leur défaite à Sala- 
mine , ayant passé l’hiver à Cumes , se ren- 
dirent à Samos au retour du printemps, pour 
contenir et défendre à la fois toutes les côtes 
de l’Asie. Les Grecs , pendant ce temps , ra- 
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doubcrent leurs vaisseaux dans Eginc : à la 
fin harcelés par ceux de Samos, ils se mirent 
en mer sous la conduite du Spartiate Léo- 
tychide et de l’Atliénien Xantippe. Les 
Perses , informés de leur approche, instruits 
d’ailleurs par une lôngue expérience de la 
supériorité de tels ennemis , allèrent débar- 
quera Mycale, promontoire de l’Ionie, qu’ils 
fortifièrent d’une muraille et de profonds 
retranchemens , protégés au surplus par une 
armée de soixante mille hommes d’infan- 
terie que commandoit Tigrane. Les Grecs 
ne persistèrent pas moins à tenter la fortune 
en les al laquant. Léo ty ch ide, après avoir vai- 
nement essayé de faire révolter les Ioniens , 
mit à terre ses troupes, et se prépara pour 
le jour suivant à donner l’assaut. Il déploya 
son armée en deux corps, dont l’un com- 
posé principalement d’ Athéniens et de Co- 
rinthiens, s’étendit dans la plaine $ l’autre de 
Lacédémoniens gagna les hauteurs, à travers 
les monts et les précipices. Lorsqu’on en vint 
aux prises en bataille rangée , les deux partis 
se montrèrent également braves et déter- 
minés. Le succès de cette journée resta long- 
temps incertain. La défection des Grecs au- 
xiliaires des Perses décida le sort du com- 
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bat. Les Perses furent mis en déroute, pour- 
suivis jusques dans leurs tentes, viclimes 
du carnage le plus affreux. Les Athéniens 
s’étoient rendus maîtres du champ de ba- 
taille avant que les Lacédémoniens eussent 
pu venir à leur secours : toute la part que 
ceux-ci purent avoir à cette victoire , ce fut 
de disperser quelques troupes des Perses 
qui cherchoient à faire retraite en bon. 
ordre. Bientôt après leurs remparts furent 
forcés , et leurs vaisseaux brûlés. Enfin , 
rien ne manqua pour que la victoire de My- 
cale fût complète. Tygrane, général des 
Perses, et quarante mille hommes des siens, 
furent tués sur le champ de bataille : la 
flotte fut détruite, et de cette armée innom- 
brable transportée en Europe par Xerxès , 
à peine resta-t-il un seul homme pour en 
rapporter des nouvelles. 

La bataille de Platée s’étoit donnée le 
matin, et celle de Mycale se donna le soir 
du même jour; mais ce qui paroîtra fort ex- 
traordinaire , c’est , comme on l’affirme uni- 
versellement, que la victoire de Platée fut 
connue à Mycale avant que la bataille y fût 
commencée, quoique d’un lieu à l’autre, le 
trajet dût être de plusieurs jours. Il est plus 
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probable que Léotycliide fît courir ce bruit 
afin d’encourager son armée, et d’exciter 
l’émulation de ses confédérés pour la dé- 
fense de la liberté. 

Pendant ces défaites , Xerxès qui les a voit 
causées toutes, restoit à Sardes, attendant 
l’issue de cette expédition ; mais, comme 
chaque instant ne lui apportoit plus que la 
nouvelle de quelque désastre; qu’il se voyoit 
d’ailleurs hors d’état de réparer ses pertes , 
il se retira plus avant dans ses Etats , et s’ef- 
força de perdre, dans les excès de la débau- 
che , le souvenir insupportable d’une ambi- 
tion malheureuse. A ces disgrâces que la 
fortune lui réservoit au-dehors, se joignoit 
au-dedans le mépris de ses sujets, d’où s’en- 
suivit un enchaînement de trahisons, de ré- 
voltes, de sacrilèges , de meurtres, d’inces- 
tes et de cruautés. Ainsi la fin de son règne 
ne fut pas moins honteuse, que le commen- 
cement en avoit été funeste et malheureux. 

Après la bataille de Mycale , les Grecs fi- 
rent voile vers l’Hellespont , dans le dessein 
de s’emparer des ponts de bateaux que Xer- 
xès avoit fait construire sur le dé. oit ; 
mais les ayant trouvés entièrement détruits 
par la tempête, ils s’en retournèrent chez 
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eux. Depuis ce temps, les villes d’Ionie , 
après avoir secoué le joug de la Perse, et 
s’être unies à la fédération générale , con- 
servèrent pour la plupart leur liberté, tant 
que cet empire subsista. 

Les trésors que les Perses aroient appor- 
tés dans la Grèce , étoient d’un grand prix, 
et les plus considérables furent la proie des 
vainqueurs. Dès-lors les Grecs commencè- 
rent à perdre l’esprit de cette vertu-prati- 
que et courageuse qui les avoit animés jus- 
qu’alors, pour adopter la mollesse et ses raf- 
finemens , une humeur caustique et légère - y 
enfin ce goût effréné pour le plaisir et la 
dissipation que l’on sait être ordinairement 
le fruit des richesses excessives : et tandis 
qu’une partie des citoyens nageoit dans 
l’opulence et les superfluités du luxe, l’autre 
parut languissante , désespérée sous le poids 
des privations et des besoins. L’égalité , ce 
premier lien dans lequel le peuple avoit ja- 
dis vécu , se relâchant par degrés , menaçoit 
de se rompre. En vaiu la philosophie élevoit 
encore la voix pour suspendre tant de ca- 
lamités ; elle ne se fit écouter que d’un très- 
petit nombre , et les grands et le vulgaire 
furent également sourds à cette voix. D’au- 
I. o 
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très tableaux vont désormais s’offrir à nos 
regards. Au lieu d’un peuple généreux et 
sensible, ligué contre la tyrannie, il nous 
reste h considérer une foule de factieux dans 
la populace énervée; des ministres corrom- 
pus parmi ceux qui partagent l’autorité, et 
les richesses devenues la seule cause et le 
principe de toute distinction. 
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CHAPITRE VIII. 

Depuis la victoire de Mycale , jusqu’au 
commencement de la guerre du Pélo- 
ponnèse. , 

Lus Grecs ne furent pas plutôt délivrés 
delà crainte des incursions étrangères, qu’ils 
commencèrent à fomenter réciproquement 
en tr’euxde nouvellesdi visions. Depuis long- 
temps, il est vrai qu’il existoit dans leur 
sein un germe de dissensions dont l’animo- 
sité restoit étouffée par le sentiment des pé- 
rils communs. Cet assem blage de républiques 
étoit composé d’Etats absolument distincts 
par leurs mœurs , par les intérêts et le ca- 
ractère ;étoit-ilétonnant de les voir toujours 
en querelle l’un avec l’autre ? Mais les pre** 
miers signes d’une rivalité plus dangereuse 
éclatèrent entre les Athéniens et les Spartia- 
tes, à l’occasion de la défaite des Perses. Les 
uns, par un excès d’ambition raffinée, ne vou- 
loient admettre dans la confédération géné- 
rale, aucun Etat au-dessus d’eux ; les autres 
conservant toute la rudesse et la sévérité de 

o 2 
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leur constitution, ne pouvoient supporter 
l’idée de l’égalité à partager avec un Etat 
plus foible que le leur en apparence. 

Les Athéniens, de retour avec leurs fa- 
milles, pensèrent à rebâtir leur ville, en- 
tièrement détruite durant la guerre des Per- 
ses ; et , comme les nouveaux établissemens 
tendent toujours à perfectionner les anciens, 
on suivit le plan qu’on s’étoit tracé, en ajou- 
tant à l’étendue et à la force des remparts 
détruits , afin de donner à la ville plus de 
magnificence et de sécurité ; rien de plus 
naturel : cependant les Lacédémoniens con- 
Talomie çurent de la jalousie à l’occasion de cette en- 

clés Lacédé- " % % ■ 

rnoniens àtrcpriSC • et commencèrent a soupçonner 
cette nou- qu Athènes , déjà souveraine 3ur la mer , 
▼elle ville. g]| 0 i t bientôt essayer d’usurper le même 
empire sur la terre. Ils envoyèrent en 
conséquence une ambassade aux Athé- 
niens, pour les dissuader de l’exécution de 
ce plan, prétextant comme une raison plau- 
sible, le danger dont ces fortifications me- 
naçoienttous les Grecs confédérés, si elles 
tomboient jamais au pouvoir des Perses. 
Celle ambassade offrit d’abord en apparence 
des raisons suffisantes pour arrêter les Athé- 
niens dans leur projet; mais Tbémistocle 
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qui , depuis la bataille de Salamine conti- 
nuent toujours à diriger les assemblées 
d’Athènes , pénétra facilement ce prétexte; 
il averlitle conseil de dissimuler avec adres- 
se. Tl répondit , d’après cela , aux ambassa- 
deurs de Sparte , « que les Athéniens enver- 
roient incessamment une ambassade à La- 
cédémone, pour lever pleinement tous ces 
scrupules». Aprèsavoirainsigagné du temps,, 
il se lit nommer pour traiter lui-même cette Tbémîsto- 

v . . r • , •, t , k ”■ i cle ambassa* 

importante négociation, et prit a tache de deur à La- 
traîner l’affaire en longueur par des délais ct - déraone ' 
étudiés. Il avoit d’abord pourvu à ce que ses 
collègues d’ambassade vinssentlejoindrel’un 
après l’autre ; il allégua ensuite, lorsqu’ils 
furent à Lacédémone , qu’il n’avoit attendu 
que leur arrivée pour terminer en une seule 
audience l’objet de sa députation. Durant 
tout ce temps, les travaux étoient poussés 
îi Athènes avec toute l’ardeur et l’industrie 
possibles ; on employoit jusqu’aux femmes, 
enfans, étrangers ,_ esclaves , sans relâche 
même d’un seul joui'. En vain les Spartiates 
se plaignirent de ce procédé ; en vain pres- 
sèrent-ils Thémistocle de hâter l’objet de 
sa mission; il nia constamment le fait, et 
^ les conjura de ne point ajouter foi à des rap- 
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ports vagues ou frivoles. Il leur fit enten- 
dre qu’il desiroit qu’on envoyât d’abord à 
Athènes pour s’informer de la vérité de ce 
qui s’y passoit ; et cependant il fit donner 
avis aux Athéniens de retenir les envoyés 
de Sparte jusqu’à ce que lui-même et ses 
collègues fussent de retour. Enfin , après 
avoir épuisé toutes ses ressources pour pro- 
longer les délais, il demande hardiment au- 
dience ; sachant que les travaux étoient tous 
achevés , il ne crut pas devoir garder le 
masque plus long- temps. Il apprend aux 
Spartiates , en plein conseil, qu’Athènes est 
désormais en état de refuser l’entrée de ses 
murailles à quelque ennemi que ce soit , 
étranger ou national ; que ce qu’a fait au 
surplus sa patrie, est également conforme 
aux loix et à l’intérêt commun de toute la 
Grèce : «Chaque cité d’ailleurs, ajouta-t-il, 

» n’a-t- elle pas le droit de consulter sa pro- 
» pre sûreté, sans la soumettre aux volon- 
» tés, à l’examen de ses voisins? Ce qu’A- 
» thènes vient d’exécuter, est entièrement 
» l’ouvrage de mes conseils. En un mot, le 
» traitement réservé à ses ambassadeurs , 

» retombera sur ceux de Sparte qu’on re- 
» tient encore dans Athènes». Cette déclara- ^ 
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lion déplut aux Lacédémoniens ; mais soit 
qu’ils se rendissent à la vérité , soit qu’ils ne 
voulussent point en venir à une rupture 
ouverte , ils crurent devoir dissimuler leur 
ressentiment ; et les ambassadeurs , de part 
et d’autre , ayant reçu tous les honneurs 
convenables, retournèrent dans leurs Etats 
respectifs. Thémistocle revint , accueilli 
par ses concitoyens avec autant de joie que 
s’il fût arrivé triomphant : son caractère 
étoit plus propre que tout autre à lui faire 
goûter les délices attachées à de pareils hon- 
neurs. 

Lorsqu’il eut pris toutes les mesures né- 
cessaires pour affermir la tranquillité d’A- 
thènes , son premier soin fut d’en agrandir 
le port , et d’y former un havre aussi vaste 
que commode et sûr. Il lit passer un décret 
qui ordonnoit d’y construire chaque année 
vingt vaisseaux, afin d’entretenir et d’aug- 
menter les forces maritimes -, et pour enga- 
ger un plus grand nombre d’ouvriers et de 
matelots à se rendre dans ce port , il leur 
fit accorder des franchises et des privilèges 
particuliers. Son dessein étoit de rendre 
Athènes une ville entièrement maritime j 
système politique , bien différent de ceux 
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qui gouvernoient avant lui, et dont tous 
les efforts au contraire tendoient à éloigner 
le peuple du commerce et des affaires mari- 
times. 

Mais, comme un succès obtenu peut con- 
duire à tenter de plus grandes entreprises, 
Thémistocle osa vouloir outre - passer les 
bornes de la justice , en poursuivant l’exé- 
cution du projet qu’il avoit à cœur. Il alla 
jusqu’à former le plan d’ôter tout prétexte 
de rivalité à Lacédémone, et de procurer à 
Athènes l’empire même de la Grèce. Dans 
ce dessein , il déclare un jour en pleine as- 
semblée du peuple , qu’il auroit un projet 
très-important à découvrir ; mais qu’il ne 
peut le communiquer publiquement, parce 
que l’exécution exige du secret et de la 
promptitude. Il demande à cet effet qu’on lui 
nomme une personne avec laquelle il puisse 
s’expliquer; dont les lumières et le crédit 
puissent le diriger en confirmant le dessein 
qu’il a conçu. Pour se conduire prudem- 
ment dans une affaire de cette importance , 
il n’étoit pasaisé de rencontrer le plus habile 
et lcplus parfait politique de l’Etat. Aristide 
fut choisi par toute l’assemblée d’une voix 
unanime , comme le plus propre à peser la 
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justice et l’utilité de ce qui alloit être pro- 
posé. Thémistocle l’ayant pris à part, lui dit 
qu’il a voit formé le dessein debrûlerla flotte 
des confédérés qui mouilloit dans un port 
voisin , et , par-là, de rendre sa patrie maî- 
tresse absolue de la nier. Aristide , à qui 
celte proposition déplut intérieurement, ne 
fit point de réponse : de retour à l’assem- 
blée , il annonça que rien ne pouvoit être 
plus avantageux pour Athènes que ce que 
proposoit Thémistocle; mais qu’en même 
temps rien n’étoit plus injuste. Le peuple, 
encore animé d’un reste de vertus, rejeta, 
d’une commune voix, la proposition de 
Thémistocle; sans savoir même ce qu’elle 
contenoit , et conféra , de ce moment, à 
Aristide le surnom de Juste ; titre aussi 
flatteur pour lui que mérité. 

Athènes , ainsi rendue au calme de la 
paix, se remit à cultiver ces arts qui sont 
le charme de la vie et le gage de la liberté. 
Le peuple commença dès lors à prendre 
plus de part qu’il n’en avoit jamais prétendu 
au gouvernement , et chaque jour la consîi - 
tu tien de l’Etat faisoit quelques pas vers la 
démocratie. Aristide vit ces progrès , et 
craignit avec juste raison les suites de cette 
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forme de gouvernement populaire ; il lit 
rendre en conséquence, un décret, d’après- 
lequel les archontes, magistrats suprêmes, 
seroient indifféremment élus parmi tous les 
citoyens, sans distinction de rangs ; et sui- 
vant ainsi le vœu général , il sut assurer la 
subordination légale de tous les ordres da 
l’Etat. 

Cependant les Grecs , encouragés par 
leurs victoires , résolurent d’envoyer une 
flotte pour délivrer leurs confédérés qui 
gémissoient encore sous le joug de la Perse. 
Pausanias commando il les vaisseaux des 
Spartiates. Aristide , et Cimon fils de Mil- 
tiade, étoient à la tète de ceux des Athé- 
niens. C’étoit la première fois que celui-ci, 
fort jeune encore , se voyoit à portée de 
produire ses vertus au grand jour. Il s’étoit 
déjà constitué lui-même prisonnier , pour 
satisfaii’e à l’amende que de voit son père; et 
cet acte de piété filiale fut le présage le plus 
favorable qu’il pût donner de sa future 
grandeur. Dès qu’il fut mis en liberté , il se 
signala par ses travaux militaires. On re- 
marquait en lui le courage de son père et 
le jugement de Tliémistocle , unis à plus de 
franchise que chez aucun d’eux. Ce carac- 




D E I,A GREC E. 219 

1ère se manifestent ouvertement ; on s’en 
servit comme de contre-poids, pour l’oppo- 
ser à la ruse et aux subtilités deTliémistocle. 
C’est ainsi que Cimon parvint aux premiers 
emplois dans la paix et dans la guerre. Sous 
ces généraux, la flotte des alliés dirigea sa 
course vers l’île de Chypre , dont toutes les 
villes furent mises en liberté. Puis, s’avan- 
çant vers l’Hellespont , on attaqua la ville 
de Byzance ; on s’en rendit maître, et l’on 
y fit un grand nombre de prisonniers, 
appartenans pour la plupart aux plus riches 
et aux plus considérables familles de la 
Perse. 

Le succès de cette expédition ne fut pas 
moins funeste que glorieux pour les Grecs. 
Un torrent de richesses, dont ils furent 
inondés tout -à- coup, effaçant jusqu’aux 
moindres traces de leur simplicité primi- 
tive, répandit la corruption dans les mœurs 
de toutes les classes de citoyens. Les Athé- 
niens , déjà perfectionnés dans les arts de la 
mollesse et du goût qui les avoient policés, 
surent au moins cacher pour un temps , le 
changement qu’ils venoient d’éprouver; 
mais il éclata dès les premiers inslans parmi 
les Spartiates , et Pausanias lui-même à leur 
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tete fut le premier attaqué <le celte conta- 
gion. Son caractère naturellement fier, im- 
périeux, encore plus empreint qu’aucun 
autre, de la sombre austérité qui régnoit à 
Sparte , ne mit point de bornes à son ambi- 
tion. Il traitoit les officiers , les généraux 
confédérés même, avec dureté, dédain et 
arrogance. Enfin il aliéna tellement l’esprit 
de ses soldats, que tous les confédérés l’aban- 
donnerentpour se ranger sous la protection 
et le commandement d’Aristide et de Cimon . 
Ces deux chefs gardèrent toujours une con - 
duite opposée : affables , prévenans au con- 
traire - , ils ne cherchoient qu’à obliger, qu’à 
tempérer l’austérité par la douceur ; et leurs 
manières gagnoient. tous ceux que leurs 
bienfaits ne pouvoient captiver. Un con- 
traste aussi mortifiant pour Pausanias ne 
pouvoit manquer de lui déplaire. En vain 
il. voulut essayer de soutenir son autorité 
par l’orgueil et l’ostentation ; il savoit trop 
peu se rendre populaire pour ne pas voir 
échouer tant, d’importance; il devint mépri- 
sable à ceux même qui le reconnoissoient 
encore pour chef. 

Ce fut peut-être par ces motifs qu’il réso- 
lut de sacrifier son pays à son ambition, et 
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de livrer aux Perses un Etat où il ne devoit 
pasespérerdedictcr long-temps sesvolontés. 

Ouoi qu’il en soit, il lit des propositions ù Trahison de 
Xerxès pour gagner sa faveur ; et dans 
l’intention d’obtenir du crédit à la cour de 
ce monarque, il laissa quelques prisonniers 
<les plus considérables s’échapper pendant 
la nuit, chargés de lettres pour Xerxès, 
dans lesquelles il oflroit à ce prince de lui 
livrer Sparte avec toute la G rèce , à condi- 
tion qu’il lui donneroit sa iille en mariage. 

Xerxès écoutant cette proposition avec avi- 
dité , s’en rapporta lui-même à Artabaze, 
son gouverneur, pour concerter avec lui 
les moyens de l’exécution. Il fournit de plus 
ù Pausanias une grosse somme d’argent, 
pour être distribuée entre tous ceux des 
Etats de la Grèce qui youdroient entrer 
dans cette conspiration. 

On ne sait combien de temps ce traité fut 
tenu secret; mais il fut découvert à Sparte 
avant son exécution. Pausanias eut ordre 
de revenir pour coinparoître en jugement. 

Les preuves n’étoient cependant pas suffi- 
santes pour le convaincre , d’après les ré- 
glemens établis par les éphores, de ne ja- 
mais condamner personne que sur les té- 
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moignages les plusévidens.Toulefoisonlui 
ôta le commandement; il se retira, médi- 
tant sa vengeance et la ruine de son pays. 
Peu de temps après, il reçut un second 
ajournement pour se présenter devant les 
éphores sur de nouveaux chefs d’accusa- 
tion. On trouva plusieurs de ses esclaves qui 
déposèrent contre lui. Il eut néanmoins 
assez de bonheur pour échapper encore 
cette fois, graçe à la douceur des loix de 
Sparte , et à l’autorité que lui donnoient les 
fonctions de la royauté qu’il exerçoit (1). 

Pausanias, échappé deux fois a la justice 
nationale, ne voulut pas à ce prix renoncer 
au plus lâche dessein, ni sacrifier sa ven- 
geance à sa propre sûreté. Immédiatement 
après avoir été renvoyé d’accusation , il re- 
tourna, sans l’aveu de l’Etat, sur les bords 
d’où il avoit été rappelé , et continua sa 
correspondance avec Artabaze. Il agit dé- 
sormais avec si peu de réserve, que sa con- 
duite devint plus que suspecte aux éphores 
auxquels il ne manquoit que des preuves 



(i) Pausanias, à titre de plus proche parent de 
Plistarque , fils de Léonidas , encore enfant , étoit alors 
son tuteur. ( AW du Traducteur. ) 
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pourle convaincre. Dans cet embarras où il 
ne leur falloit plus que l’évidence, arrive 
un esclave nommé l’Argilien , pour éclaircir 
tous les soupçons , avec des témoignages 
qu’il étoit impossible de rejeter. Pausanias 
s’étoit servi de cet esclave, pour porter une 
lettre h Artabaze : ce messager sc disposoit 
en conséquence à remplir les ordres de son 
maître; mais en réfléchissant que plusieurs 
.esclaves qui l’avoient précédé en pareille 
mission n’étoient jamais revenus , cette ré- 
flexion le conduisit à ouvrir le paquet dont 
il étoit porteur; et le mystère et le danger 
lui furent ainsi découverts. Pausanias et le 
gouverneur de la Perse étoient convenus de 
faire mourir tous les courriers qu’ils s’enver- 
roient l’un à l’autre , afin de ne laisser au- 
cune trace qui pût découvrir leur corres- 
pondance. Cette lettre fut rendue aux épho- 
res , qui, dès-lors , ne pouvoient plus dou- 
ter que Pausanias ne fûtcoupable; et cepen- 
dant , pour plus parfaite conviction, ils 
voulurent la tenir de lui •‘môme. Ils imagi- 
nèrent donc de faire réfugier cet esclave 
dans le sanctuaire du temple de Neptune, 
comme pour se sauver et se mettre sous la 
protection de cette divinité , en feignant de 
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l’implorer par rapport à l’infidélité qu’il 
■yenoit de commettre. Pausanias , informé 
de la conduite de cet esclave, court au tem- 
ple sur-le-champ pour en savoir la cause. 
Là, cet esclave lui apprit qu’a près avoir 
ouvert sa lettre, il en avoit lu le contenu, 
si fatal pour lui ; qu’en conséquence , poqr 
éviter le péril qui le menaçoit , il n’avoit 
trouvé que ce moyen. Pausanias , au lieu do 
nier le fait, tâcha de calmer les frayeurs de 
l’esclave ; et , pour l’engager à l’avenir au 
secret , lui promit une récompense considé- 
rable : mais, durant cette entrevue, les 
éphores avoient eu soin d’aposter des per- 
sonnes affidées pour entendre l’entretien ; et 
de ce moment, la trahison fut notoire. 
Aussi-lot que Pausanias rentra dans la ville, 
les éphores décidèrent de s’emparer de lui. 
L’aspect seul d’un de ces magistrats suffit 
pour l’instruire entièrement du danger qu’il 
couroit ; il prit la fuite pour s’y dérober, et 
alla se réfugier au fond du temple de Mi- 
nerve , où il arriva sans qu’on pût se saisir 
de lui. Comme la religion du pays ne per- 
jnettoit pas de violer cet asyle , en l’arra- 
chant de force du sanctuaire de la divinité; 
le peuple en ferma l’entrée avec de grosses 
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pierres ; et après en avoir décou vert le toit, 
l’y laissa*fexposé aux intempéries de l’air : 
il y resta peu de temps, sans mourir de faim. 
Ainsi périt misérablement le général qui 
commanda les troupes victorieuses à là 
journée de Platée. 

La destinée de Pausanias entraîna bientôt 
celle de Thémistocle, qui, peu de temps 
auparavant , avoit été banni de sa patrie, et 
vivoit comblé d’estime dans Argos. Un goût 
passionné pour la gloire , un désir effréné 
de régner en arbitre sur tous ses conci- 
toyens , l’avoient rendu très-odieux dans 
Athènes ; il avoit élevé près de sa maison , 
Un temple en l’honneur de Diane , avec cette 
inscription : ^4. Diane , la Déesse de Bon- 
Conseil ; comme pour faire" allusion aux 
conseils qu’il avoit donnés en plusieurs 
occasions importantes, et reprocher par-là 
tacitement à ses compatriotes de les avoir 
oubliés. C’en fut assez de cel te légère offense, 
pour le faire bannir d’un Etat aussi jaloux , 
aussi agité que l’étoit celui d’Athènes. Mais 
bientôt on l’accusa d’avoir participé aux 
desseins de Pausanias , et d’avoir été secrè- 
tement d’intelligence avec lui. Dans le fait , 
Pausanias lui avoit communiqué tous ses 
I. *' 



Av- J. C. 
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projets ; mais Thémistocle avoit rejeté ses 
propositions avec la plus vive indignation : 
néanmoins il crut devoir les cacher dans le 
temps, soit qu’il pensât que c’eût été bas- 
sesse de trahir un secret qui lui étoit con- 
fié; soit qu’il imaginât qu’un plan aussi mal 
combiné que périlleux , ne pouvoit jamais 
réussir. Quoi qu’il en soit, la catastrophe 
de Pausanias prouva qu’ils étoient en cor- 
respondance, et les Lacédémoniens se décla- 
rèrent ses accusateurs devant l’assemblée 
du peuple d’Athènes. Tels de ses conci- 
toyens qui envio ient ou redoutoient ce grand 
homme , se déclarèrent contre lui dans l’ac- 
cusation générale , et demandèrent sa mort 

* 

avec un acharnement extrême. Aristide seul, 
qui long-temps avoit été son antagoniste, 
refusa de se joindre à un aussi vil complot 
contre Thémistocle; il écarta cette lâche 
occasion de vengeance, ne se sentant pas 
disposé à se réjouir de l’infortune d’un rival, 
comme il avoit pu l’être à envier ses succès. 
En vain Thémistocle répondit par lettres 
aux calomnies qu’on lui suscitoit ; en vain 
il représenta qu’un caractère tel que le sien, 
aussi éloigné de toute espèce d’esclavage au 
sein de sa patrie, ne pouvoit être soupçonné 
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d'avoir ambitionné la servitude dans une 
terre étrangère. Le peuple, trop excité con- 
tre lui , fit partir des émissaires avec ordre 
de s’emparer de sa personne , et de l’amener 
devant l’assemblée nationale. Heureusement 
il en fut instruit assez à temps pour aller se . 
réfugier dans l’île de Corcyre, aux habitans 
de laquelle il avoit autrefois rendu des ser- 
vices signalés. De-là, il s’enfuit en Epire , Fuite Je 
où se trouvant encore poursuivi par les 
Athéniens, il s’abandonna tout-à-fait au 
désespoir, et se retira chez Admète, roi des 
Molosses. Là , pour la première fois , il 
s’abaisse à employer l’art d’un homme obligé 
d’implorer l’appui d’un tyran : c’étoit lui 
qui, dans une autre occasion, avoit empê- 
ché la Grèce d’accorder du secours à ce 
monarque, et celui-ci en conservoit encore 
le souvenir. Admète étoit absent, lorsque 
Thémistocle vint le supplier deluiaccorder 
protection. A son retour , il dut être bien 
étonné de trouver son ennemi déclaré qui 
venoit se mettre de lui-inêine en son pou- 
voir. Aussi-tôt que le roi parut, Thémis- 
tocle prit entre ses bras le jeune fils d’Ad- 
mète ; puis s’asseyant au milieu des dieux 
domestiques de ce monarque, il l’instruisit 

r a 
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de la cause de son arrivée, en implorant sa 
clémence protectrice. Admète surpris , tou- 
ché Se compassion à la vue du plus grand 
homme de la Grèce, prosterné en suppliant 
à ses pieds, le relève aussi-tôt, en lui pro- 
mettant unrefugeassuré. D’après cette pro- 
messe , lorsque les Lacédémoniens et les 
Athéniens vinrent le réclamer , Admète 
refusa formellement de livrer cet illustre 
fugitif, qui avoit choisi son palais pour 
asyle, dans la ferme conviction d’y trouver 
sauve-garde et protection. En poursuivant 
ainsi la fin de sa carrière au sein d’une oi- 
sive retraite, après avoir appris à mépriser 
l’ingratitude de ses concitoyens , Thémis- 
tocle ne s’attendoit plus qu’à leur oubli : 
mais lesAthéniensetles Lacédémoniens ne 
le laissèrent point en repos , et tentèrent de 
nouveaux moyens pour se le faire livrer^ 
En cette extrémité, comme Admète sctrou- 
voit hors d’état de pouvoir défendre un hôte 
trop fameux , il prit le parti d’en favoriser 
l’évasion. Dans ce dessein , on l’embarqua 
sur un navire marchand qui faisoit voile 
pour l’Ionie; sa qualité fut soigneusement 
cachée. Une tempête ayant porté le navire 
vers l’ile de Naxos , alors assiégée par les 
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Athéniens, il fut obligé de se découvrir au 
pilote, et en obtint de faire route pour l’Asie. 

Là,, débarqué à Cumes, ville d’Eolie dans ThémUtn- 
l’Aÿie mineure, sous, une forte garde, et Asie?** e * 
dans un de ces chariots, couverts dont les 
Perses ont coutume de se servir pour voi- 
turer leurs femmes, il fut envoyé à Sardes 
où était la cour. 

Lorsque Vinfortuné fugitif arriva au pa- 
lais du voluptueux monarque Asiatique , il 
demanda au capitaine des gardes, à titre 
d’étranger - , de Grec, la permission de parler 
au roi. L’officier l’avertit d’une cérémonie à 
laquelle il savoit bien que tous les Grecs ne 
se soumettaient pas volontiers,, mais sans 
laquelle on n’accordoit point un tel hon~ 
neur; c’était de se prosterner devant le 
monarque, et de l’adorer comme la vivante 
image de la divinité sur la terre. Thémis- 
tocle, qui n’avoit jamais été fort scrupuleux 
sur les moyens d’obtenir Ge qu’il desiroit, 
promet de s’y conformer ; et tombant pros-Sepro*teme 
terné devant le roi de Perse, il déclare son do Perse , et 
nom , son pays et ses malheurs. « J’ai rendu, protection? 
v.lui dit— il , plus d’u user vice à mon ingrate 
» patrie , et je. viens maintenant m’offrir 
« pour vous en rendre. Ma vie est en vos, 
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» mains ; vous pouvez exercer votre clé* 
» mence , ou déployer voire vengeance ; 
» sauver un suppliant qui est loin de vou- 
» loir vous trahir , ou délivrer la Grèce de 
» son plus implacable ennemi ». Le roi 
ne lit aucune réponse à cette première au- 
dience, quoiqu’il né pût refuser son admi- 
ration à tant d’éloquence et d’intrépidité -; 
mais il ne tarda pas à se livrer à la joie 
qu’un semblable événement devoit lui cau- 
ser. Il ne cacha pas à ses courtisans com- 
bien il étoit heureux pour lui de voir arri- 
ver Thémistoclc, et le désir qu’il auVoit'que 
ses ennemis rie se départissent jamais de 
cette méthode, dangereuse pour eux seuls* 
de bannir ainsi d’entr’eux leurs plus sages 
et leurs meilleurs concitoyens. Cétté idée 
satisfaisante ne l’abandonnoit plus , et s è 
retraçoit jusques dans ses songes. Urié nuit 
on le vit s’élancer de son lit , en «riant par 
trois fois : a Je possède Thémistoele d\A- 
» thènes » ! Il lui assigna même trois villes 
en pur don pour son entretien , et le sou* 
tint dans le plus grand faste et la plus riche 
abondance. On rapporte que telle étoit la 
faveur dont il joüissoit à la cour de Perse , 
et tel étoit le degré de considération auquel 
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il étoit parvenu dans tous les ordres de la 
société , qu’un jour on l’entendit à table , 
dire devant sa femme et ses enfans : a Cer- 
» tes ! nous eussions tout perdu , si nous 
» n’eussions rien perdu par le passé ». 

Théinistocle vécut de la sorte dans l’opu- . 
lence , et satisfait de l’esclavage , jusqu’à ce 
que le roi songeât pour la première fois à 
employer ses talens , en l’envoyant à la tête 
d’une armée contre les Athéniens. Quoique 
Thémistocle se montrât ouvertement l’en- 
nemi déclaré d’Athènes, il conservoit néan- 
moins une secrète affection pour elle; ses 
ressentimens ne l’avoient point bannie de 
son coeur. La voix de sa conscience lui 
crioit qu’il alloit devenir l’instrument de la 
destruction d’une ville qui ne de voit qu’à 
ses conseils l’éclat florissant dont elle jouis- 
soit; et cette voix lui causoit une peine 
inexprimable. Il se trouva enfin incapable 
de résister aux combats de sa reconnoissance 
envers le monarque et de son amour envers 
sa patrie : pour sortir de ce violent état, il 
ne trou va d’autre moyen que de se résoudre 
à mourir. Dans ce dessein , il prépare un 
sacrifice solennel, auquel il invite tous ses 
amis ; après les avoir embrassés, et reçu 
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Thémisto- leurs derniers adieux, il avale le poison 

clesedonne . . A ' . 1 

la mort f qui nnt fin aussi-tôt à sa vie. Il mourut 
tourner les a Magnésie, âge de oo ans, dont il avoit 
tresa^a^ri'e! P ass é la plus grande partie dans l’agitation 
et le tumulte des affaires publiques. Thé- 
mistocle semble avoir réuni en lui seul tous 
les principaux traits qui peignent en géné- 
Son earac- rai les Grecs \ sagacité , éloquence , bra- 
voure y sans aucuns principes, avec beau- 
coup d’avidité pour le gain : trop de vertus , 
pour être à mépriser; trop de défauts , pour 
être à considérer comme un grand carac- 
tère. . 

Tandis que la fortune se jouoit ainsi de 
Thémistocle, le juste Aristide ajoutoit en- 
core un nouveau lustre à sa gloire. On a 
déjà observé que le commandement de la 
Grèce avoit passé de Sparte à Athènes. Les 
Etats unis étoientconvenusde déposer dans 
l’île de Dél os. le trésor commun des fonds 
qu’ils dévoient fournir pour les dépenses 
de la guerre , et de le confier à la garde d’un 
homme dont la tête fût aussi saine que le 
cœur pur. Il s’agissoit de le trouver > cet 
homme rare , auquel on pût remettre en 
sûreté un dépôt aussi important, et reconnu 
authentiquement pour préférer les intérèts. 
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publics aux siens propres. Après avoir jeté 
les regards de tous côtés , les yeux se fixè- 
rent universellement sur Aristide. Thémis- 
tocle disoit aussi de lui en plaisantant, qu il 
n’avoit d’autre mérite que celui d’un coffre- 
fort , en gardant fidèlement ce qu’on lui 
con&oit. 

La conduite d’Aristide , en s’acquittant de ^ 
ce devoir , ne servit qu’à confirmer de plus 
en plus la haute opinion que tout le monde 
s’étoit formée de son intégrité. Il administra 
ce trésor avec les soins d’un père de famille , 
et l’attention scrupuleuse d’un pauvre par- 
ticulier qui n’auroit eu rien de plus cher au. 
monde. Personne ne se plaignit de son ad- 
ministration ; jamais aucune partie des fonds 
publics ne fut dépensée inutilement. Lui- 
même,* en contribuant, par ce moyen, à 
enrichir l’Etat , était fort pauvre ; et rou- 
gissoit si peu de ce titre, qu’il le regardoit 
comme aussi glorieux pour lui que tous ses 
triomphes et les victoires qu’il avoit rem- 
portées. Il arriva , dans une occasion , que 
Callias , parent et ami d’Aristide , fut cité 
devant les juges pour quelque faute ; et l’un 
des principaux chefs d’accusation contife 
lui, était que tandis qu’il regorgeoit de luxe 
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et d’abondance, il soufFroit que son ami, son 
allié, Aristide, restât dans l’indigence. Aris- 
tide fut appelé en témoignage : alors on re- 
connut que Callias lui avoit souvent offert 
de partager sa fortune , mais qu’ Aristide 
avoit éloigné ce bienfait , en assurant « que 
» celui-là seul doit être réputé dans le be- 
» soin, qui permet à ses désirs de passer les^ 
» bornes de son revenu ; que celui, au con- 
traire, qui sait se contenter de peu, se 
» rapproche le plus des dieux qui n’ont bë- 
» soin de rien ». 

Tel vécut Aristide , juste dans ses rela-* 
tions publiques, indépendant pour tout ce 
qui lui étoit personnel. Sa maison étoit une 
école de vertu , ouverte à toute la jeunesse 
athénienne qui aspiroit à la sagesse , et aVoit 
la noble ambition de se rendre digne de 
gouverner un jour. Il accueitloit ces jeunes 
gens avec douceur , les écoutoit avec pa- 
tience, les instruisait familièrement; tâ->- 
choit sur toutes choses de leur apprendre à 
s’estimer eux-mêmes comme ils le dévoient 
Entre tous ses disciples , un des premiers 
étoit Cimon , qui joua par la suite un rôle 
& distingué dans la république. L’histoire 
ne fait pas mention précisément du temps 
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ni du lieu de la mort d’Aristide 5 mais elle 
rend à son désintéressement le plus glo- 
rieux témoignage, en nous apprenant que 
celui qui avoit à sa disposition tous les tré- 
sors publics, mourut pauvre. On assure 
même qu’il ne laissa pas assez d’argent pour 
payer les frais de ses funérailles ; mais que 
le gouvernement fut obligé de se charger de 
cette dépense et de l’entretien de sa famille. 

Ses filles furent dotées par l’Etat, qui nour- Re '® n n»«- 
rit son fils Lysimaque , élevé au Prytanée, thènw en- 
et fit subsisler une partie de ses petits-enfans miiled'ArU- 

. , .. . , • tide ni>rcs sa 

d’une pension semblable a celle qui etoit mor t. 
destinée aux vairiqueurs des jeux olympi- 
ques. Mais le plus grand de tous les hon- 
neurs que ses concitoyens payèrent à sa 
mémoire, fut le surnom de Juste; carac- 
tère bien au-dessus des vains titres de l’es- 
prit et des conquêtes ; d’autant que la for- 
tune ou le hasard peuvent conférer ceux-ci, 
au lieu que les qualités morales sont les 
seules qu’il soit en notre pouvoir de nous 
donner. 

Athènes , privée des conseils et de l’inté- 
grité de ses deux plus grands magistrats , 
laissoit un libre champ ouvert à l’ambition 
de nouveaux concurrens ; lorsque Cimon , cimoa. 
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fils de Miltiade, promit de lés remplacer di- 
gnement sur la scène. Cimon avoit passé sa 
jeunesse dans les excès, d’où l’on avoit dé- 
sespéré de le voir jamais sortir. La première 
fois qu’il se mit sur les rangs pour capter la 
faveur du peuple , il en fut si mal accueilli 
par le préjugé qu’avoient établi contre lui 
ses premières erreurs , qu’il essuya le plus 
cruel abandon. Cependant , quoiqu’il ne fût 
-dépourvu ni de courage ni d’habileté, il 
crut devoir se départir de toute idée d’em- 
ploi public, content de se borner à des 
jouissances moins élevées. Mais Aristide 
ayant pénétré que cette tournure d’esprit 
jin peu libertin s’allioit à plusieurs grandes 
qualités, inspira au jeune homme de nou- 
velles espérances ^ et le persuada de revenir 
à la charge. 13 ès-lors , pour seconder ses 
-vues , Cimon changea entièrement de con- 
duite ; et laissant de côté ses folies de jeu- 
nesse, il ne s’attacha plus à rien que de 
Ses Mie», noble et de grand : par-là , il ne fut point 
qoïUtt,. j n f£ r j eur à Miltiade pour la valeur, ni à 
-Thémistocle pour la prudence ; et ne fut 
guère surpassé même par Aristide , en pror 
bité. i .j ■ . - 

La première expédition de marque con- 
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fiée à Cimon , fut celle de la flotte qui de- A», r ci. 
voit purger les mers d’Asie des ennemis qui 
les infestoient. Lorsqu’il fut arrivé dans la 
Carie, toutes les villes grecques qui sont 
sur le bord de la mer vinrent se rendre 
immédiatement à lui; et le reste, où il y 
avoit garnison persane, fut pris d’assaut. 

Ainsi , par sa conduite , autant que par son 
habileté, toute cette contrée, depuis l’Ionie 
jusqu’à la Pamphylie, se déclara contre la 
puissance des Perses, et se joignit àla con- 
fédération des Grecs. 

La prise dé la ville d’Eione est trop re- Belle dé- 
marquable pour la passer sous silence. Bo- ^" t ’ e e 
gès en étoil gouverneur, et la défendoit ne ‘ 
pour le roi de Perse son maître, avec la 
ferme résolution de la sauver, ou de périr 
avec elle. Ilpouvoit entrer en capitulation 
avec les assiégeans , et Cimon la lui avoit 
même fait offrir plusieurs fois à des condi- 
tions très-avantageuses ; mais , préférant 
l’honneur à la vie, il refusa toute espèce de 
traité , et dftcndit son poste avec une fureur 
incroyable, jusqu’à ce qu’il se vît hors d’état 
de résister. Enfin , après avoir épuisé toutes 
ses provisions , il jette tous ses trésors hors 
des murs de la ville, dans le fleuve Stry- 
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Av.^j. c. mon ; ensuite il égorge sa femme et ses 
Cruauté de en f aus > les met sur un bûcher qu’il avoit 
Boÿès. f a it dresser exprès, l’allume tout entier, 
s’y précipite, et expire au milieu des 
flammes. 

Victoire Ciraon , marchant de conquête en con- 
î»n'" p c?m*n quête, fut ensuite informé que toute la flotte 
des'pewes! 8 des Perses avoit jeté l’ancre à l’embouchure 
470. du fleuve Eurimédon , où elle altendoit un 
renfort de vaisseaux venant de Phénicie, et 
ne vouloit livrer le combat qu’après cette 
jonction. Le général Athénien résolut de la 
prévenir, s’il étoit possible. Il rangea ses 
galères en conséquence , et même de ma- 
nière à forcer l’ennemi à engager l’action. 
Ce fut en vain que la flotte des Perses se 
retira plus avant dans l’embouchure du 
fleuve ; les Athéniens la poursuivirent en 
remontant les courans , jusqu’à cç qu’elle 
fût obligée de se préparer au combat. Les 
Perses, qui avoient la supériorité d’une cen- 
taine de vaisseaux , soutinrent le choc pen- 
dant quelque temps avec beauAup de fer- 
meté; mais poussés à la fin sur le rivage, 
ceux qui mouillèrent les premiers , descen- 
dirent à terre, laissant leurs vaisseaux vides 
en proie à l’ennemi. Ainsi , outre ceux qui 
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furent coulés à fond , les Athéniens prirent 
environ cent vaisseaux. Alors poursuivant 
le carnage jusque sur terre, les soldalsGrecs 
s’élancent hors de leurs vaisseaux, poussent 
des cris, et courent en furieux sur les Per- 
ses, qui soutiennent le premier choc en 
désespérés ; mais enfin la valeur des Grecs 
l’emporte sur lç désespoir de l’ennemi. Une 
déroute totale des Perses s’ensuivit; ils lais* 
sèrent un grand nombre de prisonniers, un 
butin considérable après eux dans leurs ten- 
tes : ce fut une double victoire pour les 
Grecs , remportée dans la même occasion 
sur mer et sur terre. 

Cimon, de retour de cette heureuse expé- 
dition , résolut d’employer les richesses 
considérables que cette guerre lui avoit pro- 
curées , à embellir et orner la ville qui l’a Voit 
vu naître. Le goût de l’architecture s’étoit 
introduit depuis quelque temps dans la 
Grèce , et les Athéniens * offrirent à l’uni- 
vers, dans cet art, des modèles qui surpassent 
encore aujourd’hui tous les autres. Des vic- 
toires si humiliantes pour l’orgueil des Per- 
ses, engagèrent enfjn cette puissance à son- 
ger à la paix. Peu de temps après, le traité L«Penw 

o , 1 , . font la pai* 

tut conclu en des termes tout-a-iait hono- i» on- 
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râbles pour les Grecs. Il fut stipulé que les 
villes grecques de l’Asie jouiraient désor- 
mais sans trouble de leur liberté) et que le3 
Perses tiendroient leurs armées de terre et de 
mer assez éloignées des parages de la Grèce, 
pournepas laisser le moindre germe de soup* 
çon et d’inquiétude. Ainsi fut èntièrement 
terminée la guerre avec les Perses ; guerre 
qui avoit contenu les Etats de la Grèce dans 
l’union, et produit au grand jour tous leurs 
talens. A compter de cette époque , ces hai- 
nes nationales qui s’étoient dissipées devant 
l’ennemi coûimun , se reproduisirent bien- 
tôt , et les armèrent les uns contreles autres. 
Leur esprit belliqueux se perdit en de peti- 
tes rivalités ; et totalement énervés au milieu 
des arts et du luxe , ils se préparèrent de 
loin à se soumettre au premier oppresseur 
qui se présenteroit pour envahir leur li- 
berté. 

Vers ce temps , l’étude de la philosophie 
fut apportée d’Ionie dans Athènes , par 
Anaxagore de Clazomène. La poésie fut 
cultivée par Simonide, de l’île de Céos, qui 
chanta les exploits de son pays en vers dignes 
de leur célébrité. : toutefois ses écrits n’eu- 
rent pas assez de mérite pour se préserver 
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de l’oubli ; et l’on peut assurer que le genre 
humain ne laissa jamais perdre aucun ou- 
vrage qui tendît à le rendre meilleur ou 
plus heureux. 



i. 



Q 
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CHAPITRE- IX 

Depuis la paix avec la Perse , jusqu’à 
celle de Nicias. 

La puissance d’Athènes, ainsi délivrée en 
grande partie des frayeurs qu’une haine 
étrangère lui avoit causées, commença dès- 
lors à se livrer aux fureurs intestines. Les 
citoyens mirent en usage tout l’art possible 
pour se supplanter les uns les autres dans 
la recherche des honneurs et de l’autorité. 
Outre Cimon, auquel, d’un consentement 
unanime, on avoit confié la flotte et l’armée, 
d’autres s’efforçoient de saisir le timon des 
affaires , et de s’emparer du gouvernement 
de l’Etat , sans ôourir tant de hasards. A la 
Périclè*. tête de ces prétendans étoit Périclès, plus 
jeune que Cimon, et d’un caractère tout dif- 
• férent. Périclès descendoit des plus grandes 
et des plus illustres familles d’Athènes; son 
frère Xantippe avoit défait les Perses à 
Mycale, et sa mère Agariste étoit nièce de 
Clisthènes qui chassa les tyrans , et jeta les 
premiers fondemens du gouvernement po« 
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pulaire dâns Athènes. Dès longtemps il 
raéditoit son élévation. Il avoit pris les le- 
çons d’Ànaxagore sur la philosophie natu- 
relle. Il s’étoit beaucoup appliqué à l’étude 
de la politique, mais sur-tout il s’étoit livré 
à celle de l’éloquence , persuadé que , dans 
un Etat populaire, on ne peut s’avancer que 
par-là. Le succès couronna ses travaux. Les 
poètes, ses contemporains, affirment que sa 
puissante éloquence frappoit comme la fou- Son éio- 
dce toute la Grèce étonnée. Il avoit l’art quence * 
d’unir la force à la beauté , et il étoit aussi 
impossible de ne pas se rendre à la solidité „ s 
de ses raisonnemens qu’au charme de son 
élocution.Thucydide, un de ses plus grands 
adversaires, disoit souvent de lui, que, 
quoiqu’il l’eût terrassé plusieurs fois , Péri- 
clès savoit si bien persuader l’auditoire , 
qu’on ne pouvoit jamais concevoir qu’il eût 
eu le dessous. 

A l’éloquence , il joignoit encore une con- 
noissance profonde du cœur humain , et une 
aussi parfaite expérience du caractère de 
ceux devant lesquels il parloit. Il avoitcou- 
tume de se dire à lui-même: « Souviens-toi, 

» Périclès, que tu vas parler devant des 
» hommes nés pbur la guerre et pour la li- 

Q 2 
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d berté, qt n’oublie pas de flatter leur pas - 
» sion dominante ». Il ressembloit au tyran 
Pisistrate, non-seulement par la douceur et 
l’accent delà voix, mais même par les traits 
du visage , l’air et les manières. A ces grâces 
acquises et naturelles , il joignoit encore les 
faveurs de la fortune : il étoit fort riche, et 
ses alliances s’étendoient à toutes les plus 
puissantes familles de l’Etat. 

La mort d’Aristide, le bannissementdeThc- 
mistocle et l’absence de Cimon favorisoient 
l’ambition naissante de Périclès. Cependant il 
cacha d’abord avec soin ses projets , jusqu’à 
ce que, trouvant le peuple disposé de plus 
Ambition en plus à entrer dans ses vues, il parvint à 
Je Périciès! être à la tête des premiers de l’Etat, qu’il 
mit dans ses intérêts par l’apparence de la 
vertu la plus désintéressée. Le principal 
obstacle à son élévation étoit Cimon dont la 
candeur et la libéralité lui aVoient attaché 
un nombre considérable de partisans de tout 
rang et de toute qualité. Périclès voulut op- 
poser à ce rival l’affection populaire, en dé- 
pensant les richesses de l’Etat en largesses , 
en récompenses; et avec des profusions sem- 
blables , il parvint aisément à faire épouser 
ses intérêts à la multitude. 
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Après s’être assuré de la faveur du peu- 
ple , il porta ses premiers coups surPAréo- 
page , tribunal composé des personnages les 
plus respectables d’Athènes. À l’aide d’un 
certain Ephialte , autre champion popu- 
laire, il déroba la connoissance de plusieurs 
causes «à ce tribunal , et fit tomber dans le 
mépris tout l’ordre quilecomposoit.Par-là, 
tandis qu’on permettoit àCimon de conduire 
les affaires extérieures de la guerre , il en 
dirigeoit tous les ressorts au-dedans ; et , 
comme il étoit de son intérêt de tenir tou- 
jours Cimon éloigné , il prit à tâche de ne 
pas le laisser manquer d’occupations au- 
dehors. 

Tandis que tout ceci se passoît à Athènes, R^ 70 it. 
une révolte des Ilotes ou esclaves Lacédé- Uotes ‘ 
moniens, fournit à ces deux républiques 
l’occasion d’essayer leurs forces respectives^ 

Ces hommes qui, depuis plusieurs siècles, 
gémissoient sous le joug de leurs compa.- 
triotes, privés même de toute espérance de 
* pouvoir jamais le secouer , par l’ascendant 
d’un faux préjugé dont ils étoient lès victi- 
mes, prirent enfin les armes contre leurs 
tyrans , et ne menacèrent de rien moins que 
de renverser l’Etat. Dans oette extrémité % 
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les Lacédémoniens députèrent à Athènes 
pour implorer du secours. Mais Ephialte s’y 
opposa, déclarant qu’il ne voyoit aucune 
raison plausible de secourir cette rivale 
• d’Athènes , ni de la rendre formidable et 
puissante, en lui accordant ce qu’elle de- 
mandoit. D’un autre côté, Cimon prit le 
parti de Sparte , et déclara qu’il y auroit de 
Ja foiblesse et de la légéreté à laisser mutiler 
le corps des confédérés de la Grèce , en souf- 
frant qu’on se détachât si lâchement d’un de 
ses membres. L’avis de Cimon l’emporta 
pour cette fois ; on lui permit de marcher 
au secours de Lacédémone , à la tête d’une 
armée nombreuse ; et la révolte fut appaisée 
à son approche. Mais bientôt une nouvelle 
dissension brouilla tout Les Ilotes s’empa- 
rèrent de la forte citadelle d’Ithome , et les 
Spartiates demandèrent encore l’assistance 
des Athéniens. C’est alors que le parti de 
Périclès l’emporta , et qu’on refusa de satis- 
faire aux instances des Lacédémoniens. On 
les laissa terminer celte guerre avec leurs 
esclaves, du mieux qu’ils purent Après 
avoir assiégé, Ithome pendant dix ans, ils 
s’en rendirent maîtres à la fin, en accordant 
la vie à ceux qui s’y étoient défendus, sous 
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Ja condition de sortir pour toujours du Pé- 
loponnèse. 

Cependant, d’une part, le refus des Athé- 
niens ; de l’autre , quelques outrages dont 
on accuse les Lacédémoniens , réveillèrent 
cette jalousie qui subsistoit depuis long- 
temps entre ces républiques rivales ; senti- 
ment qui influa , de ce moment , sur toutes 
leurs opérations , tantôt plus , tantôt moins , 
jusqu’à ce qu’elles devinrent entièrement 
incapables de résister aux plus foibles atta- 
ques des ennemis étrangers. 

Le ressentiment des Athéniens se mani- 
festa d’abord par l’exil de Cimon , qui, pour 
avoir favorisé les intérêts de Lacédémone y 
fut banni de la ville pour dix ans : puis ils 
rompirent leur alliance avec elle, pour con- 
clure un traité avec les Argiens , ses enne- 
mis déclarés. Les esclaves pris dans Ithorne, 
passèrent aussi sous la protection des Athé- 
niens, qui leur donnèrent un établissement 
à Naupacte , pour eux et leurs familles. La 
défection de la ville de Mégare vint encore 
mettre le comble à la dissension , quand 
cette ville se rangea sous la protection d’A-^ 
thènes , et en reçut garnison. C’est sur de. 
tels fondemens que s’éleva cette haine invé- 
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At 456 C ‘ t ® r ® e ’ <î u * ne <l ue P ar l a destruction 
des deux partis. 

Comme il arrive dans tous les comraen- 



cemens d’hostilités , on entra en négocia- 
tion plusieurs fois j on se ligua souvent do 
part et d’autre , jusqu’à ce qu’enfin on en 
Guerre vînt à une rupture ouverte. Deux petites 
les Etau de batailles entre les Athéniens et les Corin- 
a Giece. thiens,avec des avantages alternatifs, furent 
le premier signal qui donna l’alarme. Ces 
combats furent suivis d’un autre entre les 



l^rwgre* ^ Athéniens et J es Spartiates , à Tanagre. Co 
fut à cette bataille que Cimon, oubliant l’in- 
jure qu’il avoit eue à supporter de sa patrie, 
.vint secourir ses compatriotes ; mais ceux-ci 
furent défaits. Un mois ou deux après, ils 
réparèrent cette disgrâce , et les Athéniens 
furent vainqueurs à leur tour. La conduite 
de Cimon. lui repdit la faveur publique ; il 
fut rappelé du bannissement où il avoit passé 
cinq ans ■ et ce fut Périclès , son rival , qui , 
le premier, proposa le décret de son rappel. 

Le premier usage que Cimon fit de son 
crédit à son retour, fut de réconcilier les 
0 deux républiques , et ses soins à cet égard , 
allèrent si loin , qu’une trêve de dix ans fu t 
conclue entre les deux Etats. Ce fut un 
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moyen de faire éclater la puissance d’Athè- 
nes sur de3 ennemis plus éloignés. Par l’avis 
de Cimon, on équipa une flotte de deux 
cents voiles , destinée , sous son commande- 
ment, à faire la conquête de l’île de Cypre. 

Il fit voile aussi-tôt pour investir l’ile, et 
mit le siège devant Citium. Là, soit qu’il 
eût été blessé par les assiégés , soit qu’il fût 
épuisé par la maladie , il commença bientôt 
à sentir les approches de sa fin ; mais , en-* 
core tout occupé de ses devoirs , il donna 
ordre àsasuitede cacher sa mort jusqu’à ce 
que ses projets fussent couronnés par le 
succès. Le secret et le bonheur suivirent 
l’exécution de ses ordres : trente jours après 
sa mort, l’armée, qui croyoit encore lui^rj 4 * d ® 
obéir, remporta une victoire signalée. Ainsi Av. j. c, 
mourut Cimon , vainqueur non-seulement 449 ' 
par la force des armes , mais même par la 
seule inflnence de son nom. Avec ce grand 
général l’amour de la gloire fut éteint , en 
grande partie , dans Athènes. Ce fut le der- 
nier, comme le plus heureux de tous les 
héros de la Grèce. Telle étoit la terreur de 
son nom chez les OPerses, qu’ils désertèrent 
universellement les côtes de la mer , et qu’ils 
n’osoient pas même approcher à quatre 
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cents stades d’une place où l’on pouvoit 
craindre qu’il n’arrivât. 

Délivré d’un puissant rival par la mort 
de Cimon , Périclès s’appliqua sérieusement 
à consommer ce qu’il avoit entrepris : par- 
tageant les terres conquises , amusant le 
peuple avec des spectacles , embellissant 
Athènes d’édifices publics, il s’acquit un tel 
ascendant sur l’esprit de ce peuple , qu’on 
eût dit qu’il étoit parvenu au pouvoir mo- 
narchique. Il trouva moyen de contenir 
pendant huit mois de l’année un grand nom- 
bre de pauvres citoyens, en leur faisant 
monter la flotte de soixante navires qu’il 
équipoit tous les ans. Il fonda des colonies 
sur différens territoires nouvellement sou- 
mis à la république : par ce moyen, il pur- 
gea la ville d’un grand nombre de mauvais 
sujets , toujours prêts à troubler le gouver- 
nement , et en même temps hors d’état de 
Périclès subsister. Mais les édifices publics qu’il 

embellit . r . , 

Aihèjie*. éleva , les ruines de quelques-uns qui sub- 
sistent encore, suffisent pour rendre son 
nom recommandable à la postérité. Il est 
étonnant que, dans uneville peu considéra- 
ble par le nombre de ses habitans, et dans un 
espace de temps aussi court que celui de son 
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administration , il ait pu achever tant d’ou- 
vrages magnifiques , qui demandoient des 
travaux et des dépenses immenses. L’archi- 
tecture, la sculpture , la peinture et tous les 
arts s’épuisèrent pour concourir à ses des- 
seins; et ce qui en reste encore aujourd’hui, 
nous offre des modèles inimitables de per- 
fection. Pour produire ces chef-d’œuvres , 
il eut recours en quelque sorte à l’injustice; 
il se servit des richesses que la Grèce four- 
nissoit pour la guerre de Perse, et qui 
avoient été déposées dans l’île de Délos* IL 
eut assez d’adresse pour transporter ces 
trésors dans Athènes, et les dépenser à s’as- 
surer la faveur populaire qui faisoit son 
pouvoir, par tous les arts qui savent la 
captiver. C’est ainsi qu’Athènes parvint à 
être tellement admirée , enviée par ses voi- 
sins, qu’elle étoit généralement citée comme 
l’ôrnement de la Grèce. Lorsqu’on se plai- 
gnoit de ce que le trésor public sc dissipoit 
dans ces monumens d’o3tentation , Périclès 
répondoit que le peuple d’Athènes ne devoit 
compte à personne de sa conduite ; puisque 
celui des étals confédérés qui contribuoit 
le plus à leur défense , avoit le plus de droit 
à leurs richesses rassemblées. Il ajoutoit 
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qu’il étoit dans l’ordre que d’ingénieux ar- 
tistes eussent aussi leur part dans la distri- 
bution des fonds publics, lorsqu’il en restoit 
encore assez pour fournir aux frais de la 
guerre. 

Ces discours , dans la bouche d’un homme 
déjà ti'op accoutumé à ne jamais se départir 
de ses prétentions , commandoient plutôt 
qu’ils ne persuadoient. Non-seulement les 
politiques d’entre ses compatriotes, mais 
même tous les Etats de la Grèce, s’âpperce- 
voient de ses progrès journaliers vers la 
souveraineté. On le voyoit , ainsi que Pisis- 
trate y étoit parvenu , aspirer à mettre le 
peuple dans le cas de se forger ses propres 
chaînes. Pour remédier au mal qui necessoit 
de faire des progrès, les premiers citoyens 
d’Athènes apposèrent Thucydide à l’ae- 
croissement du pouvoir de Périclès, et vou- 
lurent essayer de mettre un frein à son am- 
bition , en balançant par l’éloquence la fa- 
veur populaire. 

Thucydide étoit le beau-frère de Cimon , 
et dans nombre d’occasions , il avoit dé- 
ployé l’étendue de sa sagacité. S’il n’avoit 
pas les talens militaires de son rival , son 
éloquence lui donnoit une influence très- 
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puissante sur le peuple. Comme il ne s’ab- 
senloit jamais de la ville , il usoit de tous 
les moyens de combattre Périclès , et pour 
un temps du moins il soumit l’ambition de 
ce rival «à la raison. 

Cependant ses efforts ne purent long- 
temps prévaloir contre le don de persuader 
et l’art de corrompre que Périclès lui oppo- 
soit ; celui-ci chaque jour gagnoit du ter- 
rein , jusqu’à ce qu’enfm il se trouvât re- 
vêtu de toute l’autorité publique. C’est alors K-ridè* 

. . , . , s'empare de 

qu il commença tout-a-coup a changer de la souverai- 
conduite, et au lieu d’agir en adulateur^. puis ‘*“~ 
humble et suppliant, il pritleton etla fierté 
d’un souverain. Bientôt il se mit au-dessus 
des caprices du peuple, changea la démo- 
cratie d’Athènes en une espèce de monarchie, 
sans se départir toutefois des principes du 
bien public. Il voulut de temps en temps,* à 
la vérité , l’emporter sur la volonté de ses 
concitoyens; mais en d’autres temps, lors- 
qu’il trouvoit trop de résistance, il les for- 
çoit en quelque sorte à consulter leurs pro- 
pres intérêts: ainsi tenant un juste milieu 
entre l’empire et la persuasion , la profusion 
au-dehors, l’économie au-dedans , sous le 
manteau delà politique et de l’intégrité per- 
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sonnelle , Périclès parvint à tenir seul dans 
Athènes les rênes du gouvernement , et à 
rendre tous ceux qu’il avoit pour ennemis, 
les ennemis de l’Etat. 

11 ne faut pas s’étonner sans doute si la 
prospérité et la magnificence d’Athènes dé- 
plurent aux Etats de la Grèce qui lui por- 
toient envie; sur- tout lorsqu’on fait atten- 
tion que cette splendeur étoit due en partie 
latomie de aux autres Etats qui y contribuoient. Sparte, 
ue 3 Athènes. singulièrement, voyoit toujours avec l’œil 
de l’envie celte cité superbe, accrue de jour 
en jour ; et ne tarda pas k faire éclater la 
haine qu’elle lui portoit, par le refus d’en- 
voyer des députés à Athènes pour délibé- 
rer sur la réparation des temples qui avoient 
été brûlés pendant les guerres avec la Persè. 

Les succès de Périclès dans la Thrace , 
augmentèrent encore la violence de ce res- 
sentiment, et particulièrement la protec- 
tion qu’il accorda aux alliés de la Grèce , 
lorsque faisant le tour du Péloponnèse avec 
cent vaisseaux, il gratifia les villes alliées 
de tout ce qu’elles crurent devoir lui de- 
mander. Tant d’honneurs irritoient l’indi- 
gnation Spartiate, tandis qu’ils enchantaient 
l’ambitieuse Athènes par des idées- de grau- 
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(leur , et luj. ouvroient un nouveau champ 
de conquêtes à méditer. Déjà ses citoyens 
commençoient à s’entretenir d’une tentative 
sur l’Egypte , d’attaquer les provinces ma- 
ritimes de la Perse, de porter leurs armes 
dans la Sicile , et d’étendre leurs conquêtes 
depuis l’Italie jusqu’à Carthage. Ces projets 
passoient leur pouvoir ; c’étoit leur or- 
gueil plutôt que leur puissance qu’ils dccé- 
loieut. 

Une expédition contre Samos en faveur 
des Milésiens qui leur avoient demandé ce, 
secours, fut par où commença la rupture 
entre les deux républiques, devenues désor- 
mais pour toujours ennemies. On prétend que 
Périclès lui même excita cette guerre , pour 
plaire à une fameuse courtisane nommée 
Aspasie , dont il étoit singulièrement amou- 
reux. Après plusieurs événemenset nombre 
de batailles qui importent peu à l’histoire , 

Périclès assiégea la ville de Samos à coups Wridi* 

. . soumet la 

de tortues et de béliers. Il fut le premier ville de Sa* 
qui se servit de ces machines guerrières Av J t 
pour les sièges. Les habitana de Samos,, 44l> 
après avoir soutenu un siège de neuf mois , 
se rendirent : Périclès rasa leurs murailles, 
emmena leurs vaisseaux, et leur demanda. 
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une somme considérable pour les frais de 
la guerre. Ce général rentra dans Athènes 
encore plein du succès de cette expédition. 
A son retour , il fit des obsèques magnifi- 
ques en l’honneur (le ceux qui avoient péri 
pendant le siège , et prononça lui-même 
leur oraison funèbre. 

Dès-lors parut inévitable cette rupture 
entre Athènes etLacédémone. Périclès, pour 
prévenir les desseins de la rivale d’Athènes, 
Crut qu’il étoit à propos d’envoyer du se- 
cours à Corcyre dont s’étoient emparés les 
Corinthiens avec l’appui de Lacédémone. 
Commecette querelle de Corcyre et de Co- 
Péïoponnè- rinthe fut la première étincelle de la guerre 
Av j c importante du Péloponnèse, qui bientôt 
embrasa toute la Grèce , il est nécessaire de 
donner un précis de son origine. 

Epidam ne étoit une colonie desCorcyréens 
qui , devenue opulente et bientôt après fac- 
tieuse , bannit ses principaux citoyens : ces 
chefs, se joignant aux Illyrieris, réduisi- 
rent ceux qui les avoient exilés à une telle 
extrémité, qu’Epidamnefut contrainte d’en- 
voyer demander du secours à Corcyre la 
mère-patrie. Les Corcyréens ayant refusé , 
elle eut recours à Corinthe , en se donnant 
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elle-même aux Corinthiens qui la prirent 
sous leur protection. Les Corcyréens senti- 
rent néanmoins cette offense : après avoir 
négligé de fournir les secours demandés par 
leur colonie , ils résolurent de la punir de la 
manière la plus éclatante. De-là les Corin- 
tiens se brouillèrent avec les Corcyréens ; 
de-là plusieurs combats sur mer, où les 
Corcyréens , vaincus , demandèrent, comme 
on l’a vu , l’appui des Athéniens qui en- 
voyèrent à la vérité quelques secours de 
vaisseaux , mais d’une médiocre assistance 
pour défendre ceux qui les avoient solli- 
cités. 

Cette guerre en occasionna une autre : en 
effet Potidée, ville dépendante d’Athènes , 
s’étant déclarée pour Corinthe ; ces deux 
puissances, d’auxiliaires qu’elles étoient, de- 
vinrent parties principales , et portèrent 
toutes leurs forces près de Potidée , où se 
livra une bataille, dans laquelle les Athé- Bataille de, 
niens eurent la victoire. Ce fut à cette ac- 
tion que Socrate sauva la vie à Alcibiade 
6on élève, et qu’après le combat il lui fit 
décerner le prix de la valeur , qu’il avoit 
lui-même plus justement mérité. La ville 
de Potidée fut assiégée immédiatement après 

I. R 
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la victoire. Les Corinthiens se plaignirent 
aux Etats de la Grèce de ce que les Athé- 
niens avoient enfreint les articles de la paix. 
Les Lacédémoniens en particulier admirent 
les députés de Corinthe à une audience où 
ceux-ci tâchèrent de leur faire sentir lo 
danger dont Lacédémone elle-même étoit 
menacée par les projets ambitieux d’Athè- 
nes , et leur annoncèrent que , dans le cas 
où Corinthe n’obtiendroit point d’eux les 
secours qu’elle attendoit , elle se rangeroit 
du parti qui seroit assez fort pour lui as- 
surer sauve-garde et protection. Après avoir 
entendu les raisons des Athéniens, les Spar- 
tiates en vinrent à des débats fort vifs 
entr’eux : enfin on termina par convenir 
universellement que les Athéniens étoient 
agresseurs , et qu’il falloit les restreindre à 
une juste idée de leurs devoirs. Mais la 
dispute étoit de savoir s’il falloit leur dé- 
clarer la guerre sur-le-champ , ou leur faire 
des représentations pour les porter d’eux- 
mêmes à la raison. L’un de leurs rois , Ar- 
chidamus, hommesage et modéré, fut d’avis 
que la partie n’étoit pas égale pour le mo- 
ment, et fit tous ses efforts pour dissuader 
ses concitoyens de se précipiter dans une 
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guerre aussi peu réfléchie. Mais Sthenélai- 
de, l’un des Ephores, soutint le contraire, 
alléguant que, lorsque Lacédémone avoit 
reçu quelque affront, elle n’avoit point à 
délibérer, et que la vengeance devoit sui- 
vre aussi-tôt l’insulte. Eu conséquence , la 
guerre fut déclarée , et tous les confédérés 
furent informés de cette résolution. 

La guerre ainsi résolue , pour donner 
quelque apparence de justice à leurs des- 
seins , les Lacédémoniens envoyèrent des 
ambassadeurs à Athènes ; et tandis qu’ils se 
préparaient à agir vigoureusement, ils vou- 
lurent encore paraître entrer en négocia- 
tion. Us demandèrent aux Athéniens l’ex- 
pulsion de ceux qui avoient profané le 
temple de Minerve à l’occasion de Cylon. Us 
exigèrent en outre que le siège de Potidée 
fût levé , enfin que les Athéniens cessassent 
d’entreprendre sur la liberté de la Grèce. 

Périclès sentit bien alors que, puisqu’il 
avoit entraîné les Athéniens dans cette 
guerre, le soin de leur inspirer le courage 
nécessaire pour la poursuivre avec succès , 
le regardoit uniquement. Il persuade à ses Périclès 

.. i exhorte le» 

concitoyens que des choses de peu de con- Athéniens k 
séquence en elles - mêmes , exigées d’eux la 8uerre ‘ 

R fl 
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avec un ton d’autorité , avoient toujours été 
des motifs de guerre suffisans ; qu’ils dé- 
voient se promettre un succès important 
de la division qui régnoit dans le parti des 
confédérés; qu’ils avoient une flotte pour 
s’emparer des possessions maritimes de 
ceux-ci , tandis qn’ Athènes , suffisamment 
fortifiée , ne pouvoit être prise aisément par 
terre. Il finit par leur faire sentir la néces- 
sité absolue d’une guerre dont ils recueille- 
roient les fruits avecd’autant plus de facilité, 
qu’ils s’y porteroient avec plus d’ardeur ; 
qu’en général, les plus grands honneurs qui 
eussent couronné jusqu’à ce moment leurs 
entreprises , n’étoient dus qu’aux plus gran- 
des extrémités ; que ces exemples dévoient 
servir à les encourager et n’ètre pas perdus 
pour leur postérité, à laquelle ils dévoient les 
transmettre sans tache. Le peuple, incons- 
tant et enthousiaste de nouveautés , sans 
penser au danger qui rnenaçoit , entra faci- 
lement dans les vues de l’orateur. Pour co- 
lorer leurs procédés , les Athéniens rendi- 
rent quelques réponses vagues aux Spar- 
tiates , en finissant par les assurer qu’ils 
desiroient régler tous leurs différends par 
les voies d’accommodement, tant ilsétoient 
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éloignés d’entreprendre la guerre ; qu’au 
surplus, s’ils y étoient forcés, ils étoient 
résolus de se défendre avec tout le courage 
du désespoir. • 

Ainsi, par amour pour le changement, 
le peuple se précipita dans cette guerre ; 
mais Périclès avoit un intérêt personnel à 
la faire déclarer. Il étoit fort endetté envers 
l’Etat , et il savoit que le temps de la paix 
seroit le seul propre à saisir pour lui de- 
mander ses comptes. On rapporte à cette 
occasion qu’Alcibiade , son neveu , le trou- 
vant un jour fort rêveur, lui en demanda 
la cause, et que Périclès répondit qu’il ré- 
flécliissçit sur la ‘manière de rendre ses 
comptes: « Vous devriez plutôt, dit Alci- 
» biade , songer à n’en point rendre». D’un 
autre côté , Périclès n’étant point heureux 
dans son ménage , se livroit tout entier aux 
charmes de la société d’Aspasie , sa maî- 
tresse, dont l’esprit et l’enjouement atti- 
roient tous les poètes et philosophes du 
siècle, sans en excepter Socrale lui-même; 
elle penchoit du côté du parti opposé aux 
Spartiates , et l’on croit que Périclès acheva 
de se déterminer par ses conseils. 

La guerre étant donc décidée de part et 
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d’autre, la première lueur de .succès parut 
s’offrir en faveur des Athénien». Platée qui 
s’étoit déclarée pour eux depuis peu|de temps, 
fiït surprise par trois cents Thébains ', in- 
troduits danslaville àl’aide de quelques-uns 
de ses citoyens conjurés ; mais le parti op- 
posé tomba sur eux pendant la nuit, en tua 
un certain nombre , et fit deux cents pri- 
sonniers, qui, peu de temps après, furent 
mis à mort. Les Athéniens, informés de 
cette nouvelle , envoyèrent aussi- tôt du se- 
cours et des provisions à cette place , et la 
firent évacuer par tous ceux qui étoient 
incapables de porter les armes. De ce mo- 
ment , toute la Grèce parut s’agiter ; chaque 
peuple prit part à la querelle commune , 
excepté quelques Etals qui gardèrent la neu- 
tralité jusqu’à ce qu’ils eussent vu l’événe- 
ment de la guerre. La majeure partie étoit 
pour les Lacédémoniens ; comme libéra- 
teurs de la Grèce , on épousoit ardemment 
leurs intérêts : de leur côté se rangèrent les 
Achéens, à l’exception de ceux de Pellène, 
les Mégarjens , les Locriens , les Béotiens , 
les Phocéens , les Ambraciens , les Leuca- 
diens etles Anactoriens; du parti d’Athènes, 
étoient les peuples de Chio , de Lesbos , de 
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Platée , nombre d’iles et de places tribu- 
taires , en y comprenant ceux de Thrace , 
excepté Potidée. 

Les Lacédémoniens, im médiatement après 
l’affaire de Platée, assemblèrent un corps 
de troupes qui , avec les confédérés , étoit 
composé de soixante mille hommes ; Archi- 
damus, à leur tête, les harangua en des 
termes pleins de force et de chaleur : il 
leur dit que toute la Grèce avoit les yeux 
ouverts sur eux ; qu’ils avoient à combattre 
un ennemi qui leur étoit non-seulement 
inférieur en nombre , mais qui avoit même 
contre lui sa propre conscience, et les re- 
mords inséparables de la violence et de l’in- 
justice. Il les exhorta enfin à marcher har- 
diment vers le territoire où ils alloient 
entrer, avec ce courage qui les distinguoit 
depuis si long-temps, et cette sage défiance 
dont il falloit se servir contre un adversaire 
insidieux. L’armée entière répondit par une 
acclamation de joie ; et cette guerre qui 
s’allumoit pour la ruine de la Grèce, prélu- 
doit ainsi par des transports de frénésie, 
chez ces peuples qui , sans le prévoir, cou- 
roient à leur perte commune. 

Périclès , de l’autre côté , préparoit la pe- 
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tile poignée des siens à faire tête au coup 
qui les menaçoit. Il déclara aux Athénien* 
que , si Archidamus , en ravageant leur ter- 
ritoire , épargnoit quelques-unes de ses pro- 
pres possessions, il n’y verroit qu’une ruse 
pour en imposer aux Athéniens. En consé- 
quence , i] se démit de la propriété de ses 
terres , et les rendit à l’Etat, de qui ses an- 
cêtres les avoient reçues originairement. II 
représenta au peuple qu’il éloit de son in- 
térêt de resserrer le champ de la guerre, 
et de laisser l’ennemi se consumer de lui- 
211 eme en délais. Il donna l’idée à ses conci- 
toyens de retirer tous leurs effets de leurs 
campagnes, et de se renfermer dans Athè- 
nes, sans jamais hasarder de livrer bataille. 
Leurs forces à la vérité étoient bien mé- 
diocres en comparaison de celles de leurs 
adversaires. Elles ne montaient qu’à treize 
nulle soldats pesamment armés, seize mille 
habitans, et douze cents chevaux, avec un 
corps d’archers, environ du double de ce 
nombre. C’étoit-là tout ce qui composoifc 
i armeedes Athéniens; mais leur principale 
ressource consistait en une flotte de trois 
cents galères qui, en infestant et pillant 
continuellement les cotes du pays ennemi. 
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levoient assez de contributions pour dé- 
frayer des dépenses de la guerre. 

Pénétrés de ces discours de Périclès , les 
Athéniens quittèrent avec un mélange de 
regret et de fermeté, la culture de leurs 
campagnes, et transportèrent tout ce qu’ils 
purent avec eux dans la ville d’Athènes. 
Ils goûtoient à celte époque les douceurs 
de la paix depuis environ cinquante ans : 
leurs terres présentoient l’aspect des ri- 
chesses et de l’industrie ; mais enfin le des- 
tin de la guerre les forçoit encore une fois 
d’abandonner l’agriculture pour le métier 
des armes, et le calme de la vie champêtre 
pour le tumulte des combats. 

Cependant les Lacédémoniens entrèrent 
dans le pays par (Enoé, ville frontière qu’ils 
laissèrent derrière eux pour s’avancer jus- 
qu’à Acharnes, place sans fortifications à 
sept milles d’Athènes. Les Athéniens, épou- 
vantés à cette approche , changèrent bien- 
tôt leur animosité contre l’ennemi en re- 
proches contre leur chef : ils lui imputèrent 
de les avoir conduits à une guerre , dans 
laquelle il n’avoit ni assez de forces à 
opposer , ni assez de courage pour être leur 
sau ve-garde ; et toutefois , malgré l’infério- 
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ritédunombre , ils demandoient hautement 
sape ton- qu’on les fît marcher aü combat Périclès 

fltiitedePé- . _ 

riclès. prit le parti le plus modéré. Il ferma les 
portes de la ville , plaça des gardes assez 
nombreuses à tous les postes des environs, 
envoya quelques détachemens de cavalerie 
pour occuper l’ennemi , et donna ordre en 
même temps à une centaine de galères d’in- 
fester les côtes du Péloponnèse. Cesprécau- ' 
tions réussirent enfin. Après que les troupes 
de Lacédémone eurent dévasté tous les en- 
virons d’Athènes, après avoir insulté aux 
assiégés et les avoir harcelés par leur nom- 
bre , trouvant leur place imprenable , ils en 
abandonnèrent le siège, et ceux qu’elle reu- 
fermoit sortirent encore de ses murailles 
avec joie et sécurité. 

Echappés à u ne si cruel le détresse, les Athé- 
niens résolurent de prendre leur revanche. 
Libres désormais d’agir offensivement par 
terre aussi bien que par mer , ils allèrent 
investir à leur tour le territoire de l’ennemi, 
avec toutes leurs forces , et prendre Nisée , 
port attenant la ville de Mégare. 

Leur orgueil fut ainsi relevé par un rayon * 
de succès qui termina cette première cam- 
pagne. Pendant l’hiver ils célébrèrent leur 
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triomphe par des jeux publics aux funé- 
railles de ceux quiavoient péri sur le champ 
de bataille. Trois jours auparavant ces so- 
lennités , ils exposoient les corps morts sous 
des tentes ; le quatrième , chaque tribu en- 
voyait un cercueil de cyprès pour y por- 
ter en procession les os de ses parens : la 
marche s’avançoit avec pompe , suivie des 
habitans de la ville, et des étrangers qui 
venoient s’y rendre ; les parens , les enfans 
des guerriers morts assistoient en pleurant 
«à ces honneurs funèbres. A la vérité, ceux 
qui furent tués à la bataille de Marathon 
avoient été brûlés sur le champ de bataille; 
mais en général tous les autres avoient leur 
sépulture commune dans un quartier appelé 
Céramique. 

Périclès , après avoir contribué au salut 
de ses concitoyens , contribua de même à 
leur gloire. Il prononça l’oraison funèbre 
qui, conservée jusqu’à nos jours, atteste 
encore combien il étoit éloquent et sensible. 
Au surplus l’expression des transports pu- 
blics ne se bornoit pas à de vains éloges , 
à des solennités seulement et à des pleurs : 
on mettoit à part une certaine contribu- 
tion pour la subsistance des veuves et des 
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enfans de ceux qui étoient morts au service 
de la patrie. 

Ainsi finit la première année de la guerre 
du Péloponnèse. 

Au commencement de l’été suivant, les 
Lacédémoniens recommencèrent les hosti- 
lités, en rentrant sur le territoire d’Athè- 
nes , avec le même nombre de troupes que 
la première fois. Tel étoit le caprice aveugle 
qui précipitoit ces Etats les uns contre les 
autres pour s’entre-détruire. Mais la nature 
commençoit à les menacer déjà d’un châti- 
ment encore plus terrible. 

Tout à-coup se répandit dans Athènes 
la plus horrible peste de toutes celles dont 
les annales du monde nous ayent jamais 
transmis le souvenir. On rapporte qu’elle 
commença par l’Ethiopie, d’ouelle descendit 
en Egypte , de-là vint affliger la Libye , la 
Perse , et fondit enfin comme un déluge sur 
Athènes : fléau qui se joua des derniers eL 
forts de l’art humain , aux attaques duquel 
les plus robustes constitutions ne pouvoient 
résister , dont aucune précaution n’étoit ca- 
pable de garantir , et dont aucun remède ne 
pouvoit chasser l’effroyable venin ; dès 
qu’une fois on en étoit infecté. Le pestiféré , 
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à peine atteint de cette contagion , étoit sou- 
dain frappé de désespoir, incapable par 
conséquent de rien tenter pour sa guérison. 
L’humanité , dans ces momens terribles , 
étoit funeste à l’amitié dont elle trompoit 
les soins et les efforts; elle étoit sans effet 
pour les malheureux qui soufifroient. La 
quantité prodigieuse de bagages, transportés 
des cam pagnes dans l’intérieur de la ville, aug- 
mentoit encore l’embarras et les calamités. 
La plupart des citoyens, faute d’habitations, 
demeuroientsous de petites cabanes où l’on 
pou voit à peine respirer, tandis que les cha- 
leurs brûlantes de l’été rendoient encore 
plus active la malignité répandue dans 
l’atmosphère qui les entouroit. O11 voyoit 
confusément entassés les uns sur les autfes, 
les morts et les mourans ; quelques-uns s’a- 
cheminoient encore lentement dans les rues; 
d’autres étoient couchés sur le bord des fon- 
taines, vers lesquelles ils s’étoicnt traînés 
pour étancher leur soif dévorante. Les tem- 
ples même étoient jonchés de cadavres, et la 
ville oflfroit de toute part l’affreuse image 
de la mort, sans le moindre soulagement 
pour le présent, ni le moindre espoir pour 
l’avenir. Le rnal saisissoit tout le monde 
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avec tant de violence , que les passans tom- 
boient dans les rues, les uns après les autres. 
On remarquoit aussi que les bêfes et les 
oiseaux de proie, quoiqu’affamés , autour 
des murailles de la ville , ne touclioient 
point aux corps privés de la vie par ce fléau. 
Ceux même qui lui échappoient, en conser- 
voient encore une telle impression, îiprès en 
avoir guéri, que leurs sens en restoient frap- 
pés. Toute idée de leur vie passée s’effa- 
çoit de leur mémoire; ils ne se connois- 
soient plus eux-mêmes, ni leurs proches 
parens. 

Les circonstances de ce désastre se trou- 
vent décrites très au long dans Thucydide 
qui, lui-même, en fut attaqué. Il observe, 
entr’autres effets de l’épidémie, qu’elle in- 
troduisit plus de licence que jamais dans les 
mœurs. Le peuple, il est vrai, s’étant d’a- 
bord adressé aux dieux pour détourner ce 
fléau , et voyant qu’il sévissoit également 
sur tous, adorateurs , ou non , de la divine 
puissance ; que la mortalité enfin deve- 
noit générale , s’abandonna généralement 
au désespoir et à tous les excès ; car n’ayant 
plus à jouir que d’une vie précaire , comme 
celle du jour au lendemain, on prit le parti 
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de profiter le mieux qu’on pouvoit du peu 
de temps et des biens qui restoient. 

La cause de tant de maux étoit générale- 
ment attribuée à Périclès qui , en faisant ve- 
nir tant de monde dans la ville, passoit pour 
avoir corrompu l’atmosphère. Néanmoins , 
malgré les funestes effets de cette contagion, 
malgré les ravages de l’ennemi sur tout le 
territoire d’Athènes , Périclès persistoit tou- 
jours comme auparavant à soutenir qu’on 
ne devoit pas confier toutes ses espérances 
au hasard incertain d’une bataille ; et ce- 
pendant l’ennemi s’avançoit vers les côtes, 
étendant ses fureurs sur le pays , aussi loin 
qu’il en trou voit à dévaster; puis il s’en 
retourna lorsqu’il eut insulté aux malheu- 
reux Athéniens, déjà trop épuisés par la 
peste et la famine. 

Lalégéreté, l’inconstance, étoient le ca- 
ractère dominant des Athéniens; et comme 
ce caractère les portoit subitement aux der- 
niers excès , il les faisoit aussi rentrer tout- 
à-coup dans les bornes de la modération et 
du devoir. Périclès avoit joui long -temps 
de leur faveur ; les malheurs de sa patrie le 
firent enfin trouver coupable. On lui avoit 
ôté le commandement, mais on se repentit 
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bientôt de cette précipitation ; on le réta- 
blit avec plus d autorité que jamais. A force 
de souffrir, on commençoil à supporter 
patiemment les maux domestiques, et le pa- 
triotisme fit demander pardon de l’ingrati- 
de tude. Mais Périciès ne vécut pas long- temps 
pour jouir de ces honneurs; il fut à son 
tour frappé de la mortalité universelle qui , 
telle qu’un ennemi cruel , gardoit ses plus 
rudes coups pour les derniers. Comme il 
étoit extrêmement mal et prêt à rendre les 
derniers soupirs, les principaux citoyens 
de la république , et tout ce qui lui restoit 
d’amis fidèles, discourant près de son lit , 
sur la perte qu’ils alloient faire, firent tom- 
ber la conversation sur ses exploits, et 
comptèrent le nombre de ses victoires : ils 
étoient loin de s’imaginer que Périciès fît 
attention à ce qu’ils disoient , dans l’état d’in- 
sensibilité où il paroissoit plongé; mais au 
contraire, celui-ci ne laissoit pas échapper 
un seul mot de leur entretien. « Quand fi- 
» nirez-vous , s’écria-t-il , d’exaller une foule 
n d’actions où la fortune eut la plus grande 
» part ? Il est une circonstance que je ne 
)> voudrois point qu’on oubliât , quoique 
» vous l’ayez passée sous silence : je puis 
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» désirer qu’on s’en souvienne comme de Av. J c. 
» la plus glorieuse de ma vie; c est que je 
» n’ ai jamais fait porter le deuil à aucun 
» citoyen ». 

Ainsi mourut Périclès , en qui se trou- Sentaient 
voient réunies plusieurs excellentes et rares 
qualités à égal degré. Aussi versé dans la 
marine que capitaine expérimenté ; aussi 
liabileà augmenter la richesse publique qu’à 
l’employer utilement; éloquent en public, 
aimable en particulier ; protecteur des arts 
et des artistes, en même temps qu’il sut les 
former par son goût qui leur tenoit lieu de 
modèles. 



11 ne se passa rien de plus important les siège 
années suivantes que le siège de Platée , l’un 6 Pl&le6 ‘ 
des plus fameux de l’antiquité , suivant ce 
qu’on raconte des efforts courageux tentés 
de part et d’autre , et sur-tout de la résis- 
tance glorieuse des assiégés, ainsi que de 
leurs stratagèmes pour échappera la fureur 
des assiégeans. 

Les Lacédémoniens assiégèrent celte place 
au commencement de la troisième campa- 
gne. Aussi-tôt qu’ils eurent assis leur camp 
aptour de la ville , pour dévaster les envi- 
ron^ , les Platéens envoyèrent des députés 
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au chef des assiégeans , pour lui représenter 
l’injustice d’une telle violence, exercée con- 
tre ceux même qui , dans un autre temps , 
avoient reçu la liberté des Lacédémoniens. 
On fit réponse aux Platéens, que le seul 
moyen d’assurer leur salut, étoit de renou- 
veler l’ancienne alliance qui, dans l’origine, 
leur avoit procuré celte liberté; de renon- 
cer au secoure des Athéniens, et de s’unir 
aux Lacédémoniens, qui avoient pouvoir et 
volonté de les protéger. Les députés répli- 
quèrent pour les Platéens , qu’il leur étoit 
impossible d’en venir à aucun accommode- 
ment semblable , avant d’avoir envoyé à 
Athènes, où s’étoierit retirés leurs femmes 
et leurs enfans : les Lacédémoniens le per- 
mirent, et les Athéniens leur ayant solen- 
nellement promis de les secourir de toutes 
leurs forces , les Platéens résolurent de 
soulfrir tout jusqu’à la dernière extrémité 
plutôt que de se rendre , et firent tous les 
préparatifs pour une vigoureuse défense, 
déterminés à vaincre ou à périr. 

Archidamus , qui commandoit les Lacé- 
démoniens , après avoir pris les dieux à té- 
moin qu’il n’alloit pas le premier enfrein- 
dre le traité d’union , se prépara pour le 
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siège avec autant de-fermeté. Il entoura la 
ville d’une contrevallation d’arbres étendus 
de toute leur longueur les uns auprès des 
autres, les branches tournées du côté de la 
ville; il y éleva ensuite ses batteries, et 
lit construire une terrasse capable de sup- 
porter ses machines de guerre. Son armée 
travailla jour et nuit à cet ouvrage pen- 
dant soixante-dix jours , la moitié des sol- 
dats se reposant, tandis que l’autre tra- 
vailloiL 

Les assiégés voyant l’ouvrage s’élever au- 
tour d’eux , construisirent une muraille de 
bois au-dessus des remparts de la ville , vis- 
à-vis de la plate-forme des assiégeans, afin 
de pouvoir toujours les dominer : ce mur 
étoit couvert extérieurement de cuirs pré- 
parés, et de peaux brutes, pour les garantir 
des feux de l’ennemi. Ainsi , de part et d’au- 
tre, ces deux fortifications sembloient se 
disputer à l’envi la prééminence, jusqu’à ce 
qu’enfin les assiégés, sans s’amuser davan- 
tage à ces travaux, s’occupèrent à cons- 
truire un autre mur au-dedans de la ville, en 
forme de demi -lune, dans l’enceinte duquel 
ils dévoient se retirer, au cas où leurs autres 
défenses fussent forcées. Cependant les 

S 2 
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assiégeans, après avoir monté leurs machi- 
nes de guerre, donnèrent les plus violentes 
secousses aux murailles de la ville; ses ci- 
toyens en furent alarmés, mais non dé- 
couragés : ils employèrent tout l’art des 
fortifications de ce temps pour résister aux 
batteries de l’ennemi; détournant avec des 
cordes la tète du bélier dressé contr’eux, 
ils en amortirent les coups avec des leviers. 
Les assiégeans s’appercevant que leur at- 
taque ne réussissoit pas , et qu’un nouveau 
mur s’élevoit vis-à-vis de leur plate-forme, 
désespérant enfin de pouvoir prendre la 
place d’assaut, changèrentle siège en blocus, 
après avoir vainement essayé de mettre le 
feu à la ville, qui en fut soudain délivrée 
par une pluie qui l’éteignit. La ville fut en- 
vironnée d’un mur de brique, élevé tout-à- 
coup , et défendu de chaque côté par un 
fossé profond. L’armée entière y travailla 
successivement , et lorsqu’il fut achevé, on 
y laissa des troupes pouren garder une moi- 
tié; l’autre fut confiée à la garde des Béo- 
tiens qui s’y éloient offerts , et le l’este de. 
l’armée se rendit à Sparte. 

Ainsi les malheureux Platéens, renfer- 
més dans l’enceinte d’une forte muraille 
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sans espoir d’échapper , n’eurent qu’à se 
résigner à la merci du vainqueur. Platée 
ne contenoit plus désormais que quatre 
cents citoyens, quatre-vingts Athéniens et 
cent dix vivandières ; tout le reste, soit 
libre , soit esclave , avoit été envoyé à 
Athènes avant le siège. Enfin les habitans 
de Platée, après avoir perdu toute espé- 
rance d’être secourus, réduits à la dernière 
disette de provisions , formèrent la résolu- 
tion de faire une sortie à travers l’ennemi ; 
mais la moitié, frappée de l’énormité du * 
danger et de la hardiesse de l’entreprise , 
perdit entièrement courage, lorsqu’on en 
vint à l’exécution de ce projet : les autres, 
au nombre d’environ deux cents soldats , 
persistèrent dans leur dessein , et s’échap- 
pèrent de la manière suivante. Les assiégés 
commencèrent par mesurer la hauteur du 
mur, en comptant les rangs de briques dont 
il étoit composé, opération qu’ils recom- 
mencèrent à diverses reprises , et à laquelle 
ils employèrent plusieurs personnes, afin 
de ne pas se tromper dans leur calcul. Ce- 
toit le plus aisé , parce que le mur n’étant 
qu’à une très-petite distance , se découvroit 
également de toute part. Ils firent , çjx 
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conséquence , des échelles de cette hau- 
teur. 

Tout étant ainsi préparé , les assiégés 
quittèrent la ville une certaine nuit qu’il 
n’y avoit point de lune, et ce fut au milieu 
d’une tempête excitée par les vents et une 
pluie abondante. Après avoir traversé le 
premier fossé , ils s’avaucèrent vers le mur, 
sans être découverts, à la faveur de l’obscu- 
rité de la nuit. Il est inutile de dire que le 
bruit causé par les vents et par la pluie, em- 
pêchoit qu’on entendît rien. Ils marchoient 
à quelque distance les uns des autres, pour 
éviter d’entre-choquer leurs armes , légères 
à la vérité , afin de leur laisser plus d’agi- 
lité en les portant. Us avoient une jambe 
nue pour s’empêcher de glisser trop faci- 
lement sur le terrein bourbeux. Ceux qui 
transportoient les échelles-, les posèrent en- 
tre les tours où ils savoient qu’il n’y avoit 
point de gardes à cause de la pluie. Aussi- 
tôt douze hommes montèrent à l’aide de ces 
échelles, portant seulement une cotte de 
maille et une dague; ils marchèrent droit 
aux tours , six d’un côte , six de l’autre : ils 
éloient suivis de soldats armés seulement de 
javelots pour monter plus lestement, et l’on 
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porfoit leurs boucliers derrière eux , afin 
qu’ils pussent s’en servir dès qu’ils en vien- 
droient à la charge. 

Le plus grand nombre étoit déjà parvenu 
au haut de la muraille, lorsqu’ils furent dé- 
couverts par la chute d’une tuile qu’un de 
leurs camarades fit tomber en saisissant le 
parapet pour avoir prise à monter. Aussi- 
tôt les tours donnent l’alerte , et tout le 
camp s’approche de la muraille, sans s’ap- 
percevoir de ce qui avoit pu donner lieu au 
cri jeté du haut des tours , à cause de 
l’obscurité de la nuit et de l’ouragan. D’un 
autre côté, ceux qui éloient demeurés dans 
la ville, donnèrent l’alarme en même temps 
dans leur quartier pour faire diversion ; de 
sorte que l’ennemi ne sachant où se tour- 
ner, n’osoit quitter son poste. Cependant 
nn corps de réserve de trois cents hommes , 
que l’on avoit ménagé pour les accidens. 
inopinés , sortit de la contrevallation pour 
courir où le bruit a’étoit fait entendre : on 
alluma des torches du côté de Tlièhes,pour 
faire voir que c’étoit de ce côté là qu’il fal- 
loit courir ; mais ceux qui étoient dans la 
ville, pour rendre ce signal inutile, en fi- 
rent d’autres en même temps de différens 
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quartiers , ayant aussi disposé des flam- 
beaux à dessein sur les murailles. Alors , 
ceux qui étoient montés les premiers, s’é- 
tant emparés des deux tours quiflanquoient 
l’intervalle où leurs échelles étoient dres- 
sées , après avoir massacré ceux qui gar < 
doient ce poste, s’en assurèrent pour en 
défendre le passage et repousser l’ennemi : 
puis, plaçant des échelles contre les deux 
tours, ils firent monter un bon nombre 
de leurs camarades , afin de lancer leurs 
traits, tant sur ceux qui s’approcheroient 
du pied de la muraille, que sur ceux qui 
se précipiteroient vers les tours voisines 
pour y porter du secours. Quand tout futexé- 
cuté , les assiégés eurent le temps de dresser 
plusieurs échelles et de renverser le para- 
pet , pour que le reste pût monter plus ai- 
sément. Aussi-tôt qu’ils étoient montés, ils 
descendoient de l’autre côté, et se rangeoient 
sur le bord du fossé en dehors, pour tirer 
contre ceux qui paroissoient. Lorsqu’ils fu- 
rent passés , ceux qui gardoient les tours 
descendirent les derniers et gagnèrent le 
fossé pour suivre les autres. 

Dans ce moment arriva la garde des trois 
cents avec leurs torches. Cependant, comme 
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les Plaléens voyoient mieux à cette clarté 
qu’ils n’étoient vus eux-mêmes, leurs coups 
étoient mieux dirigés; ils tiroient plus sû- 
rement , et par ce moyen, le reste franchit 
le fossé sans être attaqué : ce ne fut pas néan- 
moins sans difficulté , parce que le fossé étoit 
gelé, et la glace ne pouvoit porter , à cause 
de la pluie et du dégel. La violence de la 
bourasque leur fut d’un grand secours. 
Après que tous furent passés , ils prirent la 
route de Thèbes pour mieux cacher leur re- 
traite, parce qu’il n’étoit pas probable qu’ils 
se fussent enfuis vers une ville ennemie : en 
même temps ils virent ceux qui les pour- 
suivoient, la torche à la main, les cher- 
cher sur le chemin d’Athènes. Lorsqu’ils 
eurent suivi le chemin de Tljèbes l’espace 
de six ou sept stades , ils tournèrent court 
vers la montagne , en regagnant la route 
d’Athènes , où ils arrivèrent au nombre de 
deux cent douze ou deux cent vingt qui 
étoient sortis de la place ; le reste étant re- 
tourné lâchement en arrière, à l'exception 
d’un seul archer qui fut pris sur le bord du 
fossé de' la contrevallation. Les assiégeans 
les ayant poursuivis inutilement , rentrè- 
rent dans leur camp. 
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Cependant les Platéens restés dans la 
ville , croyoient que tous leurs compa- 
gnons avoient été massacrés , parce que 
ceux qui étoient retournés sur leurs pas , 
1 avoient affirmé , pour se justifier. Ou en- 
voya demander les corps morts par un hé- 
raut, qui se retira dès qu’il eut appris la 
vérité des faits. A la fin de la campagne sui- 
vante, les assiégés, réduits à la dernière 
disette de provisions, et absolument inca- 
Lps Pta- pables d’une plus longue défense , se rendi- 

•teens se ren- , ■ ~ _ ° 7 

dent. rent a condition qu’on ne les puniroit 
qu’après leur avoir fait leur procès et les 
avoir jugés dans toutes les formes. Cinq 
commissaires à cet effet vinrent de Lacédé- 
mone, etsansles charger d’aucun crime, leur 
demandèrent,siroplements’ilsavoient rendu 
quelque service aux Lacédémoniens et à 
leurs alliés dans la guerre actuelle. Les Pla- 
téens furent fort étonnés et non moins 
embarrassés à cette question : ils sentirent 
qu’elle ne pouvoit avoir été suggérée que 
par les Thébains , leurs ennemis déclarés , 
qui avoient juré leur destruction. Ils rap- 
pelèrent en conséquence aux Lacédémo- 
niens les services qu’ils avoient rendus à la 
Grèce en général , tant à la bataille d’Ar- 
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témise qu’à celle de Platée, et singulière- 
ment à Lacédémone , lors du tremblement 
de terre qui fut suivi de la révolte des es- 
claves. La seule raison qu’ils alléguèrent 
pour s’être joints ensuite aux Athéniens , 
ce fut celle de se défendre des hostilités des 
Thébains , contre lesquels ils avoient sol- 
licité vainement l’assistance deLacédémone; 
que si l’on vouloit leur en faire un crime, 
il ne falloitpasles en accuser; mais l’imputer 
à leur malheur : ce qui ne devoit pourtant 
pas effacer entièrement la mémoire de leurs . 
services passés, a Tournez les yeux , dirent- 
)) ils , sur la tombe de vos ancêtres , que 
» vous voyez ici , à qui nous rendons an- 
» nueïlement tous les honneurs qui sont 
» rendus à la mémoire des morts. Vous avez 
» jugé à propos de nouy confier leurs 
» corps et de nous en rendre dépositaires , 

» après avoir été les témoins de leur valeur : 

« voulez- vous à présent livrer leurs cen- 
» dres à leurs bourreaux, en les abandonnant 
» aux Thébains qui combattoient contr eux 
» à la bataille de Platée ? Voulez-vous oter 
» la liberté à une province où la Grèce a 
)> recouvré la sienne? Voulez- vous détruire 
» les temples des dieux qui vous ont donné 
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» Ja victoire ? Voulez-vous enfin abolit* 
)> jusqu’à la mémoire de leurs fondateurs 
» qui ont tant contribué à vous sauver? À 
» ce prix , nous ne craignons pas de le dire , 
» notre intérêt devient inséparable de votre 
w gloire ■ vous ne pouvez livrer vos amis 
» de tous les temps, vos bienfaiteurs, à la 
» haine des Thébains, sans une éternelle 
» infamie pour vous-mêmes». 

On croiroitque de si justes remontrances 
auroient pu faire quelque impression sur les 
. Lacédémoniens j mais ils inclinèrent encore 
plus pour la réponse que firent les Thébains 
dans les termes les plus arrogans et les plus 
amers contre les Platéens. D’ailleurs les com- 
missaires avoient apporté leurs instructions 
de Lacédémone. Us persistèrent en consé- 
quence à demander si les Platéens avoient 
rendu quelques services depuis la guerre ? 

aefi.acé(ié-^ n ^ es ^ P 38361, les uns après les autres , 

moniens. et à mesure que chacun répondoit non, il 

étoit égorgé sur-le-champ : aucun n’échappa. 
Lnviron deux cents citoyens périrent de là 
sorte , et vingt-cinq Athéniens qui se trou- 
vèrent avec eux partagèrent leur malheu- 
reuse destinée. Leurs femmes prisonnières 
furent livrées à l’esclavage. Les Thébains, 
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après cette catastrophe , repeuplèrent la 
ville de quelques bannis de Mégare et de 
Platée : l’année suivante elle fut démolie de Démolition 

de Platee. 

fond en comble. Voilà comment les Lacédé- 
moniens, dans l’espoir de retirer de grands 
avantages dû parti des Thébains, sacrilièrent 
les Platéens à l’animosité de ce parti, qua- 
tre-vingt-ti'eize ans après la première al- 
liance de ceux-ci avec les Athéniens. 

Je ne ferai point mention de plusieurs 
événemens particuliers de la campagne sui- 
vante , où l’on vit les Etats de la Grèce s’en- 
tre-détruire avec un acharnement mutuel , 
sans rien faire pour leur commun bonheur, 
ni fonder aucun principe général de poli- 
tique respective. Les succès varièrent sou- 
vent durant cette agitation universelle. Les Av^ t _ o. 
Athéniens prirent Pyle aux Lacédémo- 
niens ; ceux-ci , de leur côté, faisoient tous 
les ans des incursions dans l’Attique. Cléon 
qui jouissoit d’un grand ascendant sur les 
Athéniens, lit plusieurs ouvertures d’ac- 
commodement , et lui-même en prévint les 
heureux effets. La guerre se ralluma donc 
avec tout le feu des anciennes fureurs. L’îlc 
de Sphactérie fut le théâtre que les deux 
partis se disputèrent. Démosthène qui de- 
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vint ensuite si célèbre orateur, fut chargé, 
conjointement avec Cléon, de faire une des- 
cente dans cette île , pour en chasser les La- 
cédémoniens qui s’y trou voient encore; ils 
attaquèrent l’ennemi très-vigoureusement, 
le repoussant de poste en poste ; et gagnant 
continuellement du terrein, ils le forcèrent 
enfin à s’enfoncer vers l’extrémité de l’île. 
Les Lacédémoniens s’étoient emparés d’un 
fort que l’on croyoit inaccessible : c’est-là 
qu’ils se rangèrent en bataille , et présen- 
tant le front du côté seul où ils pouvoient 
êtreattaqués, ils s’y défendirent tous comme 
des lions. Le combat avoit déjà consumé la 
plus grande partie du jour, et les soldats 
étoient accablés de chaleur , pressés par la 
faim et dévorés par la soif, lorsque le géné- 
ral des Messéniens alla trouver Cléon et 
Démosthène, leur dit que tous leurs efforts 
seroient inutiles , tant qu’on ne chargeroit 
pas l’arrière-garde de l’ennemi , et leur pro- 
mit qu’avec peu de gens armés de javelots , 
il trouveroit moyen de se fuire un passage. 
En effet, il monte avec les siens sur lesommet 
de certaines routes escarpées, qui n’étoient 
point gardées; par-là, se glissant dans le 
fort sans être apperçu, il paroît tout-à coup 
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derrière les Lacédémoniens : cette surprise 
abat entièrement leur courage, et achève 
bientôt de compléter leur déroute. Dès-lors 
ils ne firent plus qu’une foible résistance: 
opprimés par le nombre, attaqués de toute 
part, accablés de fatigue, et livrés au dé- 
sespoir, ils commençoient à lâcher pied; 
mais les Athéniens s’étoient emparés de 
toutes les issues pour leur couper la retraite. 
Cléon et Démosthène voyant que, si l’on 
continuoit à se battre encore long-temps , il 
n’en échapperoit pas un seul , et désirant 
amener les vaincus dans Athènes, ordonnè- 
rent à leurs troupes de cesser le carnage, 
et firent proclamer par un héraut qu’on eût 
à mettre bas les armes et à se rendre à dis- 
crétion. A ces mots, la plupart baissèrent 
leurs boucliers, et battirent des mains en 
signe d’approbation. On convint d’une es- 
pèce de suspension d’armes , et les chefs de- 
mandèrent qu’il leur fût permis d’envoyer 
au camp pour savoir la décision de leurs 
généraux; on ne la donna pas : alors on 
manda des hérauts de dessus les côtes , et 
après plusieurs messages, un Lacédémonien 
s’avançant, fit entendre à haute voix qu’on 
pcrmetloit aux siens de traiter avec l’en- 
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Demi, pourvu qu’ils ne se soumissent pas 

, ,T- es Laré ' à des conditions déshonorantes. Là-dessus 

«leinonieits 

rendent à ü y eut des conférences, à l’issue desquelles 

discrétion. . , . 

les Lacédémoniens se rendirent a discrétion, 
et furent gardés jusqu’au jour suivant. Les 
Athéniens , après avoir érigé un trophée , 
et rendu leurs ennemis morts , se rembar- 
quèrent pour leur patrie, distribuant sur 
chaque vaisseau les prisonniers dont ils con- 
fièrent la garde aux capitaines des galères. 
Dans cette bataille, cent vingt-huit Lacédé- 
moniens périrent , de quatre cent vingt 
qu’ils étoient ; de sorte qu’il n’en resta pas 
trois cents qui survécurent , prisonniers , 
parmi lesquels se trouvoient cent vingt 
citoyens de Sparte. Le siège de l’île, à comp- 
ter depuis son commencement , jusqu’au 
temps de la suspension d’armes , avoit 
duré soixante-douze jours. On abandonna 
Pylejet la promesse qu’avoit faite Cléon 
d’amener les Lacédémoniens prisonniers , 
promesse aussi vaine que hasardée, se trouva 
vérifiée à la lettre. Mais la circonstance la 
plus singulière de cet événement fut la ca- 
pitulation; car on croyoit que les Lacédé- 
moniens périroient les armes à la inain , 
plutôt que de les rendre. Lorsqu’ils furent 
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arrivés à Athènes , on leur ordonna d’y 
rester prisonniers jusqu’à la conclusion de 
la paix , sous la condition que les Lacédé- 
moniens ne feroient aucune incursion sur 
l’Attique, autrement, qu’on les feroit tous 
mourir. On laissa une garnison à Pyle : les» 
Messéniens qui l’avoient anciennement pos- 
sédée, y envoyèrent la fleur de la jeunesse; 
et celle-ci, par ses incursions sur les terres 
des Lacédémoniens, les harceloit continuel- 
lement. Comme les Messéniens savoient la 
langue du pays, ils gagnèrent un grand 
nombre d’esclaves pour se joindre à leur 
parti. Les Lacédémoniens redoutant des at- 
taques plus dangereuses , envoyèrent plu- 
sieurs fois à Athènes; mais inutilement: 
l’ancienne prospérité de cette république, 
et sur- tout ses derniers succès , l’a voient 
trop enorgueillie, pour la disposer à écouter 
aucune proposition. Les hostilités se succé- 
dèrent encore deux ou trois ans , avec 
des avantages alternatifs. Rien ne sembloit 
pouvoir terminer la querelle de ces deux 
républiques , que l’abaissement de l’une ou 
de l’autre. Le& Athéniens se rendirent maî- 
tres de l’île de Cythère; mais, d’un autre 
côté , ils furent défaits à Délie par les Lacé- 
J. T 



Digitized by Google 




HISTOIRE 



290 

Trêve qui démoniens. A la fin , l’un et l’autre parti se 

facilite un. -, . . . ' , , 

accommode- lassant d une guerre qui leur coutoit beau- 
les Atbé- coup et ne leur procuroit aucun avantage 
Lacédémo** r cel » ils conclurent entr’eux une trêve d’un 
mens. an f qui, une fois expirée, servit à frayer 
le chemin à une réconciliation plus dura- 
ble. La mort des deux généraux qui com- 
mandoient les armées de part et d’autre , ne 
contribua pas peu à l’accélérer. Brasidas, le 
Lacédémonien , fut tué dans une sortie au 
siège d’Amphi polis. Cléon l’ Athénien , mé- 
prisant un ennemi sur lequel il connois- 
soit sa supériorité , fut attaqué à l’impro- 
viste, prit la fuite pour se sauver, et fut tué 
par un soldat qui le rencontra. Ainsi ces 
deux capitaines , qui s’étoient long-temps 
opposés au repos de la Grèce , une fois 
parvenus par divers chemins au degré de 
renommée où ils pouvoient atteindre , péri- 
rent tous deux victimes de leur ambition. 
Tort raîts C’étoient deux hommes d’un caractère 

généraux , très-différent. Brasidas avoit du courage et 
cléon!* 8 et de la conduite , de la modération et de l’in- 
tégrité. Il étoit le seul qui , jusqu’alors avoit 
soutenu la renommée chancelante de son 
pays. Il étoit aussi le seul de tous les Spar- 
tiates qui, depuis Bausanias, avoit montré du 
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caractère parmi les confédérés, avec lesquels • 

il sut si bien se conduire, qu’il les ramena en- 
core sous la dépendance de Sparte; plusieurs 
villes vinrent même se ranger sous ses 
étendards pour se délivrer de la tyrannie ' 
d’Athènes. Les habitans d’Amphipolis, in- 
dépendamment des funérailles qu’ils célé- 
brèrent solennellement en sonhonneur avec 
les autres alliés , suivant la coutume, insti- 
tuèrent en outre des jeux anniversaires et 
des sacrifices à sa mémoire , comme à celle 
d’un héros. Ils le regardèrent tellement 
comme le fondateur de leur restauration , 
qu’ils t détruisirent tous les monumens qui 
avoient attesté jusqu’alors qu’Amphipolis 
étoit une colonie d’Athéniens. Son opposi- 
• tion à toute espèce de paix étoit moins l’efFet 
de l’opiniâtreté que d’un zèle vraiment Spar- 
tiate à soutenir l’honneur de sa patrie, qu’il 
souffroit sensiblement de voir traitée par 
les Athéniens avec trop de mépris et d’in- 
solence. Il avoit devant lui une assez belle 
perspective , pour se flatter de rabaisser 
leur orgueil et de les réduire, puisqu’il ga- 
gnoit tous les jours du terrein sur eux, en 
faisant de nouvelles conquêtes à son parti ; 
cependant , malgré la gloire et l’éclat dç ses 

t 2 
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* actions, le principal objet de son ambition 

sembloit être de conduire la guerre à une 
heureuse fin. Je ne dois pas oublier ici la 
réponse pleine de générosité que fit sa mère 
* à ceux qui lui apportèrent la nouvelle de 
sa mort. Comme elle leur demandoit si son 
fils avoit succombé en homme d’honneur , 
on vint naturellement à faire l’éloge de ses 
Exploits , de sa bravoure , et à l’élever per- 
sonnellement au-dessus de tous les géné- 
raux de son temps. « Oui , dit-elle , mon fils 
j) est mort en brave-, mais Sparte n’en a pas 
)> moins encore beaucoup de citoyens plus 
» vaillans que lui ». 

Cléon étoit d’un caractère bien différent. 
Téméraire, arrogant , obstiné , querelleur , 
envieux , méchant , avide et corrompu ; • 

avec tant de mauvaises qualités, il avoit 
l’art d’être populaire, ce qui le fit supporter 
et servit à l’avancer. Il s’appliqua sur-tout 
à se concilier l’esprit des vieillards. Autant 
ilaimoit l’argent, autant il fut souvent li- 
béral envers le pauvre. Il étoit enclin à la 
raillerie , ce qui avoit réussi auprès de 
quelques-uns ; mais passoit en général pour 
impudence ou bouffonnerie. Il usa d’un 
moyen très-adroit , lorsqu’il parvint à l’au- 
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torité , pour se rendre recommandable aux 
yeux de la politique ; ce fut d’écarter tous 
ses anciens amis , dans la crainte de passer 
pour se laisser gagner par leur crédit auprès 
de lui , tandis qu’il les remplaçoit secrète- 
ment par un vil ramas de flatteurs dont il 
s’entouroit; et qu’il faisoit servilement sa 
cour à tout ce que la lie du peuple avoit de 
plus bas : cette populace en conçut même une 
si mauvaise opinion, qu’elle se prononça sou- 
vent contre lui, et embrassa le parti de Nieias, 
son ennemi juré , qui , malgré sa préférence 
marquée pour la classe des nobles , se con- 
cilioit généralement plus de crédit et de 
respect. Ce qui distinguoit principalement 
Cléon, c’étoit son éloquence ; mais elle étoit 
d’un genre fougueux , superficielle et ver- 
beuse : elle consistoit moins dans la force 
du raisonnement, que dans le faux éclatdu 
style , l’affectation du geste , et Faction exa- 
gérée qu’il mettoit dans son débit. Cette ma- 
nière désordonnée de haranguer introduisit 
parmi les orateurs et les chefs de la répu- 
blique, une licence indécente, ignorée jus- 
qu’alors; et fut l’époque des excès, de la 
violence auxquels on se livra par la suite 
dans les assemblées, lorsque tout ne s’y 
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traita plus qu’au milieu du trouble. Cléon, 
dans sa conduite militaire , fut aussi bizarre 
que dans tout le reste. Il n’étoit pas natu- 
rellement propre à la guerre, et il ne 
s’en servit que pour couvrir ses méchantes 
menées, parce qu’il n’auroit pu sans cela 
parvenir à ses autres fins. Sa prise de 
Sphacterie , île voisine de Pyle , fut certai- 
nement un grand coup; mais il fut celui 
de la témérité et du désespoir : ce qui fit 
juger qu’il avoit été entraîné au succès, 
sans l’avoir pu combiner, et par la seule 
présomption de l’obtenir. Cependant il con- 
çut une si haute idée de lui-même en cette 
occasion , qu’il s’imagina réellement être un 
grand général , et le peuple étoit porté à le 
croire comme lui : mais l’événement dis- 
suada bientôt d’une telle opinion ; on fut 
convaincu qu’il savoit mieux monter des 
têtes dans une assemblée, que diriger des 
bras dans une bataille. Dans le fait, il n’étoit 
pas homme à qui l’on pût se fier ni dans 
l’une ni dans l’autre; car, dans celle-ci, 
c’étoit moins un soldat qu’un brouillon ; 
dans l’autre , plutôt un boute - feu qu’un 
vrai patriote. 

Les Lacédémoniens , non moins inclinés 
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Ters la paix que les Athéniens, étoient char- 
més de profiter d’une occasion où ils pou- 
voient la faire encore honorablement, et de 
plus, ils n’a voient rien tanta cœur que de reti- 
rer les prisonniers qui leur avoient été faits à 
Py le ; c’étoient les principaux d’entre leurs 
citoyens. A toutes ces considérations s’en 
joignit une autre qui n’étoit pas moindre. 
La trêve qu’ils avoientfaite avec Argos pour 
trente ans, étoitsur le point d’expirer : c’étoit 
une ville florissante ; et quoiqu’elle ne fût 
pas de force à se mesurer avec Sparte , celle- 
ci n’ignoroit pas qu’elle n’étoit point une en- 
nemie à dédaigner, et qu’un des-plus sûrs 
moyens de se maintenir en bonne intelli- 
gence avec tous ses voisins, étoit de ne 
pas s’exposer à être inquiétée par une puis- 
sance comme celle des Athéniens. 

La question de la paix ayant été discutée , 
balancée pendant tout l’hiver , les Lacédé- 
moniens , pour accélérer la conclusion du 
traité, firent publier qu’ils étoient résolus 
de se fortifier dans l’Attique aussi-tôt que 
la saison le pçrmettroit A cette nouvelle, 
les Athéniens mirent plus de modération 
dans leurs demandes. La paix fut conclue 
entre les deux Etats et leurs alliés , pour 
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cinquante années , la dixième depuis laguei> 
re. Les principaux articles du traité furent 
1 évacuation des garnisons, la restitution des 
villes et des prisonniers de part et d’autre. 
de S’appela la paix de Nicias , parce que 
Av. j. c. Nicias, tout l’opposé de son rival Cléon, en 
fut le principal auteur. Indépendamment 
du tendre intérêt qu’il témoigna toujours 
pour sa patrie, il considéroit encore plus 
particulièrement dans cette négociation , sa 
propre gloire à soutenir. Il avoit été chargé 
de plusieurs expéditions où il avoit géné- 
ralement eu du succès j mais il n’en étoit 
pas moins attentif, comme il devoit l’être, 
à ménager avec précaution les faveurs de 
la fortune ; et il ne vouloit pas risquer de 
perdre ce qu’il avoit acquis , pour l’espoir 
d’en acquérir davantage. 
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CHAPITRE X. 

Depuis la paix de Nicias 3 jusqu’à la fin 
de la guerre du Péloponnèse. 

Tout semble désormais promettre le ré- 
tablissement de L’ancienne tranquillité. Les 
Béotiens et les Corinthiens furent les pre- 
miers qui montrèrent quelques signes de 
mécontentement, et firent tous leurs efforts 
pour exciter de nouveaux troubles. Afin ’ 
d’obvier aux dangers qui pouvoient naître 
de ce côté-là, les Athéniens et les Lacédé- 
moniens s’unirent par une ligue offensive 
et défensive , qui devoit servir à les rendre 
plus redoutables aux Etats voisins, et tout- 
a-la-fois plus rassurés eux-mêmes. Cepen- 
dant les anciennes rivalités , les haines in- 
vétérées fermentoient toujours ; et tandis 
qu’un vernis d’amitié coloroit au -dehors 
toutes les apparences , de nouveaux motifs 
d’inimitié germoient intérieurement. Lo 
caractère de Nicias étoit pacifique à la vé- 
rité ; il faisoit tout ce qui dépendoit de lui 
pour persuader aux Athéniens de cultiver 
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les fruits d’une paix universelle. Mais alors 
commençoit à paroître un nouvel auteur de 
troubles, et bientôt ceux gui pouvoient 
encore désirer la paixeurent tout à craindre 
de ce jeune perturbateur. C’étoit le célèbre 
Alcibiade, l’ami de Socrate, le jeune homme 
le plus beau, le plus remarquable dans toute 
sa personne , et par la supériorité de son 
esprit , et par tout ce qu’il faut pour être 
accompli. 

,. T ’? rf 1 ra!t 1 L’étroite liaison d’Alcibiade et de Socrate 

« Alcibiade, # # 

estune circonstance de leur vie des plusfrap- 
* pantes. Ce philosophe ayant observé d’ex- 
cellentes qualités naturelles dans ce jeune 
homme , relevées encore singulièrement 
par les grâces de son extérieur, prit des pei- 
nes incroyables pour cultiver une plante 
aussi disposée à produire d’excellens fruits, 
dans la crainte qu’étant négligée , elle ne 
vînt à se flétrir et à dégénérer entièrement. 
En effet , Alcibiade étoit en butte à des dan- 
gers sans nombre , tels que l’illustration de 
sa naissance , l’immensité de ses richesses , 
le pouvoir, de sa famille, le crédit de ses tu- 
teurs, ses talens personnels, sa beauté par- 
faite ; et plus encore que tout cela, la flat- 
terie, la complaisance de tous ceux qui 
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l’approchoient ; on eût été tenté de croire, 
dit Plutarque , que la fortune l’avoit envi- 
ronné , et , pour ainsi dire , investi de tous 
ces prétendus avantages, comme d’autant 
de remparts et de redoutes , pour le rendré 
inaccesible , invulnérable aux traits de la 
philosophie ; à ces traits salutaires qui vont 
frapper jusqu’au fond du cœur, et y laissent 
les aiguillons les plus vifs delà solide gloire 
et de la vertu. Mais tous ces obstacles ne 
faisoient que redoubler le zèle de Socrate. 
Malgré les efforts puissans qu’on employoit 
pour détourner le jeune Athénien d’une 
société qui, seule, pouvoit le dérober à 
tant de pièges, il se livroit entièrement à 
Socrate. Il avoit l’esprit vaste , il étoit sen- 
sible au mérite extraordinaire de ce philo- 
sophe , et ne pouvoit résister aux charmes , 
à la douceur insinuante de cette éloquence 
persuasive , qui dès-lors avoit plus de pou- 
voir sur lui que les attraits même du plaisir. 
Il poussoit le zèle de disciple pour un aussi 
grandmaître , jusqu’à le suivre en tout lieu. 
Il seplaisoit dans ses entretiens, embras- 
soit ses principes avec ardeur, prenoit tou- 
tes ses leçons , et recevoit jusqu’à ses répri- 
mandes avec une douceur merveilleuse. Il 
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étoit si touché de ses discours , qu’il en 
versoit des larmes , qu’il avoit honte de 
lui-même, tant la vérité avoit de force et 
d’empire dans la bouche de Socrate h tant 
il savoit exposer sous un jour odieux les 
vices auxquels s’adonnoit Alcibiade ! Dans 
ces momens où celui-ci écoutoit Socrate, il 
différoit tellement de lui-même , qu’il sem- 
bloitun tout autre homme. Cependant, em- 
porté par la fougue de son caractère, parson 
penchant naturel pour le plaisir ; excité, en- 
flammé parles discours et les conseils d’une 
foule dejeunes gens, il se replongeoit bientôt 
dans tous ses égaremens qui l’enlevoient à 
son maître , obligé de le poursuivre comme 
un esclave échappé à la correction. Cette 
vicissitude d’égaremens , de retours à la 
vertu , de rechutes dans le vice, dura long- 
temps ; mais Socrate n’étoit point dégoûté 
pour cela de sa légéreté ; il conservoit 
toujours l’espérance de le ramener au de- 
voir : c’est-là sans doute que prit sa source 
ce mélange de bien et de mal dont Alcibiade 
ne pouvoit se défendre, et qui caractérisa 
toujours sa conduite. Les instructions que 
son maître lui avoit données prévaloient 
de temps en temps; d’autres fois, ses passions 
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l’emportoient , contre sa propre volonté , 
dans une route opposée. 

Parmi ces diverses passions qui se déve- 
loppoient en lui, la plus forte, la prédomi- 
nante, étoit cette fierté de caractère qui le 
faisoit aspirer à tout rabaisser devant lui; 
il ne pouvoit souffrir de supériorité , pas 
même d’égalité. Quoique sa naissance et 
ses talens extraordinaires lui eussent ap- 
plani le chemin de l’ambition pour arri- 
ver aux places les plus éminentes de la 
république, il n’é toit rien néanmoins qu’il 
désirât plus ardemment que de devoir le 
crédit et l’autorité dont il avoit besoin pour 
gagner le peuple, à la force de l’éloquence et 
aux grâces persuasives du discours. Son inti- 
mité avec Socrate pouvoit lui servir beau- 
coup dans ce dessein. Alcibiade, tel que nous 
venons de le faire connoître , n’étoit pas né 
pour le repos ; aussi mit-il tous les moyens 
en usage pour traverser l’exécution du traité 
qui venoit d’être conclu entre les deux ré- 
publiques; mais n’ayant point réussi dans 
son entreprise, il tâcha du moins de préve- 
nir les effets de ce traité. Alcibiade en vou- 
loit beaucoup aux Lacédémoniens de ce qu’ils 
ne s’adressoient qu’à Nicias, dont ils avoient 
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la plus haute idée, et ne sembloient tenir 
aucun compte de lui , quoique ses ancêtres 
eussent pourtant joui des droits de l’hospi- 
talité parmi eux. 

Voici comment il s’y prit d’abord pour 
en venir à l’infraction de la paix. Ayant 
appris que les liabitans d’Argos ne cher- 
choicnt qu’une occasion favorable pour 
rompre avec les Spartiates qu’ils craignoient 
et haïssoient également , Alcibiade les flatta 
secrètement de l’espoir qu’ Athènes les sou- 
tiendroit , en leur faisant entendre qu’elle 
étoit prête à rompre elle-même un traité 
qui ne lui étoit point avantageux. En con- 
séquence, il saisit cette occasion , et profita 
du moyen que lui fournissoient les Lacédé- 
moniens, pour exciter le peuple à lafois con- 
tr’eux et contre Nicias ; ce qui lui réussit 
au point que tout sembloit disposé pour né- 
gocier un traité avec Argos. Les Lacédémo- 
niens s’en étant apperçus , dépêchèrent im- 
médiatement leurs ambassadeurs vers les 
Athéniens, qui témoignèrent d’abord être 
fort satisfaits de voir ces députés, chargés 
de pleins pouvoirs pour terminer tous les 
sujets de différends. Le conseil reçut leurs 
propositions , et le peuple alloit être as- 
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semblé le jour suivant pour leur donner 
audience. Cependant Alcibiade , dans la 
crainte que cette négociation ne vînt à rui- 
ner entièrement ses projets , eut une con- 
férence secrète avec ces ambassadeurs, et 
les persuada , sous un air d’amitié , de ne 
point faire connoître au peuple qu’ils étoient 
chargés de pleins pouvoirs ; mais de lui an- 
noncer seulement qu’ils venoient avec des 
propositions pour traiter en sa présence; 
qu’autrement, ce peuple pourroit faire des 
demandes outrées , et les forcera des con- 
ditions qu’ils ne pourroient accepter avec 
honneur. Us furent tellement satisfaits de 
la prudence de ce conseil, qui leur parut 
sincère, qu’ils abandonnèrent aussi-tôt Ni- Ntcîas ru 

i. , disgracié. 

cias, pour se livrer entièrement a son an- 
tagoniste. Le lendemain , lorsque les ambas- 
sadeurs furent introduits dans l’assemblée 
du peuple, Alcibiade leur demanda d’un air 
fort obligeant quels éloient leurs pouvoirs ; 
ils iirent réponse qu’ils n’éloient point plé - 
nipotentiaires : sur quoi changeant tout-à- 
coup de contenance et de voix , et se ré- 
criant contre ces ambassadeurs , comme 
étant des fourbes de notoriété publique, il 
s’adressa au peuple, en le conjurant de lui 
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dire comment on pouvoit traiter de la moin- 
dre affaire avec des gens sur lesquels on 
devoit faire si peu de compte. Le peuple 
■ v indigné congédia les ambassadeurs, et Ni- 
cias ignorant la supercherie , resta con- 
fondu et disgracié tout-à-la-fois. Pour se 
remettre en crédit, il proposa d’envoyer 
encore à Sparte des députés ; mais , hors 
d’état d’obtenirdes conditions telles que les 
Athéniens le demandoient, il revint de Spar- 
te avec les députés , sans avoir rien fait. Im- 
médiatement après son retour, les Athé- 
niens firent alliance pour cent ans avec les 
Argiens , en y comprenant les Eléens et 
ceux de Mantinée , sans rompre ouverte- 
ment avec les Lacédémoniens , quoique ce 
Alcibiade traité fût en effet dirigé contr’eux. C’est 
général' 1 *^ ® l’époque de cette ligue, qu’ Alcibiade fut 
Av. j. c. déclaré général ; et, quoique ses amis même 
ne pussent approuver le moyen dont il s’é- 
toit servi pour parvenir à son but ; on ne le 
regarda pas moins dès-lors comme un grand 
politique , pour avoir ainsi divisé , ébranlé 
tout le Péloponnèse , et rejeté la guerre si 
loin des frontières d’Athènes que , quelque 
succès que l’ennemi pût avoir , il n’en 
devoit pas retirer beaucoup d’avantage , 
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tandisquela moindredéfaite mettroit Sparte 
elle-même dans le plus grand danger. 

Cette défection de la part des confédérés 
réveilla bientôt la jalousie de Lacédémone : 
elle résolut en effet de remédier au danger 
avant qu’il s’étendît trop loin , et déployant 
toutes ses forces à-la-fois , composées de 
tous les citoyens tant libres qu’esclaves , 
réunis avec ses alliés , elle envoya son armée 
. camper sous les murs d’Argos. Informés de 
cette marche , les Argiens firent tou3 les 
préparatifs possibles, et sortirent au-devant 
avec la ferme résolution de combattre : mais, 
comme on étoit sur le point d’engager l’ac- 
tion , deux de leurs officiers allèrent trou- 
ver le roi Agis qui cominandoit l’armée des 
Lacédémoniens, et lui proposèrent de ter- 
miner leurs différends par arbitres. Agis 
leur accorde sur-le-champ une trêve de 
quatre mois en acceptant leur proposition , 
retire son armée , et tout fut arrangé de la 
sorte par ces trois chefs , sans le consente- 
ment des deux partis opposés, et même sans 
leur donner counoissance de ce qui se pas- 
soit. Les Péloponnésiens , sans oser contre- 
venir à ces dispositions , n’en éclatèrent pas 
moins en reproches contre Agis, pour avoir 
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ainsi laissé perdre un avantage qu’ils ne 
pouvoient se promettre de retrouver; car 
ils avoient enfermé l’enneini , si ce n’est 
avec une des plus fortes armées, du moins 
avec la meilleure qu’ils eussentencore mise 
en campagne : de leur côté , les Argiens au- 
roient eu si peu de risques à courir , qu’ils 
n’étoient pas moins irrités contre leurs pro- 
• près médiateurs, dont ils obligèrent l’un à 
se réfugier au pied des autels , pour se sau- 
ver, et confisquèrent tous les biens. 

Ainsi, quand tout sembloit concourir à 
favoriser les intérêts d’Athènes; sa prospé- 
rité qui n’avoit jamais été plus florissante, 
l’aveugla tellement , qu’elle se persuada 
qu’aucune puissance n’étoit désormais en 
état de lui résister. Dans celte disposition 
des esprits, les Athéniens formèrent la ré- 
' solution d’ajouter l’ile de Sicile à leur em- 
pire ( 1 ) ; et bientôt l’occasion s’en offrit à 



(i) Dix ans auparavant , la même entreprise ne 
leur avoit pas réussi. Séduits par l’éloquence de Gor- 
gias , les Athéniens avoient armé une flotte d’environ 
deux cent cinquante voilçs pour secourir les Léontins 
contre Syracuse ; mais les Léontins ayant pénétré que 
les Athéniens , en les servant , n’avoient d’autre but que 
de les opprimer à leur tour, firent la paix avec Syra- 
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leurs vœux. Des ambassadeurs envoyés 
d’Egeste en qualité d’alliés, vinrent implo- 
rer leur secours contre les habitans de Se- 
linonte que les Syracusains soutenoient: 

• c’étoit la seizième année de la guerre du 
Péloponnèse: entr’aulres représentations, 
ils dirent que , s’ils n’obtenoient pas ce qu’ils 
imploroient , il arriveroit que les Syracu- 
sains , après s’être emparés de leur cité , 



cuse, qui leur rendit la liberté. A thènes , ainsi trompée 
dans ses desseins , s’en prit aux coramandans de la 
flotte. Pythodore et Sophocle furent bannis , Eury- 
médon condamné à une amende. La guerre de Scli- 
nonte et d’Egeste survint à l’occasion des prétentions 
de la première de ces villes , pour un territoire situé 
au-delà du fleuve qui les séparoit. Ceux de Selinonle 
soutinrent bien mieux ces prétentions, quoique mal fon- 
dées , que ceux d’Egeste ne se défendirent ; ceux-ci 
furent défaits, ceux-là victorieux et soutenus par 
Syracuse : de-là , cette députation vers les Athéniens , 
qui ne desiroient qu’une occasion pour satisfaire leurs 
vues ambitieuses , et ranimer leur espoir déjà trompé , 
de conquérir toute la Sicile, sous prétexte d’en pro- 
téger quelques habitans. Telle est toujours la politique 
des grands Etats en traitant avec les petits : la protec- 
tion des uns n’est attachée qu’à leur propre intérêt qui 
sait profiter habilement et à propos de la foiblesse des 
autres. ( Nolt du Traducttur. ) 

V 2 
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comine ils s’étoient. emparés de celle deLeon- 
tium , se rendroient enfin maîtres de la 
Sicile entière, et ne manqueroient pas d’ai- 
der les habitans du Péloponnèse, qui étoient 
leurs fondateurs. Us offroient même, pour 
être le moins à charge qu’il seroit possible , 
de payer les troupes qui seroient envoyées 
à leur secours. Les Athéniens qui desi- 
roient depuis long-temps une occasion fa- 
vorable pour se déclarer , envoyèrent des 
députés à Egesle pour s’informer de l’étatdcs 
choses ; et voir s’il y avoit assez de fonds 
dans le trésor public pour payer la dé- 
pense d’une guerre si considérable. Les ha- 
bitans d’Egeste avoient été assez adroits 
pour emprunter de leurs voisins un grand 
nombre de vases d’or et d’argent d’une 
valeur très - considérable ; ils les expo- 
sèrent aux yeux des Athéniens. Les dépu- 
tés retournèrent avec ceux d’Egeste, qui 
portèrent soixante talens en lingots, pour 
un mois de la solde des galères qu’ils deman- 
doient , promettant une plus forte somme , 
qu’ils assuroient être toute prête, tant dans 
le trésor public , que dans leurs temples. 
Le peuple , ébloui par de si belles apparen- 
ces , ne se donna pas le temps d’en appro- 
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fbnclir la réalité ; et, séduitjpar les rapports 
avantageux que ces députés lui firent pour 
le flatter, il accorda sur-le-chainp à ceux 
d’Egesle ce qu’ils dernandoient, en nommant 
Alcibiade , Nicias et Lamachus pour com- ^ 
mander la flotte, avec pleins pouvoiis, 
non-seulement de secourir Lgeste et de ré- 
tablir les liabitans de Léonte dans leur cité , 
mais encore de régler les affaires de Sicile 
de la manière la plus convenable aux inté- 
rêts de la république. Nicias fut nommé l’un 
des commandans de la flotte , mais à son 
grand regret ; car , indépendamment d au- 
tres motifs qui lui faisoient redouter cet 
emploi , il eût désiré s’y soustraire , ne fût- 
ce que par la seule raison qu Alcibiade de- 
voit être son collègue. Cependant le peuple 
d’Athènes se promettoit les plus grands 
avantages de cette guerre, s’il n’en remot- 
toit pas toute la conduite à Alcibiade; mais 
s’il teinpéroit au contraire son ardeur et son 
audace par la prudence et le sang-froid de 
Nicias. Celui-ci n’osant s’opposer ouverte- 
ment à son collègue , tâcha de le faire indi- guerre de 
rectement , en élevant un grand nombre 
de difficultés, fondées principalement sur 
les frais énormes d’une pareille, expédir 
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tion. H déclara que , puisque les Athé- 
niens se déterminoient à la guerre , ils dé- 
voient faire en sorte que le succès répon- 
dît à la haute réputation qu’ils s’étoient ac- 
quise ; qu’une flotte ne suffisoit pas pour 
* combattre une puissance aussi formidable 
que celle de Syracuse et de ses alliés j qu’il 
falloit mettre sur pied une armée, com- 
posée d’une bonne cavalerie et d’une infan- 
terie proportionnée , s’ils vouloient agir 
convenablement à ce qu’ils desiroient en- 
treprendre : qu’outre leur flotte, quidevoit 
les rendre maîtres de la mer , ils dévoient 
s’assurer d’un grand nombre de bâtimens de 
transport pour entretenir continuellement 
de provisions leur armée, qui ne pourroit 
autrement subsister dans un pays ennemi ; 
qu’il étoit nécessaire de se munir d’une 
somme suffisante d’argent, sans s’attendre 
à celles promises par les habitans d’E- 
geste , qui peut - être n’étoient magnifiques 
qu’en paroles , et, suivant toute apparence, 
manqueroient à leur engagement. 11 ajouta 
qu’il falloit peser et examiner sérieusement 
la disproportion desdeux partis, eu égard aux 
besoins et aux avantages de leurs armées : 
que les Syracusains étoient dans leur pays. 
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environnés d’alliés puissans , tous disposés 
en leur faveur par inclination , autant que 
par intérêt, à leur procurer des secours 
d’hommes , d’armes , de chevaux et de pro- 
visions ; tandis que les Athéniens alloient 
porter la guerre dans une contrée éloignée, 
occupée par les ennemis , où, pendant l’hi- 
ver, on ne pourrait leur porter des nou- 
velles en moins de quatre mois ; contrée % 
où ils ne rencontreroient par tout que des 
obstacles , sans pouvoir rien se procurer 
que par la force des armes; qu’il en résul- 
terait la plus honteuse ignominie pour les 
Athéniens , s’ils étoient forcés d’abandonner 
ce qu’ils auroient entrepris ; que ce seroit 
s’exposer aux dédains et aux mépris de 
leurs ennemis , s’ils négligeoient la moindrô 
des précautions qu’exigeoit un si vaste des- 
sein. Que , pour lui, il étoit résolu de ne 
point s’embarquer jusqu’à ce qu’il fût suffi- 
samment pourvu de tout ce qui seroit né- 
cessaire pour celte expédition , parce que 
c’étoit le point essentiel ; que le salut de 
toute l’armée en dépendoit ; qu’en un mot, 
il ne se fieroit point au caprice et aux enga- 
gernens précaires de pareils alliés. 

Nicias s’étoit flatté , par ce discours , de 
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refroidir l’ardeur inconsidérée du peuple 
d’Athènes; mais il ne fit que l’enflammer 
p!ut par ceue davanta ë e - Sur-le-champ les généraux eu- 
çucire. rent plein pouvoir de lever autant de trou- 
pes et d’équiper autant de galères qu’ils le 
jugeroient nécessaire, et les levéesse firent 
à Athènes et dans les autres places avec une 
activité inexprimable. 

Tout étant donc prêt, on jnit à la voile , 
après avoir assigné Corcyre pour le rendez- 
vous à la plupart des alliés et à quelques 
vaisseaux. , tels que ceux qui portoient des 
provisions et des munitions de guerre. Tout 
ce qu’il y avoit de citoyens et d’étrangers à 
Athènes , se rendit en foule, dès la pointe 
du jour , au port de Pyrée. Les Athéniens 
Jaisoient cortège à leurs cnfans , à leurs pa- 
rens, à leurs amis et à leurs compagnons, 
avec une joie mêlée de tristesse, disant un 
tendre adieu à des personnes qu’ils cliéris- 
soient à l’égal de la vie, et qu’on chargeoit 
d’une expédition aussi éloignée que péril- 
leuse, d’où il étoit incertain qu’ils revinssent 
jamais, quoiqu’ils partissent avec la flatteuse 
espérance qu’elle réussiroit. Les étrangers 
y vinrent à leur tour pour jouir d’un spec- 
tacle bien digne de leur curiosité ; car jamais 
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aucune ville du monde n’avoit équipe une 
si brillante flotte. Celles qu’on avoit armées 
contre Epidaure et Potidée , étoient bien 
aussi considérables pour le nombre de sol- 
dats et de vaisseaux ; mais elles n’étoient ni 
aussi magnifiques, ni destinées à une tra- 
versée aussi longue et à une entreprise aussi 
importante. Ici, l’on voyoit une armée de 
terre et une armée de mer , équipées avec 
le plus grand soin, aux dépensées particu- 
liers et du fisc, de tout ce qui étoit néces- 
saire , eu égard à la longueur du voyage et à 
la durée présumée de la guerre. La ville 
fournissoit cent galères vides , savoir , 
soixante pour les troupes légères, et qua- 
rante pour porter les soldats pesamment 
armés. Chaque matelot recevoitune dragme 
par jour pour sa paye , sans compter ce que 
les capitaines de vaisseaux donnoient aux 
rameurs du premier banc. Joignez a cela la. 
pompe et la magnificence qui se déployoient 
de toute part, chacun s’efforçant, à l’en vi, 

d’éclipser tous les autres , et de rendre en 
même temps son. vaisseau le plus leste et le 
plus léger de la flotte. Je ne parlerai point 
du choix des soldats et des matelots ; ils 
étoient la fleur des Athéniens ; ni de leur 
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envie de briller par l’éclat et la propreté de 
leurs armes; ni de l’élégance de tout l’équi- 
page ; non plus que du faste des officiers 
qui avoient dépensé des sommes considéra- 
bles, uniquement pour se distinguer les uns 
des autres, et donner à l’étranger une idée 
avantageuse de leur personne et de leur for- 
tune. Ce coup-d’œil étoit plutôt celui d’un 
spectacle où la pompe la plus magnifique 
étoit étalée, que celui d’une expédition guer- 
rière. Mais la hardiesse et la grandeur de 
l’entreprise surpassoient encore ce faste et 
cette magnificence. 

Lorsque les vaisseaux furent chargés et 
les troupes à bord, la trompette sonna; et 
l’on offrit des prières solennelles pour le 
succès de l’expédition. Par-tout on remplit 
de vin les coupes d’or et d’argent , et l’on fit 
les libations accoutumées; tandis que le peu- 
ple qui bordoit le rivage, éle voit avec accla- 
mations ses mains au ciel pour souhaiter à 
ses concitoyens un heureux voyage et un 
succès favorable. Après l’hymne chanté , et 
les cérémonies achevées, les vaisseaux sor- 
tirent du port , l’un après l’autre; ils s’effor- 
cèrent , à l’envi, de se devancer, jusqu’à ce 
que toute la flotte se réunît à JBgine, De-là, 
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on fît route vers Corcyre , où toute l’armée 
des alliés étoit rassemblée avec le reste de la 
flotte. 

Dès qu’on fut arrivé en Sicile, l’opinion 
des généraux fut partagée pour savoir sur 
quel point on feroit la descente. Lamachus, 
l’un d’eux , fut d’avis d’aller droit à Syra- 
cuse. Il appuyoit son avis sur ce qu’elle 
n’étoit point encore préparée contre l’atta- 
que, et sur Ta consternation extrême où elle 
se trouvoit ; ajoutant qu’une armée étoit 
toujours plus terrible au premier abord , 
contre un ennemi qui n’a pas eu le temps de 
se reconnoître et de se familiariser avec le 
danger. Ces raisons ne prévalurent point. 

L’avis qui l’emporta fut de commencer par 
réduire les places de moindre importance j. 
après avoir détaché dix galères , pour exa- 
miner la situation et le port de Syracuse, ils 
descendirent avec tout le reste de leur flotte t 

à Catarie , qu’ils surprirent en même temps. 

Cependant les ennemis d’Alcibiade saisi- es ^ ,c ‘^. a u ^ 
rent l’occasion de son absence pour l’attâ- ■devant u 

. peuple. 

quer avec plus de force. En négligeant les 
formes d’accusation,ils aggravèrent les torts 
de sa conduite et multiplièrent leprs griefs ; 
alléguant qu’il avoit profané les mystères de 
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Cérès. Il n’en falloit pas davantage pour 
disposer la multitude inconstante à rappeler 
ce général ; mais, dans la crainte d’exciter 
du tumulte dans l’armée , on lui envoya 
seulement des ordres pour revenir dans 
Athènes , afin de calmer Je peuple par sa 
présence. Alcibiade obéit à ces ordres avec 
toutes les apparences de la soumission; mais 
ayant réfléchi sur l’inconstance et le caprice 
de ses juges , à l’instant où il aborda Thu- 
s» fuite. rium,il disparut, et se déroba aux pour- 
suites de ceux qui le cherchoient. La galère 
revint sans lui; et le peuple , furieux , le 
condamna sur-le-champ à la mort par con- 
tumace. Tous ses biens furent confisqués , 
et tous les prêtres et prêtresses eurent ordre 
de le vouer aux malédictions. Quelque 
temps après , ayant su que les Athéniens 
l’avoient condamné à mort. : « J’espère , 
» dit-il, leur faire sentir un jour que je suis 
» encore vivant ». 

Pendant ce temps , les Syracusains s’é- 
toientniis en état de défense, et, s’apperce- 
vant que Jsicias ne s’avançoit point dans 
leur pays , ils prirent le parti de l’attaquer 
lui-même dans son camp. Quelques-uns se 
demandoient par dérision : « Que vient il 
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» faire en Sicile? Est-ce pour rester à Calane 
» qu’il est venu s’y établir »? Nicias fut ré- 
veillé par ces propos insultans, et résolut de 
prendre le chemin de Syracuse. Il n’osoit 
s’y rendre par terre, faute de cavalerie, et il 
pensoit qu’il étoit également dangereux d’a- 
border par mer dans un pays où l’ennemi étoit 
si bien préparé à le recevoir. Toutefois il 
choisit ce dernier plan qui lui réussit, à 
l’aide d’un stratagème. Il gagna un citoyen stratnçîm« 
de Catane , pour jouer le rôle de déserteur , 
et aller trouver les Syracusains , afin de les 
informerque les Athéniens passoient toutes 
les nuits , sans armes , dans la ville ; et qu’uu 
certain jour indiqué, les Syracusains pour- 
roient les surprendre, se rendre maîtres de 
leur camp, de leurs armes et de leurs baga- 
ges , brûler leur flotte dans le port , et dé- 
truire toute leur armée. Les Syracusains le 
crurent, et marchèrent avec toutes leurs 
forces vers Calane. Niçias n’en fut pas plu- 
tôt instruit, qu’il embarqua ses troupes, et 
cinglant vers Syracuse, il y aborda dès le 
lendemain matin, et se fortilia sur les hau- 
teurs de la ville. Les Syracusains furent 
tellement irrités de ce coup inattendu, qu’ils 
retournèrent immédiatement à Syracuse, 
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et se présentèrent en ordre de bataille de- 
vant les murs de la ville. Nicias sortit alors 
de ses retranchemens pour les joindre , et il 
s’ensuivit une action très-opiniâtre , dans 
laquelle les Athéniens eurent à la fin l’avan- 
tage, et forcèrent l’ennemi de plier, après 
lui avoir tué deux cent soixante hommes , 
tant des siens que de ses confédérés, sans 
autre perte que cinquante des leurs. Cepen- 
dant, comme ils n’étoient pas encore en état 
d’attaquer la citadelle, ils prirent leursquar- 
tiers d’hiver à Naxe et à Catane. 

, L’année suivante, ils entreprirent d’exé- 
cuter de plus vastes projets ; car ayant reçu 
d’Athènes un renfort de cavalerie avec des 
provisions , et autres munitions de guerre, 
Nicias fit voile pour Syracuse, dans le des- 
sein de la bloquer par mer et par terre. Ainsi 
la petite république d’Athènes répandoit la 
terreur parmi tous les Etats voisins ; et 
maintenant élevée au plus haut degré de 
puissance, elle aspiroit à l’empire univer- 
sel. Athènes , déjà la maîtresse du monde 
par les arts et la philosophie , va tourner 
désormais son ambition vers un autre ob- 
jet j et ce but est de servir aussi d’exemple 
au genre humain dans l’art des conquêtes et 
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delà guerre; mais elle n’avoit jamais consi- 
déré qu’un petit Etat parvenu , à force de 
travaux, à cette supériorité, est exposé à 
mille accidens semés sur la route de ses 
conquêtes. Elle avoit envoyé toutes ses 
forces en Sicile , et lorsqu’il s’agissoit de 
combattre pour décider le sort de Syracuse, 
le même combat devoit aussi décider en 
effet celui d’Athènes ; la destinée de l’une et 
de l’autre dépendoit tellement de l’issue de 
cette invasion, que , des deux côtés , on com- 
battit avec une égale persévérance , ainsi 
qu’on peut le voir dans les détails que les 
historiens nous en ont transmis. 

Le siège de Syracuse fut porté à un degré s;é ^ n 
de perfection et d’adresse inconnues jus-Sy rieuse, 
qu’alors, et l’art militaire s’étendit, pour 
la première fois, à l’attaque et à la dé- 
fense des places. Nicias crut nécessaire de 
gagner d’abord Epipole ; c’étoit une haute 
montagne qui commandoit Ja ville , et dont 
l’abord étoit très-difficile. Les Syracusains 
sentoient si bien l’importance de ce poste, 
qu’ils avoient donné ordre à un détache- 
ment de sept cents hommes de marcher au 
premier signal pour le défendre. Cependant 
le général Athénien avoit débarqué scs 
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troupes clans une pelite anse éloignée , à 
l’improviste et si secrètement, qu’il leur fut * 
aisé de s’en emparer; de sorte que le déta- 
chement des sept cents hommes qui survint 
confusément par la plaine pour les en chas- 
ser, fut repoussé avec perte de trois cents 
hommes, et de son commandant. Nicias y 
bâtit un fort pour lui servir de magasin , et 
se prépara bientôt à investir la ville , pour 
lui fermer toute communication avec la 
campagne. L’ennemi s’efforçant de son côté 
de détruire ces ouvrages , et de les rendre 
inutiles , il s’ensuivit plusieurs escarmou- 
ches, où les Athéniens eurent presque tou- 
jours l’avantage; mais, dans l’un de ces pe- 
tits combats , Lamachus vivement pressé , 
abandonné des siens , fut tué sur la place. 

Les Syraeusains , toujours dans l’intention 
de reprendre Epipole , donnèrent ordre à 
un autre détachement de s’y rendre. Nicias 
étoit alors malade dans le fort , et se trou- 
voit au lit, sans autres gardes auprès de lui 
que ses domestiques; mais voyant les enne- 
mis prêts à forcer ses retranchemens , il se 
lève , et fait mettre le feu aux machines, en 
même temps qu’à tout le bois qui se trou- 
voit employé autour du fort. Cet incendie 



Digitized by GoogI 



J. 



DE LA GRÈCE. 52L 

servit tle signal à ses troupes qui vinrent à 
son secours, et porta tant d’effroi et de con- 
fusion parmi celles de l’ennemi , que celui- 
ci n’eut que le temps de se retirer à la liate 
dans la ville. Depuis cette époque, Nicias , 
resté seul général, conçut de grandes espé- 
rances ; en effet, plusieurs villes de la Sicile 
qui jusqu’alors 11e s’étoient déclarées pour 
aucun parti, embrassèrent le sien; il lui 
arrivoit de tous côtés des vaisseaux cliar- 
gés de provisions pour son armée. Tout le 
inonde s’empressoit de se ranger de son côté, 
parce qu’il acquéroit de la supériorité , et 
réussissoit dans toutes ses entreprises. 

Les* Svracusains se voyant alors bloqués Détresse des 
J J Syracusaiiw. 

tant par mer que par terre , et perdant tout 
espoir dedéfendre plus long-temps la place, 
commencèrent à faire des propositions d’ac- 
commodement. Gylippe qui venoit de La- 
cédémone pour les secourir , ayant appris 
en chemin l’extrémité oùilsétoientréduits, 
et regardant désormais toute l’île comme 
perdue, poursuivit néanmoins sa roule, 
non plus dans le dessein de défendre la Si- 
cile , mais uniquement pour conserver aux 
nations de l’Italie les villes qui leur appar- 
tenoient dans cette île , s’il étoit encore pos- 

x 
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, < 
siblcpcar la renommée avoit déjà püblié 

que les Athéniens s’étoient mis en posses- 
sion de toute File, et avoientà leur tête un 
général que sa prudence et sa fortune ren- 
doient invincible. 

Les fortifications des Athéniens étoient 
presque entièrement achevées. Us avoient 
tiré un double mur de près d’une demi- 
lieue , le long de la plaine et du marais , jus- 
qu’au grand port qil’ils avoient presque 
atteint: U ne restôit plus qu’une petite partie 
du mur à finir d’un seul côté , et les Sy racu- 
sains étoient à la veille de leur ruine , sans 
la moindre espérance, hors d’état de^e dé- 
fendre par eux-mêmes, et ne sachant où 
porter leurs regards pour avoir du secours. 
Us résolurent donc de se rendre, et l’assem- 
blée fut convoquée pour dresser les articles 
de la capitulation qui devoit être présentée 
à Nicias. 

Cé fut en cet instant même, et dans cette 
conjoncture désastreuse, qu’arriva de Co- 
rinthe un député à Syracuse , avec l’avis 
d’une prompte assistance. Toute laville s’as- 
semble en foule autour dè l’envôyé qui ap- 
porte de si bonnes nouvelles. Il leur fait en- 
tendre que Gylippe , général Lacédémo- 
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nien, vient les joindre incessamment, suivi 
d’un grand nombre de galères qui leur ap- 
portent des secours. Les Syracusains , éton- 
nés, ou plutôt stupéfaits à cette nouvelle, 
peuvent à peine croire ce qu’ils entendent. 
Tandis qu’ils flottoient ainsi dans l’incerti- 
tude, arrive un courrier de la part de Gy- 
lippe, qui les informe de son approche, et eus 
leur ordonne de marcher avec toutes leurs 
troupes au devant de lui. Lui-même, après 
avoir, chemin faisant, pris un fort, mar- 
che en ordre de bataille vers Epipole ; et, 
montant par Euryèle à l’exemple des Athé- 
niens, il se prépare à les attaquer par les 
dehors , tandis que les Syracusains les char- 
geroientde leur côté. Les Athéniens, extrê; 
mement surpris de cette arrivée, se retirent 
à la hâte, et sans ordre, sous le mur qu’ils 
a voient élevé. Gylippe, mettant bas les ar- 
mes, envoya dire par un héraut, qu’il ac- 
cordoit aux Athéniens cinq jours pour sor- 
lir de la Sicile. Nicias ne daigna pas faire la 
moindre réponse à cette proposition ; mais 
quelques-uns de ses soldats , par dérision , 
demandèrent à ce héraut comment la pré- 
sence d’une casaque lacédémonienne , et 
d’un bâton de héraut, pouvoit changer l’état 

x a 
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présent de ]a ville ? Des deux côtés cepen- 
dant on se prépara au combat. 

Gylippe commença par emporter d’assaut 
le fort de Labdalle, et tailla en pièces tout 
ce qui s’y trouva. Lfts Athéniens n’étoient 
pas en état de s’opposer à cette attaque dans 
leurs retranchemens, tandis que les assié- 
gés s’oecupoient avec une égale ardeur à 
couper, et à renverser les murs de contre- 
vallation construits autour de Syracuse. 
Enfin , des deux côtés, on se disposoit à ran- 
ger les troupes en ordre de bataille dans 
l’intervalle des murs que les Athéniens 
avoient élevés pour se mettre à l’abri des 
ennemis. Dans la première action , la cava- 
lerie de Gylippe devint inutile , à cause de 
l’espace étroit où elle combattoit. Pour ra- 
nimer ses soldats, et leur l'endre en même 
temps la justice qui leur étoit due, il eut le 
courage de s’accuser lui-même de leur dé- 
faite, et de déclarer publiquement qu’elle 
n’avoit point été occasionnée parieur faute, 
mais par la sienne, pour les avoir fait com- 
battre sur un terrein trop resserré. Cepen-r 
dant il leur promit de leur donner bientôt 
un moyen de recouvrer leur honneur et le 
sien j et dès le jour suivant , il les conduisit 
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contre l’ennemi , après les avoir exhortés , 
dans les termes les plus forts , à combattre 
d’une manière digne de leur ancienne gloi- 
re. Nicias s’apperçut que quand même il 
n’auroit- pas eu le dessein d’en venir à une 
action , il étoit néanmoins absolument né* 
cessaire de prévenir les ennemis, pour les 
empêcher d’étendre leurs lignes au-delà du 
mur tle contrevallation, dont ils appro- 
choient , parce qu’autrement c’étoit assurer 
la victoire aux Syracusains. Il marcha har* 
diment contr’eu*. Gylippe fit avancer ses 
troupes au-delà du terreinoùsc terminoicnt 
les murs de part et d’autre , afin d’avoir 
plus de place pour s’étendre. Lorsqu’il vint 
à charger l’aile gauche des ennemis avec sa 
cavalerie, il la mit en déroute, et bientôt 
après l’aile droite fut aussi défaite. Nous Victoire 
avons ici la preuve de ce que peuventl’expé- S ur ie&At££ 
rience et l’habileté d’un grand général; car nieus ' 
Gylippe , avec les mêmes soldats, les mêmes 
armes, les mêmes chevaux, le même ter- 
rein , en changeant seulement son ordre de 
bataille, défit les Athéniens, et les pour- 
suivit jusque dans leur camp. La nuit sui- 
vante, les vainqueurs poussèrent leurs mu- 
railles au-delà de la contrevallation des 




Digltized by Google 



\ 



SsS histoire 

Athéniens , et par-là privèrent ceux-ci Je 
toute espérance d’enfermer la ville de Syra- 
cuse. Nicias, depuis l’arrivée de Gylippe, 
s étoxt toujours tenu sur ses gardes; mais, 
comme il perdoit du terrein de jouren jour, 
il crut devoir se retirer vers la mer , afin 
de la tenir libre à tout événement , pour 
s assurer des provisions. Dans ce dessein , il 
se rendit maître de Plemmyre , près du 
grand port; et là, fit bâtir trois forts, pour 
s’y retirer comme dans une garnison. Gy- 
Iippe saisit cette occasion pour reprendre les 
places de l’intérieur, et, dans le même 
temps , arriva la flotte qu’il altendoit de 
NicU* de- Corinthe. Nicias, dans ces circonstances, 

mande des ... , , . s . 

«cours aux écrivit aux Athéniens un triste récit de leurs 
AUvémetu. affaires en Sicile ; il leur marquoit que 

l’ennemi avoit acquis tant de supériorité 
sur lui, qu’il ne lui étoit plus possible de 
forcer les Syracusains dans leurs relran- 
chemens , et qu’au lieu d’assiéger ceux-ci, 
c’étoit lui-même, au contraire, qui alloit 
être attaqué; que toutes, les villes a voient 
% quitté son parti; que les esclaves et les sti- 

pçpdiaires déserloient ; que toutes ses trou- 
pes étoient occupées à garder les forts , et à 
escorter les convois d’approvisionnemens ; 
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que môme, dans ce dernier emploi , elles 
a voient été souvent coupées par la cavalerie 
ennemie j que sa flotte étoit en aussi mau- 
vais état que l’armée ; qu’en un mot , sans 
un prompt secours d’hom mes, de vaisseaux 
et d’argent , égal à celui qui lui avoit été 
confié d’abord pour l’entreprise , c’étoit en 
vain qu’on tenteroif de la pousser plus loin. 
Quant à lui personnellement, il se plai- 
gnoit d’être attaqué de douleurs néphrétiques 
si aiguës , qu’elles le renvoient incapable de 
se transporter où le service l’appeloit. C’est 
pourquoi il pressoit son rappel auprès des 
Athéniens. Ceux-ci furent tellement touchés 
de cette lettre , qu’ils nommèrent Eurymé- 
don et Démosthène pour aller le joindre 
avec de nouveaux secours ; le premier par- 
tit immédiatement avec dix galères ; l’autre 
attendit que le printemps fût plus avancé 
pour s’y transporter avec des forces supé- 
rieures. Dans le même temps, Ménandre et 
Euthydème furent chargés de seconder Ni- 
cias dans le commandement ; car on ne 
voulut pas lui accorder la # permission de 
.revenir à Athènes , comme il le demandoit. 

Cependant, Gylippe qui avoit parcouru 
toute la Sicile , en étoit de retour avec le 
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plus grand nombre d’hommes qu’il avoitpu 
rassembler dans cette île. Il persuada en- 
suite aux Syracusains d’équiper prompte- 
ment la flotte la plus nombreuse qu’il leur 
seroit possible de mettre en mer, pour ha- 
sarder le combat; présumant que le succès 
xépondroit à la hardiesse de l’entreprise. Cet 
avis fut fortement appuyé par Hermocrate , 
qui exhorta les Syracusains «à ne pas aban- 
donner aux ennemis l’empire de la mer. Il 
observa que les Athéniens eux-mêmes ne le 
dcvoient point à leurs ancêtres, et qu’ils ne 
l’avoient pas toujours eu ; que les Perses les 
avoient en quelque sorte forcés les premiers 
à prendre connoissance des affaires mariti- 
mes, malgré deux grands obstacles qui s’y op- 
posoient : d’abord leur peu de disposition à 
s’en instruire; ensuite la situation même de 
leurcapitale, àunedistancetrès-considérable 
de la mer ; qu’enfin , si ces ennemis étoient 
devenus formidables aux autres nations, 
c’étoit moins par leurs forces réelles, que 
par leur courage et leur intrépidité ; que les 
Syracusains dévoient les imiter ; et que , 
puisqu’ils avoient affaire cà un adversaire 
toujours entreprenant, il falloit être aussi 
audacieux que lui. 
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Cet avis est approuvé ; une llotte impo- 
sante est prête à mettre à la voile. Gylippe 
fait marcher toutes ^es forces de terre pen- 
dant la nuit, pour attaquer les forts de 
Plein myre. Trente- cinq galères , qui mouil- 
loient dans le grand port de Syracuse, et 
quarante-cinq dans le petit port où étoient 
ordinairement à l’abri tous les bâtimens, 
eurent ordre de faire voile vers Plemmyre, 
afin de surprendre les Athéniens. Ceux-ci 
dévoient se trouver ainsi attaqués en même 
temps et par terre et par mer. A la première 
nouvelle, ils montèrent vingt -cinq vais- 
seaux pour combattre les trente- cinq de 
Syracuse, faisant voile contr’eux du grand 
port; ils en opposèrent trente-cinq autres 
aux quarante-cinq que l’ennemi avoit fait 
sortir du petit port. Un combat opiniâtre Combat 
s’engagea à la sortie du grand port, l’un des 
deux partis s’efforçant de débouquer, tandis 
que l’autre vouloit foncer à travers. 

Ceux qui défendoient les forts de Plem- 
myre s’étant rangés en bataille sur les bords 
de la mer, à la vue des Syracusains; Gy- 
lippe, dès la pointe du jour, surprend les 
ennemis par une attaque inattendue , et 
s’empare du fort le plus important , à la fa- 
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veur d’une tempête. Les soldats qui défen- 
doient les deux autres forts , effr ayés de ce 
premier succès, les abandonnent aussi-tôt. 
Après cet avantage, les Syracusains essuyè- 
rent une perte considérable ; car quelques- 
uns de leurs vaisseaux, obligés de combat- 
tre à l’entrée du port, après avoir forcé les 
Athéniens, se brisèrent les uns contre les 
autres comme ils y entroient en désordre. 
La victoire inconstante tourna ainsi du 
côté de l’ennemi qui, non content de pour- 
suivre ces vaisseaux, donna aussi la chasse 
à ceux qui avoient remporté l’avantage dans 
victoire desle grand port. Onze galères des Syracusains 
»nr les syra- furent coulées à fond , et un grand nombre 
msdias. j eurs ma t e j 0 | S perdit la vie à la suite de 
ce combat. Trois de leurs galères furent 
prises; mais les Athéniens en perdirent un 
pareil nombre. Après avoir remorqué celles 
de l’ennemi, ils élevèrent un trophée au 
milieu de la petite île située vis-à-vis de 
Plemmyre , et se retirèrent dans leur camp. 

Une circonstance que les Syracusains re- 
gardoierit comme la plus importante , c’étoit 
d’engager une seconde action par terre et 
par mer , à-la- fois , avant que la flotte et les 
autres secours envoyés aux Athéniens fus- 
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sent arrivés. Ils concertèrent un nouveau 
plan de combat naval, instruits par les fau- 
tes qu’ils avoicnt commises dans le dernier. 
On fit un changement dans les galères; leurs 
proues furent plus courtes, et en même 
temps plus fortes et plus solides qu’aupara- 
■vant. Pour cet effet, ils y fixèrent de gran- 
des pièces de bois qui s’avançoient de chaque 
côté, en joignant à ces arcs-boutans des pou- 
tres en forme d’étais, et qui s’étendoient de 
la longueur de six coudées, en dedans et eu 
dehors. Par ce moyen, ils espéroient l’em- 
porter sur les galères des Athéniens , qui 
n’oseroient pas, à causede la foiblesse de leur 
proue, attaquer l’ennemi de front, mais 
seulement en flanc: outre que si la bataille 
venoit à se livrer dans le grand port, elles 
n’auroient pas assez de place pour déployer 
leurs manœuvres , ni pour passer entre 
deux galères ennemies ( en quoi consistoit 
leur principale adresse), ni revirer de bord, 
dans le cas où elles auroientété repoussées, 
pour revenir à la charge; au lieu que les 
Syracusains, en se rendant maîtres de toute 
l’étendue du grand port, auraient tous ces 
avantages , et pourvoient se secourir mu- 
tuellement. Telles étoient les dispositions 
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sur lesquelles ces derniers fondèrent l’espoir 
de la victoire. 

Cependant Gylippe fit sortir le premier 
toute l’infanterie de son catnp , et s’avança 
vers le côté du mur de contrevallation des 
Athéniens , qui faisoit face à la ville; tandis 
que les troupes d’Olyrapie marchoient vers 
l’autre côté, et que leurs galères faisoient 
voile en même temps. 

Nicias ne crut pas devoir tenter un se- 
cond combat ; assurant que , comme il at- 
tendoit une nouvelle flotte de moment en 
moment, avec un puissant renfort, sous 
les ordres de Démosthène, ce seroit mon- 
trer un grand défaut de jugement , que de 
hasarder, sans y être forcé, une bataille 
avec des troupes inférieures en nombre à 
celles de l’ennemi , et déjà fatiguées. Au con- 
traire, Ménandre etEuthydème qui a voient 
été placés auprès de Nicias pour partager 
le commandement jusqu’à l’arrivée de Dé- 
mosthène , enflammés d’ambition , et ja- 
loux de ces généraux, brûloient de se signa- 
ler par quelque grand exploit , pour priver 
l’un de la gloire qu’il se promettoit , et 
éclipser celle de l’autre. Le prétexte qu’ils 
alléguèrent en cette occasion fut l’honneur 
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d’Athènes elle-même , soutenant avec opi- 
niâtreté qu’il seroit entièrement perdu, s’ils 
refusoient le combat que les Syracusains 
leur offroient; ce qui força Nicias à leur 
céder par complaisance. Les Athéniens 
avoient soixante-quinze galères , et les Sy- 
racusains quatre-vingts. 

Le premier jour, les flottes restèrent à la Secomicom- 

. , , , bat naval. 

vue l unede 1 autre dans le grand port, sans 
aucune action décisive , et tout se passa en 
quelques escarmouches; après quoi les deux 
partis se retirèrent. Les forces de terre n’a- 
girent pas davantage. Les Syracusains ne 
firent pas le moindre mouvement le .#cond 
jour. Nicias voulant tirer avantage de celte 
inaction , fit avancer ses bâtimens de trans- 
port sur une seule ligne , à quelque distance -, . 
les uns des autres, afin que ses galères pus- 
sent se retirer derrière eux plus sûrement 
en cas de défaite. Le lendemain , les Syracu- 
sains parurent de meilleure heure qu’à l’or- 
dinaire ; une partie du jour se passa de 
même en escarmouches, et ils se retirèrent 
ensuite.Les Athéniens qui ne comptoientpas 
sur leur retour, s’imaginèrent que la crainte 
les avoit fait fuir; mais ceux-là s’étant ras- 
semblés en grande diligence , remontèrent 
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promptement sur leurs galères , et attaquè- 
rent les Athéniens, qui étoient loin de s’y 
attendre. Ces derniers se voyant alors forcés 
de retourner immédiatement à bord , se 
précipitèrent en grand désordre dans leurs 
Vaisseaux. Ils n’eurent pas le temps de se ran- 
ger en bataille, et plusieurs de leurs matelots 
étoient encore à jeun. La victoire ne fut paS 
long-temps suspendue : les Athéniens, après 
une courte et foible résistance, se retirè- 
rent derrière la ligue de leurs bâtimens de 
transport. L’ennemi les y poursuivit j 
mais il fut arrêté par les vergues de ces 
bàtinftns qui portoient des dauphins de 
plomb, dont le poids, en tombant sur les 
galères ennemies , les auroit coulées elles- 
mêmes à fond. Les Athéniens perdirent sept 
galères dans ce combat, avec grand nombre 
de leurs soldats, qui furent tués ou faits pri- 
sonniers. Cette perte jeta Nicias dans la plus 
profonde consternation. Tous les malheurs 
qu’il avoit essuyés depuis qu'il avoit été 
chargé du commandement en chef, revin- 
rent à son esprit, et le plus grand de tous 
étoit d’avoir cédé à l’avis de ses collègues. 
Tandis qu’il faisoit ces tristes réflexions , 
on vit la flotte de Démosthène s’avancer 
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dans le plus grand appareil. Son aspect 
étoit fait pour remplir l’ennemi d’effroi. C’é- 
toit le lendemain du dernier combat : cette 
flotte consistoit en soixante-treize galères , J» 
qui portoient cinq mille combatlans, et en- niées, 
viron trois mille archers , frondeurs et ar- 
balétriers. Ces galères étoient richement 
équipées ; leurs proues étoient ornées de 
banderoles brillantes : elles étoient condui- 
tes par de braves rameurs , commandées par 
d’excellens officiers ; les airs retentissoient 
du bruit des clairons et du son des trom- 
pettes. Démosthèue affectoit cette appa- 
rence de pompe triomphale , pour impri- 
mer d’autant plus la terreur parmi les en- 
nemis. 

Cette fière attitude les alarma en effet au- 
delà de toute expression. Ils ne voyoient 
plus de fin , ni même d’intervalle à leurs 
calamités. Tout ce qu’ils avoient fait ou souf- 
fert jusqu’alors, n’étoit rien; il falloit re- 
commencer de nouveau. Pou voient- ils dé- 
sormais espérer de lasser la patience des 
Athéniens , puisque ceux-ci, malgré le camp 
retranché qu’ils avoient au milieu de l’At- * 
tique , étoient encore en état d’envoyer en 
Sicile une seconde armée, aussi considéra- 
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ble que la première , et que leur puissance 
et leur courage semblaient renaître malgré 
leurs pertes , au lieu de diminuer , et s’ac- 
croître encore chaque jour ? 

Démosthène , après avoir pris des ren- 
seignemens exacts sur l’état des choses, 
comprit qu’il ne convenoit pas à ses intérêts, 
de perdre beaucoup de temps , comme Ni- 
cias l’avoit fait ; celui-ci qui , dès son arrivée, 
avoit semé par tout l’épouvante, étoit de- 
venu par la suite l’objet du mépris univer-, 
sel , pour avoir hiverne dans Catane, au lieu, 
d’aller droit à Syracuse; ce qui avoit donné 
à Gylippe le temps de jeter des troupes 
dans la place. Démosthène se flattoit d’ail- 
leurs d’être en forces suffisantes pour l’em- 
porter à la première attaque, en profitant de 
l’alarmeque la nouvellede son arrivéeavoit 
répandue de toute part; il espéroit enfin 
qu’il pourrait mettre immédiatement, par 
ce moyen , un terme à la guerre; déterminé 
comme il l’étoit à faire le siégede cette ville, 
pour ne pas fatiguer ses troupes par des com- 
bats de peu d’importance et jamais décisifs , 
.ni épuiser la ville d’Athènes, en faisant 
servir ses. trésors à des dépenses inutiles. 

Nicias, effrayé de celte résolution hardie 
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et précipitée de Démosthène, le dbnjura 
de ne point se hâter; mais de prendre le 
temps pour peser mûrement les choses 
avant d’agir , n’ayant aucune raison de se 
repentir jusqu’à présent de ce qu’il avoit 
fait. Il lui observa que l’ennemi se déttui- 
roit lui-même par ces délais ; que ses ap- 
provisionnemens , ainsi, que ses caisses mi- 
litaires s’épuiseroient ; que ses alliés étoient 
sur le point de l’abandonner; qu’enfin ou 
seroil bientôt réduit, faute de provisions , 
à une telle extrémité , qu’on seroit forcé de 
se rendre , comme on l’avoit déjà résolu. 
Quelques personnes en effet , dans Syra- 
cqse,, entretenoient une secrète correspon- 
dance avec Nicias, et l’exhortoientà ne pas 
s’impatienter , parce que les Syracusains 
étoient las de la guerre et de Gylippe: qu’au 
surplus,, la nécessité à laquelle ils étoient 
réduits chaque jour , augmenteroit jus- 
qu’à ce qu’ils se rendissent enfin à discré- 

, Comme Nicias ne s’étoit pas expliqué 
cl^rçnjeni,, et n’avoit pas voulu déclarer 

avis .certains 

de tout ce qui se passoit dans la ville; ses 
représentations firent peu d’effet , étant 
I. Y 
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regardées comme la suite de la timidité et 
de la lenteur qn’on lui avoit toujours re- 
prochées. C’est ainsi , disoit-on que , pà? 
ses délais, 9es méfiances, ses fausses pré- 
cautions, il a temporisé, en étouffant l’ar- 
deur , en arrêtant l’activité des soldats , 
au lieu de marcher sur -le-cjiamp contre 
l’ennemi; remettant au contraire toujours- 
l’attaque à une époque où ses propres troupes- 
seroient rebutées des délais, et tout-'à 1 fait 
alfoiblies. Ces propos entraînèrent le reste 
des généraux et tous les officiers vers l’opi- 
nion de Démosthène ; Nicias lui*même 'fut 
contraint de l’adopter. 

Démosthène, après avoir attaqué sans' 
but détermihé le mur qui coupoil 7 leS fe- 
» tranchemens des assiégeant , essaya de sur*- '' 
prendre Epipole, dans la supposition que 
&’il s’en rendoit une fois maître , ce mur se- 
Dèmostliè- roit absolument sans défensé. Il prit det‘ 
provisions pour cinq jours, avec' dés 1 Ou- 
vriers et tous les instrumens nécessaires, 
pour se défendre dans ce poste, lorsqu’il 
s’en seroit mis en possession. Comble il ne’ 
pou voit y arriver en plein jour sans Strfe' 
découvert, il s’y avança pendant la h dit',’' 
suivi d’Èurymédon, et de Ménand re, èi laissa - 



nr terne ue 

Mtrpremlre 

JLpjpoie. 



Digitized by Google 




DE LA GRÈCE. 539 

Nicias pour garder le camp. Il prit ensuite 
le chemin d’Euryèle. Avant d’être apperçu 
par les sentinelles , il attaqua le premier re- 
tranchement , et y donna l’assaut, après 
avoir tué une grande partie de ceux qui le 
défendoient. 

Démosthène , non content de cet avan- 
tage , pour empêcher l’ardeur de ses soldats 
de se rallentir, et presser l’exécution de se» 
desseins, marcha en avant. Pendant cet in- 
tervalle, les Syracusains , soutenus par 
Gylippe, s’avancèrent sous les armes au- 
delà des rctranchemens ; frappés d’un éton- 
nement et d’une frayeur que les ténèbres 
de la nuit nefaisoient qu’augmenter, ils fu- 
rent sur-le-champ repoussés et mis en fuite. 
Mais, tandis que les Athéniens marchoient 
en désordre pour forcer tout ce qui résiste- 
roit à leur passage, craignant que les ennemis 
n’eussent le temps de se rallier encoré et 
de revenir de leur surprise à la pointe du 
jour; ils furent arrêtés à l’improviste par 
un parti de Béotiens, qui lit une vigoureuse 
résistance. Ceux-ci se jetèrent sur les Athé- 
niens avec leurs piques en avant, les re- 
poussèrent, avec de grands cris, et en firent 
un horrib’e car .t âge ; ce qui répandit une 
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terreur universelle dans le reste de l’armée. 
Les fuyards, soit qu’ils enfonçassent tous 
•ceuxqui venoient à leur secours, pour mieux 
s’échapper; soit qu’ils les prissent par erreur 
AUiénfeiu** P our ^ es troupes ennemies, tournèrent leurs 
armes contre eux-mêmes. C’est alors qu’on 
ne distingua plus rien dans la mêlée; tout fut 
confondu , parce qu’il étoit impossible de 
rien découvrir dans l’horreur de la nuit ; elle 
n’étoit pourtant ni assez noire pour rendre 
les objets entièrement imperceptibles, ni as- 
sez claire pourlaisser distinguer ceux qu’on 
appercevoit. Les Athéniens se cherchoient 
les uns les autres dans l’obscurité, sans aucun 
dessein , et se demandoient souvent le mot 
du guet, par lequel ils pouvoient se rccon- 
noïtre: ce qui faisoit entendre une multi- 
tude de sons confondus , à travers lesquels 
le désordre s’augmentait encore. Il en ré- 
sulta que le mot d’ordre passoit indiscrète- 
ment à l’ennemi , tandis qu’on ne pouvoit 
apprendre le sien ;parceque, les Syracusains 
étant réunis, il n’y avoit pas de raison pour 
le répéter. Dans le même temps, les Athé- 
niens, précipités du sommet des rochers 
par ceux des leurs qui les poursuivoieut , 
tomboient les uns sur les autres, déchirés 
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par lambeaux. La plupart de ceux qui 
avoient échappé en s’écartant dans la cara- 
pagnect dans les bois, furent taillés eu pièces 
le jour suivant par la cavalerie ennemie 
qui couroit à leur poursuite. 

Deux mille Athéniens périrent dans 
celte action ; beaucoup d’armes furent prises 
par l’ennemi, ceux qui fuyoient ayant jeté 
les leurs pour se sauver plus aisément à tra*. 
vers les précipices. Aussi-tôt après, Gy- 
lippe ayant fait le tour de l’île , rassembla 
le plus de troupes qu’il lui fut possible , ce 
qui rendit la situation des Athéniens encore 
plus critique, et enleva tout-à-fait à Ni- 
cias l’espoir d’un succès sur lequel il n’avoit 
guère compté. Indépendamment de ces cir- 
constances , l’armée athénienne diminuoit 
excessivementpar ses maladies , et ne voyoit 
d’au Ire moyen de salut que d’abandonner 
une île où elle avoit essuyé tous les malheurs 
possibles. Nicias ne s’opposa pas long-temps 
à celte résolution, il desira seulement qu’elle 
fût tenue secrète. En conséquence , des or- 
dres furent donnés secrètement, pour que la 
Hotte se préparât avec la plus grande dili- 
gence à mettre à la voile. 

Lorsque tout fut prêt, et au moment où la 
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flotte alloit partir à l’insu de l’ennemi qui 
étoit bien loin de supposer que les Athé- 
niens abandonnassent si-tôt la Sicile , la 
dHune'qui ^ une s éclipsa soudain au milieu de la nuit. 

Athéniens en ^ u t sa isi d’épouvante, ainsi que tou* 

et les empê- te son armée. Leur ignorance et leur supers- 

«:he de quit- . r 

ter la Sicile, tition ne pouvoient que s etonner d’un si 
grand changement : ils en redoutoient d’au- 
tant plus les conséquences, qu’ils n’en pou- 
voient expliquer la cause. Ils consultèrent 
les devins qui , ne sachant rendre aucune 
raison de ce phénomène, ne firent qu’aug- 
menter leur consternation : c’étoit l’usage , 
après de pareils uccidens , de suspendre 
l’exécution de toute entreprise pendant trois 
jours. Les devins prononcèrent qu’il falloit 
attendre que trois fois neuf jours fussent 
révolus (ce sont les termes de Thucydide) 
avant de mettre à la voile : c’étoit sans 
doute un nombre mystérieux dans l’opi- 
nion du peuple. Nicias, scrupuleux jusqu’à 
la sottise , et plein d’un respect ridicule 
pour ces aveugles interprètes de la vo- 
lonté des dieux , déclara qu’il attendrait la 
révolution d’un mois entier -, et qu’il ne re- 
tournerait que le même jour de la lune du 
mois suivant : comme s’il n’avoit pas vu 
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reparoître celte planète, à l’instant où elle 
sortit de l’obsci^ité qui la cachoit par l’in- 
terposition du globe de la terre. Mais le 
temps n’étoit pas encore arrivé pour ex- 
pliquer ce phénomène. 

La nouvelle du départ des Athéniens s’é- 
toit déjà répandue dans Syracuse où la ré- 
solution fut prise d’attaquer en même temps 
les âssiégeans par terre et par mer. Les Sy— 
racusains se portèrent d’abord contre le re- 
tranchement, avec un léger avantage. Le 
- lendemain ils firent une seconde attaque , 
et mirent à la voile soixante-seize de leurs 
galères, contre quatre-vintg-sixde celles des 
Athéniens. Euryniédon commandoit l’aile 
droite de la flotte des Athéniens : il se dé- 
ploya le long du rivage pour envelopper 
l’ennemi ; mais ce mouvement lui devint 
fatal : car après s’être détaché du corps de 
la flotte, les Syracusains pressant l’aclion 
principale qui sc passoit au centre , l’atta- 
quèrent, et le poussèrent vigoureusement 
dans le golfe appelé Dascon. Eurymédon 
perdit la vie dans ce combat. Les Syracu- 
sains donnèrent ensuite la chasse au reste 
des galères athéniennes, et les poursui viren t 
contre le rivage. Gylippe , qui ooniman- 
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doit l’armée de terre, voyant que les Athé- 
niens étoiént engravés et ne pouvoient re- 
tourner dans l’estacade, fit prendre terre à 
une partie de ses troupes pour charger les 
soldats qui seroient forcés de fuir, et don- 
ner plus de place aux siens pour remorquer 
autant de galères qu’ils en prendroient. 
Cependant ils furent repoussés parles Tyr- 
rhéniens ; et forcés , par tes Athéniens qui 
volèrent au secours de ceux-ci, dese retirer 
avec quelque perte jusques vers un marais 
qui n’étoit pas éloigné. 

Les Athéniens sauvèrent leurs vaisseaux 
«à l’exception de dix-huit qui furent pris par 
les Syracusains ; mais tous leurs équipages 
furent mis en pièces. Après cela, ayant résolu 
de brviler le reste, les Syracusains rempli- 
rent un vieux batiment de matières combus- 
tibles ; ils y mirent Je feu, le lancèrent, à 
l’aide du vent, contre les Athéniens qui 
néanmoins arrêtèrent l’incendie , après 
avoir donné la chasse à ce vaisseau. 

Des deux côtés on éleva des trophées j les 
Syracusains , à cause de la mort d’Eurymé- 
don , et de l’avantage qu’ils avoient gagné le 
jour précédent ; et les Athéniens pour avoir 
poussé l’ennemi dans le marais dont on vient 
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tle parler, et mis le reste en déroule. Mais 
les dispositions étoient bien différentes des 
deux côtés ; les Syracusains qui avoient été, 
jetés dans la plus grande consternation à 
l’arrivée de Déinosthène avec sa flotte , 
se voyant désormais victorieux dans un 
combat naval, reprirent de nouvelles espé - 
rances, et se flattèrent bientôt de compléter 
leur victoire. Les Athéniens au contraire, 
privés de leur unique ressource et battus 
par mer contre leur attente, perdirent en- 
tièrement courage, et n’eurent plus d’autre 
pensée que de se retirer. 

L’ennemi , pour prévenir tous lesmoyeus 
que les Athéniens auroient d’échapper , 
ferma l’entrée du grand port qui avoit en- 
viron cinq cents pas de largeur, avec des 
galères placées en travers , et d’autres vais- 
seaux attachés par des ancres et des chaînes 
de fer ; tandis qu’il se préparait à soutenir 
encore un combat , dans le cas où les Athé- 
niens au raient le courage de le risquer. Ceux- 
ci s’appercevant qu’ils étoient enfermés , 
assemblèrent les principaux chefs et officiers 
de l’armée, pour délibérer sur la situation 
de leurs affaires. Ils manquoient absolument 
de provisions, parce qu’ils avoient défendu 
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aux habitons de Catane de leur èn apporter, 
dans l’espérance où ils éloient de se retirer , 
ne pouvant d’ailleurs s’en procurer d’au- 
cune autre place , jusqu’à ce qu’ils eussent 
quitté la mer. Dans ce dessein, ils aban- 
donnèrent leur ancien camp et leurs mu- 
railles, pour se rapprocher de leurs vais- 
seaux et du rivage le plus qu’il seroit pos- 
sible, et dans le moindre espace. Leur projet 
étoit de laisser quelques forces pour garder 
les bagages et les malades , en faisant com- 
battre le reste à bord des vaisseaux qu’ils 
avoient pu sauver. Leur intention étoit de 
* se retirer ensuite à Catane, dans le cas où 

ils seroient victorieux ; autrement de brûler 
leurs vaisseaux, et de s’avancer par terre 
vers la ville de leurs alliés la plus voisine. 

Cette résolution une fois prise , Nicias 
équipa sur-le-champ cent dix galères : les 
autres avoient perdu leurs rameurs, avec 
la fleur de l’infanterie j et il rangea le 
surplus de ses troupes, particulièrement les 
archers , en ordre de bataille sur le rivage. 
Comme les Athéniens redoutoient sur-tout 
les éperons des galères syracusaines , Nicias 
s’étoit pourvu de liarpons de fer pour les 
amarrer, afin de rompre le vent , et d'eu 



Digitized by Google 




DE LA GRÈCE. 547 

venir immédiatement aux mains comme 
dans un combat sur terre ; mais l’ennemi 
s’appercevant de cette ruse , couvrit se» 
proues et la partie supérieure de ses galères 
avec des cuirs , pour empêcher qu’elles ne 
fussent amarrées aussi facilement. Les géné- 
raux de part et d’autre employèrent toute 
leur éloquence pour animer leurs soldats, et 
jamais il n’y eut de motif plus puissan t pour 
les exciter j car le combat qui alloit .s enga- 
ger ,devoit décider non-seulement de leur 
vie et de leur liberté, mais aussi de la des- 
tinée de leur patrie. 

Le combat fut très-sanglant et très-opi- 
niâtre; les Athéniens étant arrivés à l’entrée cisif. 
du port , se saisirent aisément des vaisseaux 
qui en défendoient l’accès ; mais lorsqu ils 
essayèrent de rompre les chaînes qui atta- 
çhoient les autres, pour s’ouvrir le passage, 
les ennemis fondirent sur eux de toute \ 
part ; deux cents galères se précipitèrent 
aussi-tôt de chaque coté dans un espace 
étroit ; il y eut nécessairement alors une 
grande confusion parmi les combattans, et 
les vaisseaux pouvoient difficilement s’a- 
vancer, se retirer, ou se retourner pour 
renouveler l’attaque. Les éperons des galè- 
/ 
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res ne purent être que d’un foiblc secours , 
en raison de ces circonstances ; mais il y 
eut de fréquens et de furieux chocs entre 
les deux partis. Les Athéniens furent acca- 
blés par une grêle de pierres lancées de la 
place de quelque côté qu’ils attaquassent , 
tandis qu’ils n’avoient pour se défendre que 
des dards et des flèches qui , par le mouve- 
ment du vaisseau et l’agitation de la mer, ne 
frappoient jamais au but. Le pilote Aristort 
avoit donné ce conseil aux Syracusains. 
Après cette décharge de pierres, les soldats 
jpesamment armés essayèrent l’abordage des 
vaisseaux ennemis pour combattre corps à 
corps; et il arriva souvent que, lorsqu’ils y 
montoient d’un côté , l’ennemi entroit de 
l’autre dansleurs propres vaisseaux;qu’ainsi 
deux ou trois bàtimens étoient accrochés 
à-la-fois , ce qui occasionnoit un grand em- 
barras dans la mêlée. Outre le fracas des 
vaisseaux qui seheurtoient les uns contre 
les autres , les différens cris des vainqueurs 
et des vaincus empêchoient d’entendre les 
ordres des officiers respectifs. Les Athéniens 
avoient besoin de forcer le passage, quel 
qu’en pût être l’événement , pour assurer 
leur retour dans leur patrie ; tandis que 
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les ennemis faisoient les derniers efforts 
pour l’empêcher , afin de remporter une 
victoire encore plus complète et plus glo- 
rieuse. 

Les deux armées de terre qui avoient été 
postées sur les hauteurs du rivage, et les 
habilans de la ville qui s’y trouvoient , par- 
couraient les rues en tumulte ; lorsque le 
reste des citoyens implorait à genoux dans 
les temples la faveur du ciel pour le*succès 
de leurs compatriotes. Tous en un mot 
étoient assez près de la flotte , pour voir de 
près ce qui s’y passoit Us contemploient 
le spectacle de ce combat, comme d’un am- 
phithéâtre; non sans la plus vive inquiétude 
et la terreur la plus profonde; attentifs et 
trexnblans à chaque mouvement , ils clier- 
choicnt à découvrir tous les coups qui se 
portoient ; manifestant leurs craintes, leurs 
espérances , leur douleur ou leur joie par 
des cris, par des gestes différens ; tantôt 
frappant des mains pour animer les com- 
baltans , et tantôt les élevant vers le ciel 
pour implorer le secours et la protection 
des dieux immortels. A la fin , la flotte des 
Athteniejas.,. après un long combat et la plus 
vigoureuse résistance , eut le dessous, et fut 
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poussée vers le rivage. Les Syracusains , té- 
moins de la victoire, l’annoncèrent à toute 
la ville par des acclamations générales. Les 
vainqueurs , maîtres désormais de la mer, 
cinglèrent par un vent favorable dans Sy- 
racuse où ils élevèrent un trophée , tandis 
que les Athéniens, entièrement défaits et 
hors d’état de se relever , ne purent pas 
même obtenir que leurs morts leur fussent 
rendus- pour recevoir les honneurs de la sé- 
pulture. 

11 ne restoit plus désormais aux Athé- 
niens que deux partis à choisir, ou de tenter 
une seconde fois le passage comme ils en 
avoientencore le moyen, puisqu’il leur res- 
toit assez de vaisseaux et de soldats pour 
le risquer , ou d’abandonner leur flotte à 
l’ennemi, et de se retirer par terre. Démos- 
thène proposa le premier parti ; mais les 
matelots, plongés dans la plas profonde af- 
fliction, refusèrent d’o'béir ; persuadés qu’il 
leur seroit impossible de soutenir un nou- 
veau combat. Le second nioyen fut donc ré- 
solu sur- le- champ, et l’on se prépara en 
conséquence à profiter de la nuit pour s’é- 
chapper, en cachant aux ennemis la marche 
de l’armée, t . 



Digitized by Google 




D E L A G R È C E. 55l 

Cependant Hermocrale qui soupçonnoil 
leur desseiu, comprit aisément qu’il étoit 
de la dernière importance de ne pas Souffrir 
qu’un corps de troupes aussi considérable 
échappât aux Syracusains, puisqu’elles au- 
roient pu se fortifier dans quelque coin de 
l’ile, et recommencer la guerre. Les Syra- 
cusains étoicnt alors au milieu des fêtes et 
des réjouissances, ne songeant qu’à se di- 
vertir après les fatigues qu’ils avoient souf- 
fertes dans les différens combats qu’ils 
avoient eus à soutenir. La fête qu’ils célé- 
braient alors étoit en l’honneur d’Herculej il 
n’auroit pas fallu s’aviser de proposer aux 
Syracusains, dans ces solennités , de re- 
prendreles armes pouralleràlapoursuitede 
l’ennemi , ni essayer de les arracher à leurs 
diverlissemens par force , ni par aucun 
moyen de persuasion. C’est pourquoi l’on 
usa d’un autre expédient. Hermocrate en- 
voya quelques cavaliers, qui dévoient pas- 
ser parmi les Athéniens pour leurs amis , et 
leur crier à haute voix : « Dites à Nicias de 
différer sa retraite jusqu’à ce que le jour 
paraisse; car les Syracusains se sont em- 
parés des passages pour lui dresser des 
efiibîichesw.Cefaux avis arrêta tout-ù-coup 



Digitized by Google 



.H I S T O. I R E 



552 

Nicias ; il ne sortit pas même le jour sui- 
vant, afin de donner à ses soldats plus de 
temps pour se préparer à leur, départ , et 
emporter avec eux tout ce qui seroit néces- 
saire pour leur subsistance, en abandonnant 
le reste. 

Les Syracusains eurent assez de temps 
pour s’emparer, dans cet intervalle , de tou- 
tes les avenues; et le matin du jour suivant 
ilsétoienten possession, de bonne heure, de 
tous les passages les plus difficiles ; après 
avoir fortifié les endroits où les rivières 
étoient guéables, rompu les ponts:, et ré- 
pandu des détachemens de cavalerie en 
deçà et au-delà de la plaine : de manière 
qu’il n’y avoit pas une seule issue où les 
Athéniens pussent se frayer un passage sans 
être obligés de combattre. Ceux-ci, s’étant 
mis en marche le troisième jour après la 
bataille, se disposoient à se retirer dans Ca- 
tane. Toute l’armée fut dans une désola- 
tion inexprimable , en voyant un si grand 
nombre de morts ou de mourabs, les uns,' 
exposés aux bêtes féroces , les autres, aban-- 
Détresse des donnés à la cruauté de l’ennetni ; les etala-i 
Atixémeu». ^ et ] es blessés les conjurèrent en larmes 

de les prendre avec eux pour suivre T’,4bî. 
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mée ; ils les arrêtaient par leurs habits 
lorsqu’ils passoient , ou se traînoient après 
eux pour les suivre aussi loin que leurs 
forces le permettaient; et lorsqu’ils succom- 
boient , ils n’avoient plus que l’expression 
des larmes, des soupirs, des sanglots, ou • 
même les imprécations, en poussant vers le 
ciel des gémissemens et les derniers accens 
de la mort; ils appeloient les dieux et les 
hommes à leur secours , pour obtenir ven- 
geancede tant de cruautés, et tous les échos 
répétaient leurs cris lamentables. 

L’armée entière fut réduite à une situa' 
tion déplorable ; tous les Athéniens furent 
/ saisis de la plus profonde tristesse. Ils étaient 
dévorés intérieurement de rage et de déses- 
poir, lorsqu’ils se représentaient cet état de* 
splendeur d’où ils étaient tombés, l’extrême 
misère où ils étaient plongés , et les maux , 
encore plus grands, auxquels ils prévoyoient 
qu’il leur seroit peut-être impossible d’é- 
chapper. Ils nepouvoient supporter la com- 
paraison, toujours présente à leur pensée, 
de l’état triomphant où ils avoient laissé leur 
patrie, au milieu de tous les vœux et des ac- 
clamations d’un grand peuple ; avec l’igno- 
minie de leur retraite, qu’aggra voient en- 
I. z 
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core les cris et les imprécations de leurs 
pareils et de leurs amis délaissés. 

Mais au milieu de ce spectacle déchirant, 
nul objet n’intéressoit davantage et n’étoit 
plus touchant en effet ; nul n’excitoit au- 
tant de compassion dans ce triste tableau, 
que Nicias lui-même, languissant, épuisé 
Kicias,quoi- par les douleurs d’une longue maladie; privé 
>»nt , des secours les plus nécessaires , dans un 

siens. temps ou son âge et ses in tir mites en de- 

mandoient le plus : pénétré moins de ses 
propres maux que de ceux d’autrui , son 
cœur en étoit déchiré; et cependant cc grand 
homme, supérieur à toutes ses souffrances, 
ne pensoit qu’à ranimer ses soldats et à faire 
revivre leur courage. Il couroit parmi eux , 
Priant à haute voix , que leur situation n’é- 
toit pas désespérée , et que d’autres années 
avoient échappé à de plus grands dangers ; 
qu’ils n’avoient point à s’accuser, ni à s’af- 
fliger des malheurs qu’ils éprouvoient, parce 
qu’on ne pouvoit les leur imputer, et qu’eux- 
mêmes n’avoient point à s’en reprocher la 
cause ; que s’ils avoient offensé quelque di- 
•vinité, sa vengeance devoit être satisfaite; 
que la fortune, après avoir favorisé le parti 
contraire, devoit être lasse, à la lin, de les 
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persécuter; que leur bravoure et leur nom- 
bre les rendoient encore formidables , puis- 
qu’ils avoient près de quarante mille hom- 
mes pour s’opposer aux forces de la Sicile 
qui ne seroient pas en état de leur résister, 
et ne pouvoient les empêcher de se retirer 
par-tout où ils le croiroient convenable ; 
qu’ils n’a voient plus rien à faire qu’à se te- 
nir réunis et marcher en bon ordre ; qu’en- 
' fin , par une retraite prudente et coura- 
geuse , qui devenoit leur unique ressource, 
ils pourroient non -seulement se sauver 
eux- mêmes, mais encore sauver leur pa- 
trie , et se mettre en état de lui rendre son 
ancienne splendeur. 

L’armée marcha en deux corps qui s’a- 
vançoient en forme de phalanges; le premier 
commandé par Nicias, et le second par Dé- 
mosthène. Les bagages étoient dans le cen- 
tre. Lorsqu’ils furent arrivés au fleuve 
d’Anapie,ils forcèrent le passage, au milieu 
des traits de la cavalerie ennemie qui liroit 
continuellement sur eux. Ils furent ainsi 
harcelés durant plusieurs jours de marche ; 
chaque pas qu’ils faisoient étoit défendu par Le* Ailié- 
l’ennemi, et Ü3 furent obligés de disputer p‘u«uiîû nt 
jusqu’à un pouce de terrein. L’ennemi ne t d r a a " t s J eurre ‘ 

z 2 



Digitized by Google 



HISTOIRE 



356 

voulut point hasarder une bataille contre 
une armée que le désespoir pouvoit rendre 
invincible. A l’instant où les Athéniens pré- 
sentèrent le combat aux Syracusains , ces 
derniers se retirèrent ; mais tandis que les 
premiers poursuivoient leur marche et s’a- 
vançoient, les Syracusains les écrasoient 
d’une grêle de traits. 

Démosthène et Nicias voyant à quelle 
triste situation les leurs étoient réduits, 
manquant de provisions , dans la disette la 
plus extrême, avec un grand nombre de • 
blessés, jugèrent qu’il étoit convenable de 
se retirer vers la mer, en suivant un che- 
min tout opposé à celui qu'ils avoient 
pris; et de marcher directement vers Ca- 
marine et Gèle , plutôt que d’aller à Catane 
comme c’étoit leur première intention. Us 
allumèrent à l’entrée de la nuit un grand 
nombre de flambeaux; leur retraite se fit 
dans la plus grande confusion et le plus 
grand désordre , ainsi qu’il arrive à de 
grandes armées dans l’obscurité et l’horreur 
de la nuit, sur-tout lorsque l’ennemi n’est 
pas éloigné. Cependant l’avant-garde, com- 
mandée par Nicias , marchoit en bon ordre ; 
tandis que la moitié de l’arrière-garde à la 
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tête de laquelle étoit Dèmosthène , s’écarta 
du véritable chemin et perditla route qu’elle 
devoit suivre. Le jour suivant, les Syracu- 
sains , sur la nouvelle de leur retraite , mar- 
chèrent en toute diligence, et recontrèrent 
Dèmosthène vers midi; ils l’environnèrent 
avec leur cavalerie, en le poussant dans 
nn lieu très - étroit , enceint de murailles. 

Les Athéniens s’y battirent comme des 
lions; les Syracusains s’appercevant , à la 
fin du jour, qu’ils étoient tout couverts 
de blessures et accablés de fatigues, per- 
mirent aux insulaires de se retirer , ce 
que quelques - uns acceptèrent ; ils épar- 
gnèrent ensuite le reste, en lui accordant 
la vie , à condition qu’il se rendroit à dis- 
crétion. Dèmosthène étoit de ce nombre, Démosthè- 
ct il fut stipulé que personne ne seroit mis "ux *s yr acuî 
à mort, ni condamné à une prison perpé- sains ‘ 
tuelle. Environ six mille soldats se rendi- 
rent à ces conditions. 

Nicias arriva le même soir à la rivière 
d’Erinée ; et après l’avoir traversée , alla 
camper sur la montagne. L’ennemi vint le 
joindre le jour suivant , et le somma de se 
rendre à discrétion , ainsi que Dèmosthène 
l’avoit fait. Nicias ne pouvoit d’abord se 
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persuader que ce qu’on lui disoit de Démos- 
thène fût vrai , et il demanda la permission 
d’envoyer quelques cavaliers pour s’en in- 
former. A leur retour, ils confirmèrent que 
Démoslhène s’étoit réellement rendu de la 
sorte. Nicias offrit de payer les dépenses de 
la guerre, à condition qu’il lui seroit per- 
mis de rester dans l’île avec ses forces, et de 
donner autant d’ Athéniens en otage qu’il 
seroit obligé de payer de talens : mais l’en- 
nemi rejeta cette proposition avec dédain, et 
recommença l’attaque. Nicias , quoiqu’ab- 
solument dénué de tout, soutint néanmoins 
le combat durant toute la nuit, et s’ache- 
mina vers la rivière d’Asinare. Il y étoit 
à peine arrivé, que les Syracusains le joi- 
gnirent ; ils précipitèrent dans le fleuve le 
plus grand nombre des siens ; le surplus s’y 
étoit jeté volontairement pour éteindre la 
soif qui le dévoroit. Là se manifesta tout-à- 
coup un grand désordre. Tous ces malheu- 
reux furent égorgés sam la moindre pitié. 
Nicias voyant que tout étoit perdu, et ne 
pouvant soutenir cet horrible spectacle, se 
rendit enfin à discrétion , à condition que 
Gy 1 i ppe cesseroit le combat ,et feroit grâce au 
reste de sonarniée. Le nombre des morts fut 
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considérable , et celuides prisonniers le sur- 
passa ; la Sicile en étoit remplie. 

Athènes parut savoir mauvais gré à ses 
généraux de s’être ainsi rendus : elle voulut 
que leurs noms ne fussent point inscrits sur 
les monumens publics avec ceux des autres 
commandans de l’armée, qui avoient perdu 
la vie en combattant pour là patrie. 

Les vainqueurs suspendirent les armes 
de leurs prisonniers aux plus beaux et plus 
grands arbresqu’ils purent trouver surle ri- 
vage, et firent de ces arbres une espèce de tro- 
phée militaire. Couronnés de fleurs, ils ornè- 
rent leurs chevaux de riches caparaçons, et 
coupèrent la queue à ceux'de leurs enne- 
mis , pour faire leur entrée triomphale à 
Syracuse. C’est ainsi qu’ils terminèrent 
heureusement la guerre la plus remarqua- 
ble /le celles qu’ils avoient eues avec les 
Grecs , après avoir remporté par leur cou- 
rage la victoire la plus signalée. 

Le lendemain on tint conseil pour déli- 
bérer sur le sort des prisonniers. Dioclès , 
l’un des généraux qui avoit le plus de crédit 
parmi le peuple, proposa d’arrêter que tous 
les Athéniens nés de parens libres, et tous 
les Siciliens qui s’étoient joints à eux, fussent 
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renfermés dans une prison avec deux mesu- 
res de farine et une d’eau seulement par 
jour ; que les esclaves et tous les alliés fus- 
sent vendus publiquement, et que les deux 
,[.r généraux athéniens fussent battus de ver- 

ges , ensuite mis à mort. 

Ce dernier article fut vivement combattu 
par tout ce qu’il y avoit d’hommes sages et 
susceptibles de compassion parmi les Sy- 
racusains. Hermocrate , qui jouissoit de la 
plus grande réputation de justice et de pro- 
bité, entreprit de faire quelques représen- 
tations au peuple; mais on ne voulut pas 
l’entendre , et les clameurs qui s’élevoient 
de toute part f empêchèrent de continuer 
son discours. A l’instant un vieillard , véné- 
rable par son grand âge et par son carac- 
tère, qui avoit perd u pendant la guerre deux 
fils , les seuls héritiers de son nom et (le sa 
fortune, se fit porter par ses esclaves à la tri- 
bune aux harangues ; dans le moment même 
Beau dis- il se ht un profond silence : « Vous voyez 
»i«iïîaid. UI1 » devant vous, dit-il, un père infortuné, qui 
» a éprouvé plus que tout autre Syracusain 
» les funestes effets de la guerre , par la mort 
» de deux fils qui faisoient toute sa conso- 
» lation , et qui étoient le seul soutien de sa 
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» vieillesse. Je ne puis à la vérité me défcn- 
» dre d’admirer leur courage et leur félicité 
» d’avoir sacrifié au salut de leur patrie, 
» une vie qu’eux-mêmes ne pouvoient con- 
» server , puisqu’ils dévoient en être un 
n jour privés par le cours ordinaire de la 
» nature : mais je ne puis non plus m’em- 
» pêcher d’être cruellement affecté de la 
» blessure mortelle que leur mort a laissée 
» dans mon cœur; je ne puis assez haïr et 
» détester les Athéniens , auteurs de cette 
» guerre malheureuse , comme les meur- 
» triers de mes enfans. Cependant je dois 
» vous faire connoître aussi la circonstance 
» qui m’appelle à vos yeux : c’est que je 
» suis encore moins sensible à l’affliction 
)) qui m’est personnelle, qu’à l’honneur de 
» mon pays , quand je le vois exposé à un 
» éternel opprobre, par le conseil barbare 
)) qu’on vient de vous donner. Certes, les 
» Athéniens méritent d’être traités avec 
» toute la rigueur possible; ils sont dignes 
» de tous les cliàlimensque doivent encou- 
» rir ceux qui nous ont déclaré une guerre 
«aussi injuste; mais les dieux, vengeurs 
» du crime, ne les ont -ils pas punis, et 
» ne nous ont-ils pas assez vengés? Lorsque 
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» leurs généraux vous ont rendu les armes, 
» n’étoit-ce pas dans l’espérance de sauver 
» leu r vie ? Et si vous leur donnez la mort , 
» comment pourrez- vous jamais vous laver 
)> du reproche aussi juste que mérité, d’a- 
» voir violé toutes les loix des nations , et 
)> déshonoré votre victoire par une cruauté 
» inouie ? Comment souffrirez- vous que 
» votre gloire soit souillée par cet acte de 
» barbarie à la face de tout l’univers , et 
» qu’on dise un jour qu’une nation qui la 
» première avoit dédié dans cette ville un 
» temple à la Clémence , n’en a point trouvé 
a parmi vous? Ce ne sont point les victoires 
» et les triomphes qui rendent la gloire im- 
» mortelle; mais c’est l’exercice de la pitié 
» envers un ennemi vaincu ; c’est la modé- 
» ration au milieu de la prospérité; c’est la 
» crainte d’offenser les dieux par un auda- 
» cieux et insolent orgueil ; voilà ce qui 
» assure à jamais la véritable gloire. Vous 
» n’avez pas oublié, sans doute, que Nicias, 
» sur le sort duquel vous allez prononcer, 
» est ce même homme qui a plaidé votre 
» cause au milieu des Athéniens assemblés , 
» qui employa tout son crédit et tout le pou- 
w voir de son éloquence , pour les dissuader 
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» d’entreprendre cette guerre. Pouvez-vous 
» donc aujourd’hui prononcer la sentence 
» de mort d’un si digne général, quand vous 
» devriez justement le récompenser du zèle 
» qu’il a montré pour vos intérêts? Quant à 
» moi , j’aimerois mieux mourir que d’être 
» le témoin d’une aussi horrible injustice 
» commise par mes compatriotes et mes 
» concitoyens ». 

A ce discours , le peuple parut ému de 
compassion , sur-tout parce qu’en voyant 
monter ce vieillard à la tribune, il s’étoit 
d’abord attendu à l’entendre demander, à 
grands cris , vengeance contre ceux qui 
avoient attiré sur lui tant de calamités, au 
lieu de solliciter leur grâce ; mais les enne- 
mis d’Athènes s’étant étendus avec véhé- 
mence sur les cruautés inouies que cette 
république avoit exercées envers plusieurs 
villes, qui appartenoient aux Syracusains, 
ou même à leurs anciens alliés $ l’animosité 
que les chefs avoient montrée contre Syra- 
cuse, et les maux qu’ils leur auraient fait 
souffrir , s’ils eussent été vainqueurs ; la 
douleur et les gémisaemens de ceux qui 
pleuroient la mort de leurs enfans et de 
leurs proches , dont les mânes ne pouvoient 
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être appaisés que par le sang de leurs meur- 
triers ; tous ces motifs , vivement représen- 
tés, l’emportèrent dans l’esprit du peuple, 
qui retourna bientôt à ses résolutions san- 
guinaires, et suivit en tout point l’avis de 
Dioclès. Gylippe employa tous ses efforts 



Tm tragique pour repondre de Nicias et de Demosthene 

«le Nieras et , . , . 

«le Démos- ( particulièrement en raison de ce quil les 
avoit faits prisonniers ) , afin de les envoyer 



à Lacédémone ; mais ces deux généraux 



furent mis à mort. 



Tous ceux qui avoient quelque sentiment 
d’humanité, ou de grandeurd’ame,ne purent 
s’empêcher de répandre des pleurs sur la 
destinée tragique de deux personnages aussi 
illustres ; en particulier, sur le sort de Ni- 
cias , qui, de tous les hommes de son siècle, 
sembloit mériter le moins une fin aussi igno- 
t minicuse et aussi peu méritée ; quand le 
peuple se rappeloit ses discours et ses repré- 
sentations motivées contre cette guerre qu’il 
vouloit prévenir, et que , d’ailleurs , il con- 
sidéroit à quel degré ce grand homme avoit 
toujours porté le respect pour ce qui inté— 
ressoit la foi des sermens , la religion et ses 
devoirs : la plupart étoient tentés de s’éle- 
ver contre la providence, en voyant un 
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homme qui avoit toujours montré tant de 
vénération pour la divinité , et qui s’étoit 
toujours tellement dévoué à l’adorer, fût si 
mal récompensé par le ciel , et confondu , 
par le genre de mort qui termina sa vie , 
avec les plus vils scélérats. 

Les prisonniers , jetés dans les cachots de Crup i ,r j*- 
Syracuse, entassés les uns sur les. autres , prisonnier», 
souffrirent des tourmens incroyables pen- 
dant huit mois ; là , ils étoient exposés aux 
intempéries de Pair , brûlés pendant le jour 
par les rayons du soleil qui dardoitsureux, 
et glacés pendant la nuit par les froidures 
de l’automne j empoisonnés par l’infection 
de leurs propres ordures, et par les cadavres 
de ceux qui mouroient de leurs blessures et 
de maladie ; dévorés par la faim et la soif, 
car on ne leur donnoit par jour qu’une pe- 
tite mesure d’eau et deux de miel. Ceux qui 
furent tirés des prisons deux mois après 
pour être vendus comme esclaves , et parmi 
lesquels se trouvoient quelques citoyens 
qui avoient caché leur naissance, éprou- 
vèrent un sort moins rigoureux. Leur es- 
prit , leur patience , un certain air de pro- 
bité et de modestie , leur servirent beau- 
coup, soit à recouvrer leur liberté, soit 
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pour etre traités avec moins de rigueur et 
plus de générosité par leurs maîtres. Plu- 
sieurs durent même beaucoup à l’heureuse 
habitude qu’ils a voient contractée de la lec- 
ture des tragédies d’Euripide, dont ils réci- 
toient les plus belles scènes aux Siciliens 
enchantés : c’est pour cela qu’à leur retour 
dans leur patrie , ils allèrent saluer ce grand 
poète comme leur libérateur, en lui appre- 
nant les effets admirables que ses vers 
avoient produits en leur faveur. 

La Nouvelle de ces désastres, lorsqu’elle 
se répandit dans Athènes , ne fut pas crue 
d’abord parles habilans: ils étoient si loin 
d’ajouter foi à ce récit , qu’ils condamnèrent 
à mort le premier qui l’apporta ; mais , lors- 
qu’elle fut confirmée, tous les Athéniens 
furent saisis de stupeur et de consternation j 
et, comme s’ils n’a voient pas eux-mêmes dé- 
claré la guerre aux Syracusains , ils firent 
tomber leur colère et leur ressentiment sur 
les orateurs qui avoient excité cette folle 
entreprise, et sur les devins qui, par des 
prodiges supposés , les avoient flattés de 
l’espoir du succès. Jamais ils ne furent ré- 
duits à un état si déplorable; ils n’avoient 
plus ni cavalerie , ni infanterie , ni fonds 
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publics, ni galères, ni matelots. En un mot, 
ils éloient plongés dans le plus affreux déses- 
poir, craignant sans cesse que l’ennemi , 
enhardi par un si grand succès , et renforcé 
par la révolte des alliés d’Athènes , ne vînt 
s’emparer de leur citadelle , et par mer et 
parterre, avec toutes les forces du Pélo- 
ponnèse. Cicéron observe , avec raison , en 
parlant de la bataille donnée dans le grand 
port de Syracuse, que c’esl-là qu’échouè- 
rent, avec les galères des Athéniens , toutes' 
leurs forces; et que leur puissance et leur 
gloire firent également naufrage dans ce 
port. • 

Cependant les Athéniens ne se laissèrent 
pas entièrement abattre: ils ranimèrent leur 
courage : ils résolurent de lever de tous 
côtés des subsides , de faire venir des bois de 
charpente , pour construire de nouveaux 
vaisseaux, afin de tenir en échec les alliés, et 
particulièrement les habitans de l’île d’Eu- 
bée. Ils retranchèrent toutes les dépenses 
superflues, et nommèrent un nouveau con- 
seil , composé de vieillards , pour peser 
mûrement et examiner les affaires avant de 
les proposer au peuple. Enfin, ils n’omirent 
rien de ce qui pouvoit être utile dans ces 
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circonstances. L’alarme étoit générale; et les 
dangers communs exigeoient que chaque 
individu prît part aux affaires de l’Etat , et 
recueillît avec soin tous les avis qui pou- 
vaient tendre à l’intérêt public. 

Telle fut la suite du siège de Syracuse , 
dont le peu de succès détruisit la puissance 
de ceux qui l’a voient entrepris. 

Nous avons considéré jusqu’à présent les 
Athéniens s’élevant par degrés dans la car- 
rière des arts et des armes. Ils donnoient 
tout-à-la-fois des leçons d’humanité, de po- 
litesse , de philosophie et de science mili- 
taire, à toutes les nations qui les environ-^ 
noient. Ils commençoient à former un em- 
pire , qui, s’ils fussent parvenus à le conso- 
lider, n’auroit pu être renversé par aucune 
des puissances voisines : mais leur ambition 
alla plus loin que leur habileté ; et leurs 
projets s’étendant au-delàdes moyensd’exé- 
cution , ils tombèrent , en un moment, du 
faîte où pendant des siècles ils avoient aspiré 
d’arriver. 

Il nous reste à présenter un tableau tout, 
différent. Nous ne verrons pas plus long- 
temps ce petit Etat soupirer après des con- 
quêtes étrangères : nous le verrons même 
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te défendre foiblement dans son intérieur. 

Nous ne verrons pas plus long-temps Athè- 
nes à la tête des conseils et de la confédéra- 
tion armée de la Grèce; nous la verrons au 
contraire tomber dans une sorte d’anéantis- 
sement, et disparoître, pour ainsi dire, aux 
yeux de l’histoire; lorsque d’autres nations, 
dontlesnoms avoient été jusqu’alors à peine 
mentionnés dans ses fastes , vont sortir de 
l’obscurité. La témérité de la dernière en- 
treprise d’Athènes avoit été punie avec assez * 
de rigueur par la perte de ses deux meilleurs 
généraux, de ses flottes et de ses armées ; tout 
fut détruit, et ce peuple fut à la merci de 
ceux qu’il avoit témérairement entrepris de 
soumettre. 

Alors les alliés voulurent, pour la pre- Révolte des 
raiere tois , secouer le joug ; ceux meme qui thèr.es. 
étoient restés neutres , saisirent cette occa- A ^3 c * 
sion pour se déclarer contre les Athéniens; 
mais singulièrement les Lacédémoniens, re- 
levés par cet échec de leurs rivaux , résolu- 
rent de pousser vivement la guerre contre 
eux. L’hiver se passa en préparatifs des deux 
côtés. Les Athéniens , dans la plus extrême 
détresse, savoient à peine où porter leurs i> 
regards. Plusieurs des villes qui leur étoient 
I. A a 
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alliées se révoltèrent. Ce fut avec la dernière 
difficulté, qu’en plaçant des forces et une 
flotte à Samos , ils parvinrent à réduire une 
partie de ces places à la dépendance dont 
elles avoient voulu sortir, et à contenir les 
autres dans le devoir ; ainsi l’esprit de l’an- 
cienne république s’agitant encore au milieu 
de sa ruine , les mit en état de faire tête 
aux ennemis ; ils obtinrent même sur eux 
plusieurs avantages. 

Alcibiade Alcibiade qui avoit appris ce qui se pas- 
»°";! el ’T, s °it li Athènes , envoya secrètement un 
Athéniens , émissaire à l’un des principaux citoyens de 

pour retour- 1 1 ■ J 

lier à Athè- Samos, pour sonder l’opinion des Athéniens, 
et leur faire savoir qu’il n’étoit pas éloigné 
de retourner à Athènes, pourvu quele gou- 
vernement de la république fût rais dans la 
main des grands, et non pas abandonné au 
peuple qui Pavoit chassé. Quelques - uns 
des premiers officiers arrivèrent de Samos 
dans le dessein de concerter avec lui les me- 
sures propres à faire réussir le plan qu’il 
proposoit. Alcibiade promit de procurer 
aux Athéniens non-seulement la faveur de 
la cour de Perse où il s’é toit réfugié, mais 
encore les séçpura du roi. lui- tpême, à con- 
dition que 1^ ; démocratie ou le gouverne- 
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ment populaire seroit aboli, parce que le 
roi avoit plus de confiance dans. les enga- 
geraens pris par la noblesse , que dans 
ceux d’une multitude inconstante et ca- 
pricieuse. Parmi les chefs qui s’opposoient 
au retour d’Alcibiade , étoit Phrynicus, l’un, 
des généraux qui, pour venir a bout de ses 
desseins, écrivit à Astÿocus, général lacé- 
démonien , qu’Alcibiade traitoit avec Tis- 
sapherne , afin de l’engager à prendre les 
intérêts des Athéniens. Il offrit plus ; il 
proposa de livrer toute l’armée et les vais- 
seaux des Athéniens; mais ce commerce 
de trahison , ayant été découvert par l’in- 
telligence qui régnoit entre Alcibiade et As- 
lyocns , ne réussit pas ; et le traître fut poi- 
gnardé dans la place publique. 

Cependant les Athéniens s’occupèrent L'oligarchie 

, , , - remplace la 

avec ardeur de consommer le changement démocratie, 
qui leur avoitété proposé par Alcibiade. La 
démocratie fut d’abord abolie dans plusieurs 
villes du gouvernement d’Athènes ; et bien- 
tôt après ce plan fut suivi avec audace 
parPisandre qui conduisoit principalement 
cette négociation. Pour donner une nou- 
velle foCme cà ce gouvernement, il fit nom- 
mer dix commissaires avec des pleins pou- 

À« 2 
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voirs. Néanmoins à une certaine époque dé- 
signée, ils dévoient rendre compte au peu- 
ple de ce qu’ils auroient fait. A l’expiration 
de ce terme , une assemblée générale , con- w 
voquéc à cet effet, décida que chacun seroit 
admis à faire telle proposition qu’il jugerait 
convenable, sans être exposé à aucune ac- 
cusation pour avoir enfreint la loi, ni à 
aucune peine en conséquence. Il fut ensuite 
décrété qu’une nouvelle assemblée seroit 
formée avec plein pouvoir d’administrer la 
chose publique , et d’élire de nouveaux 
magistrats. On établit cinq présidens qui 
dévoient nommer cent personnes , en s’y 
comprenant eux - mêmes. Chacune auroit 
droit de choisir et de s’en associer trois au- 
tres à leur gré, ce qui faisoit en tout quatre 
-cents , dans lesquels résideroit le souverain 
pouvoir. Mais pour amuser le peuple et lo 
consoler par l’apparence d’un gouverne- 
ment populaire , tandis qu’on organisoit une 
véritable oligarchie , il fut réglé que les 
quatre icents pourroient appeler à leur as- 
semblée cinq mille citoyens , quand ils le 
jugeraient nécessaire. Les conseils et les 
assemblées du peuple se tenoient toujours 
comme à l’ordinaire 5 rien n’étoit pourtant 
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fait que par la volonté des quatre cents. Le 
peuple d’Athènes fut ainsi privé de la li- 
berté dont il avoit joui environ cent ans, 
depuis qu’il avoit aboli la tyrannie des Pi- 
sis tratides. c 

Le décret passa sans opposition. Après 
la séparation de l’assemblée, les quatre cents, 
armés de poignards et suivis de cent vingt 
jeunes g«ns dont ils se servoient lorsqu’ils 
avoient quelqu’exécution à faire, entrèrent 
dans le sénat , et forcèrent les sénateurs à 
se retirer , après leur avoir payé ce qui leur 
étoit dû pour les émolumens de leurs places. 
Ils élurent de nouveaux magistrats tirés de 
leur sein , en observant les cérémonies ac- 
coutumées en pareille occasion. Ils ne pen- „ 
sèrent pas qu’il fût convenable de rappeler 
ceux qui avoient été bannis , de peur que ce 
rappel n’autorisât le retour d’Alcibiade , 
dont ils craignoient trop le caractère absolu, 
et qui se seroit rendu aussi-tôt maître du 
peuple. Abusant de leur empire tyranni- 
que, ils firent mourir plusieurs citoyens, 
en bannirent d’autres , et confisquèrent 
leur bien impunément. Tous ceux qui vou- 
lurent s’opposer à ce changement , ou même 
se plaindre , furent massacrés sous de faux 
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prétextes; et ceux qui auroient pu deman- 
der justice de ces assassinats furent intimi- 
dés. Les quatre cents , immédiatement après 
s’être emparés du pouvoir, envoyèrent dix 
députés à Sainos pour faire concourir l’ar- 
mée à leur établissement. 

Alcibiade Cependant , l’armée qui étoit à Sam os , 
no P mmé ’gé- Protesta contre tout ce qui se passoit dans 
va™! 'année capitale; et à la persuasion de Trasibule , 

Alcibiade fut rappelé et créé généralissime 
avec plein pouvoir pour se rendre directe- 
ment au Pyrée, et renverser cette nouvelle 
tyrannie. 

Alcibiade ne voulut pas néanmoins se 
livrer entièrement à cette mesure inconsi- 
dérée ; mais il alla d’abord trouver Tissa* 
pherne,etluiapprendrequ’ilétoit désormais 
en sa puissance de traiter avec lui comme 
allié ou comme ennemi. Par ce moyen, il 
tenoit les Athéniens en échec avec Tissa- 
pherne , et Tissapherne avec les Athéniens. 
Lorsqu’ensuite les quatre cents envoyèrent 
à Samos pou-r justifierleur conduite, t’armée 
fut sur le point de .faire mettre à mort les 
députés, et persista dans le dessein qu’elle 
Saute «a avoit de faire voile vers le Pyrée ; mais Al- 
ciémence. cibiade s’y opposa, et sauva ainsi l’JBtat. 
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sa 
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Le9 changemenssurvenus occasionnèrent 
tant de factions et de tumulte datis Athènes , 
que les quatre cents furent plus occupés à 
pourvoir à leur sûreté personnelle , qu’à 
renouveler la guerre à laquelle on se pré- 
paroit. En conséquence ils fortifièrent cette 
partie du Pyrée qui domine l’entrée du 
port, et résolurent, en cas d’extrémité , d’ou- 
vrir la porte aux Lacédémoniens, plutôt 
que de s’exposer à la fureur de leurs conci- 
toyens. Les Spartiates prirent occasion de 
ces troubles pour s’avancer avec quarante- 
deux galères, commandées par Hégésan- 
dride. Les Athéniens qui n’en avoient que 
trente-six sous la conduite de Timochares , 
furent forcés d’engager le combat, et perdi- 
rent une partie de leur flotte , dont le reste 
fut dispersé. Ajoutez à cela que toute l’île 
d’Eubée, excepté Oreus, se révolta contre 
le Péloponnèse. 

Ces mauvais succès portèrent le dernier 
coup au pouvoir des quatre cents. Les Athé- 
niens ne tardèrent pas à les déposer comme 
les auteurs de tous les troubles et des divi- 
sions dont ils gémissoient. Alcibiade fut 
rappelé d’un commun accord, et vivement 
sollicité de faire toute la diligence possible 
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Alcibiade pour venir au secours de la capitale : mais il 

est vivement , _ 1 

▼enîràAthè U ^ ea ^ UC retourn °h immédiatement à 
ne». Athènes , il ne devroit son rappel qu’à l’inté- 
rêt et à la faveur du peuple; il résolut, pour 
rendre ce retour glorieux et triomphant, de 
’ le mériter par quelque grande action. Dans 
ce dessein , ayant dépassé Samos avec un 
petit nombre de vaisseaux , il longea les îles 
de Cos et de Cnide, où il apprit que Min- 
dare, amiral Spartiate , avoitfait voile vers 
l’Hellespont, et que les Athéniens alloient à 
sa poursuite. Il se hâta de prendre cette 
route pour venir à leur secours, et arriva 
heureusement , avec ses huit vaisseaux , au 
moment où les deux flottes avoient engagé 
près d’Abydos un combat qui s’étoit pro- 
longé jusqu’à la nuit sans aucun avantage 
de part ni d’autre. Son arrivée releva le 
courage des Spartiates, qui croyoient qu’ Al- 
cibiade étoit encore pour eux , et désespéra 
Combat les Athéniens. Mais Alcibiade arbora le pa- 
Athéniens” villon athénien contre l’amiral ,, l’attaqua et 

une'vTctoire sa ^ otte en déroute. Animé par ce suc- 
signalce. c è S) i\ cou i a a fond les vaisseaux , et lit un 

grand carnage des Spartiates qui se jetoient 
à la mer, dans l’espérance de se sauver à la 
page. Les Athéniens, après s’être emparés do 




DE LA GRÈCE. Z'J’J 

trente-trois de leurs galères , et repris celles c. 
qu’ils avoient perdues, élevèrent un trophée 
en mémoire de cette victoire. 

Alcibiade alla trouver ensuite Tissapher- n est arrc- 
ne, qui fut si loin de le recevoir comme il pheru* 1 **** 
l’attendoit, qu’il s’assura aussi- tôt de sa per- 
sonne , et l’envoya prisonnier à Sardes , di- 
sant qu’il avoit reçu ordre du roi de faire la 
guerre aux Athéniens ; mais la vérité est 
qu’il avoit peur d’être accusé devant son 
maître par les peuples du Péloponnèse , et 
qu’il crut, par cette injustice, se mettre à 
l’abri de toute imputation. Alcibiade , au 
bout de trente jours, se réfugia à Clazo- iisesauTe. 
mène; et fit soudain descendre, vers le Pélo- 
ponnèse , sa flotte qui étoit à l’ancre devant 
le port de Cysique. Avec cinq de ses meil- 
leurs vaisseaux , il se fit passage «à travers 
l’ennemi, poursuivit ceux qui avoient quitté 
leurs bords, et descendit à terre où il en fit 
un grand carnage. Les Athéniens s’empa- 
rèrent de tous les vaisseaux ennemis, et se 
rendirent maîtres de Cvsique , où le générai ,, Les Lacé * 

. ... . aemomens 

Lacédémonien Mingimis fut trouvé parmi sont entié- 

, o x rement di- 
tes morts. faits. 

Alcibiade sut bien profiter de sa victoire ; 

«t, à la tête des forces triomphantes qu’il 



Digitized by Google 



578 histoire 

»o U A me? i u e . COnduisoit ’ il P rit Plusieurs villes qui s’é- 

viilc* rebel. toient révoltées contre le» Athéniens. Chal- 

cédoine, Sélymbrie et Bysance furent de ce 
nombre. Encouragé par ces conquêtes , il 
parut ne desirer rien si ardemment , que de 
revoir ses compatriotes, comme si sa pré- 
sence devoit être un triomphe pour ceux 
de son parti , et un reproche pour ses enne- 
mis. Il fit donc voile vers Athènes où il étoit 
rappelé. Outre les vaisseaux couverts de 
boucliers et de toute sorte de dépouilles , 
amoncelés en forme de trophée , un grand 
nombre d’autres le suivoient en triomphe j 
déployant aussi les étendards et lesornemens 
de ceux qu’il avoit brûlés, et qui étoient 
encore en plus grand nombre , le tout mon- 
toit environ à deux cents vaisseaux. On dit 
qu’en réfléchissant sur ce qu’il avoit éprou- 
vé de la part des Athéniens, lorsqu’il appro- 
cha du port , il fut saisi d’un mouvement de 
terreur, et frémit de quitter son vaisseau y 
jusqu’à ce que, du haut du tillac, il eût vu 
sur le rivage un grand nombre de ses amis 
et de ses parens , qui , étant venus au- 
devant de lui , le firent descendre à terre 
avec transport. Dès qu’il y fut , un peuple 
innombrable, qui étoit accouru pour le 
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recevoir, fixa les yeux sur lui , -se pressa ai«M» 4 » 

7 J L rentre eu 

sur ses pas, en le saluant par de vives accla- triomphe 

, . , , • i j ïi dan* Athè- 

niations, et le couronna de guirlandes, il De s. 

Av. J.c. 



reçut leurs complimens avec beaucoup de 
satisfaction, et voulut être déchargé des con- 
damnations portées contre lui ; en se faisant 
absoudre , par les prêtres , des malédictions 
dont elles avoient été suivies. 

Malgré tous ces triomphes, la constitu- 
tion d’Athènes n’étoit plus ; les forces de 
l’Etat ét oient anéanties, et cet amour brû- 
lant pour la liberté s’étoit éteint avec le 
temps. Une grande partie de la classe infé- 
rieure du peuple desiroit ardemment qu’Al- 
cibiade gouvernât , etvouloit le mettre lut- 
même à l’abri des traits de l’envie, en lui 
confiant tous les pouvoirs, sans aucune 
exception. Les grands , moins empressés 
dans les témoignages de leur reconnois- 
sance , se seroient conlentés de le nommer 
généralissime de toutes les forces de l'empire, 
de lui accorder tout ce qu’il demanderoit, 
et de lui donner pour collègues, les hommes 
qui pouvoient lui être le plus agréables. 



407. 



Alcibiadeiuit en mer avec cent vaisseaux, 
et fit voile vers Pile d’Andros qui s’étoit 
révoltée, en soumit les habilans; de- là, il 
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dirigea sa marche du coté de Samos , avec 
l’intention d’en faire l’objet principal de la 
guerre. Cependant les Lacédémoniens , jus- 
tement alarmés de ces succès, firent choix 
d’un général , qu’ils jugèrent capable de 
faire tête à Alcibiade. Ils jetèrent donc les 
Lyundre. yeux sur Lysandre , qui , quoique né d’une 
des plus illustres familles de Sparte, avoit 
été élevé dans les fatigues de la guerre , et 
conservoit le plus grand respect pour la 
discipline et les mœurs de son pays. Il étoit 
snn carac- brave , avide de gloire , et comme tous ses 
compatriotes , savoit sacrifier tous les gen- 
res de jouissances à son ambition. Il avoit 
une modération et une tranquillité de carac- 
tère, telles qu’il supportoit également toutes 
les vicissitudes de la vie; d’ailleurs , il étoit 
extrêmement fin, adroit, insinuant, et aussi 
habile à mesurer la fausseté que la vérité 
sur ses intérêts. On remarque que cette 
duplicité de caractère a réglé toutes ses ac- 
tions dans le cours de sa vie. Il disoit à ce 
sujet , qu’il faut amuser les enfans avec des 
osselets , et les hommes avec le parjure. C’é- 
toit sa maxime usitée , qu’à défaut du lion , 
il falloit se servir du renard. 

Lysandre, après avoir dirigé la marche 
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de son armée vers Ephèse , donna des or- 
dres pour y assembler de toute part des vais- 
seaux de transport; il y établit des ateliers 
pour construire des galères; rendit les ports 
francs pour tous les marchands ; accorda 
des emplacemens publics aux ouvriers, mit 
tous les arts en mouvement; remplit par tous 
ces moyens cette ville de richesses, et jeta 
les fondemens de l’opulence à laquelle elle 
parvint par la suite. Tandis qu’il faisoit ces 
dispositions , il apprit que Cyrus , roi de 
Perse, étoit arrivé à Sardes; il envoya en 
conséquence d’Ephèse pour le complimenter 
de sa part , et se plaindre de Tissapherne , 
dont la trahison et la duplicité avoient nui 
à la cause commune. Cyrus qui en vouloit 
à ce général , entra dans les vues de Lysan- 
dre , et consentit à augmenter la paye des 
matelots, en luidonnant tous les secoursqui 
étoient en son pouvoir. 

Cette générosité remplit tous les équipa- 
ges d’ardeur et d’espérance, tandis que pres- 
que toutes les galères ennemies étoient • 
désarmées, et que le plus grand nombre 
des matelots en désertoient , pour passer 
dans le parti qui payoit le plus. Les Athé- 
niens au désespoir en recevant cette nou- 
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velle, firent tous leurs efforts pour se con- 
cilier la faveur de Cyrus , par la médiation 
de Tissapherne : mais ce prince ne voulut 
rien entendre à ces propositions ; en vain 
le satrape lui représenta que, loin d’agran- 
dir la puissance des Spartiates aux dépens de 
celle des Athéniens , il étoit, au contraire, 
dé son intérêt de balancer l’une par l’autre, 
pour perpétuer la guerre, et pour les abattre 
toutes deux à-la-fois par leurs propres di- 
visions 

Alcibiade , de son côté , prit occasion de 
quitter sa flotte pour lever des recrues , 
et en remit le commandement à Antiochus , 
en lui ordonnant expressément d’éviter 
toute action , ou d’attaquer l'ennemi en son 
absence. Antiochus desiroit néanmoins se 
distinguer par quelqu’action d’éclat qui pût 
lui captiver la faveur populaire, sans en- 
partager la gloire. Il étoit si loin par con- 
séquent d’obéir aux ordres qu’il avoit re- 
çus , que, sur-le-champ, il fit voile pour 
* alleràEphèse. A peine fut-il arrivé à l’entrée 
du port, qu’il employa tous les moyens de 
provoquer l’ennemi au combat. Lysandre 
commença par équiper quelques vaisseaux 
en guerre, pour repousser ses insultes ; mais 
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les vaisseaux athéniens s’étant avancés pour 
secourir Antiochus; et d’autres galères ap- 
partenant aux Lacédémoniens, s’étant aussi • 
avancées ; les deux flottes se joignirent peu- 
à-peu , et l’action devint générale des deux 
côtés. Lysandre fut enfin victorieux* An- 
tiochus y perdit la vie, et quinze galères 
athéniennes furent prises. Ce fut en vain 
qu’ Alcibiade survint immédiatement après 
pour secourir les siens ; il essaya vainement 
de renouveler le combat. Lysandre, con- 
tent de la victoire qu’il avoit remportée , 
ne voulut point tenter la fortune une se- 
conde fois. 

La multitude inconstante d’Athènes ac- Alcibiade 
cusa de nouveau Alcibiade d’avoir trahi 'eau dUgi'à- 
ses espérances. Celui pour lequel un instant cie ‘ 
auparavant elle avoit porté le respect jus- 
qu’à l’adoration , fut disgracié sur un sim- 
ple soupçon sans fondement , comme s’il 
avoit manqué à son devoir. Mais ce fut la 
gloire même, qu’il avoit obtenue par ses 
services passés, qui fut cause de sa perte en 
cette occasion; car ses succès continuels 
a voient tellepient élevé l’opinion du peuple 
en sa faveur,, qu^on croyo^t qu’il lui étoit 
impossible de ne pas réussir dans tout ce 
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qu’il voudroit entreprendre ce qui porta 
ses ennemis à faire soupçonner son inté- 
• grité, et à lui imputer tout -à-la-fois et ses 
malheurs , et ceux d’autrui. 

Caiiicratî- Callicratidas fut nommé pour remplacer 

«tas , son ca- . . . 

ractère. Lysandre, dont l’année étoit expirée. Aussi 
sévère pour lui- même que pour les autres , 
inaccessible à la flatterie comme à l’oisiveté , 
ennemi déclaré du luxe , il conservoit la 
modestie, la tempérance et l’austérité des 
anciens Spartiates ; vertus qu’on commen- 
çoità distinguer singulièrement, parce que 
de son temps elles étoient déjà peu commu- 
nes. Sa probité et sa justice se faisoient re- 
marquer par-dessus toute chose ; dans sa 
simplicité et son intégrité, il abhorroit toute 
f . espèce de mensonge et de fausseté, et il 

joignoit à ce caractère la noblesse et la gran- 
deur d’ame d’un véritable Spartiate. La 
première entreprise du nouvel amiral fut 
Prise de dans l’île de Lesbos contre Methymne qu’il 
Methymne. ^> assaut jj mena ç a Conon qui avoit été 

nommé général des Athéniens, de lui faire 
abandonner la mer , et le poursuivit peu de 
temps après , jusques dans le port de Mily- 
lène,avec cent soixante-dix vaisseaux; il lui 
en prit trente , et l’assiégea dans la place à 
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laquelle il avoit coupé les vivres. Immé- 
diatement après, il lui prit dix vaisseaux, 
outre douze autres qui venoient à son se- 
cours. Sur l’avis que les Athéniens avoient 
équipé tous leurs vaisseaux, dont le nombre 
étoit de cent cinquante , il laissa cinquante 
des siens sous les ordres d’Etéonice, pour con- 
tinuer le siège de Mytilène; et avec cent tren- 
te autres , il alla au-devant des Athéniens aux 
Arginuses, vis-à-vis Pile de Lesbos. Le pilote 
conseilla de faire retraite, parce que l’en- 
nemi étoit supérieur en nombre : le général 
1 ui répondit que Sparte n’en seroitpas moins 
habitée quand même il pcriroit; le combat 
fut long et opiniâtre , jusqu’à ce que le vais- 
seau qui portoit Callicratidas ayant chargé 
l’ennemi , fût coulé à fond , et le reste de 
la flotte mis en déroute. Les Lacédémoniens victoire de* 

. . ... Athéniens. 

perdirent environ soixante-dix vaisseaux , 
et les Athéniens vingt-cinq , avec la plus 
grande partie de leurs équipages. Les ami- 
raux athéniens , qui partageoient le com- 
mandement de la flotte , au lieu d’ctrc re- 
compensés comine ils le méritoient pour 
une victoire aussi signalée, éprouvèrent 
cruellement le caprice et l’ingratitude de 
leurs concitoyens. Sur la simple relation de 
I. £ b 
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la bataille, exposée devant le sénat', on 
allégua qu’ils avoient abandonné les gens 
de leurs équipages qui périrent sur la mer, 
tandis qu’ils auroient pu retirer au moins 
r.es amiraux leurs corps, pour les ensevelir. Cette allé- 

sont accuses . 

rt rai» auxgation les fit mettre aux fers, pour en ré- 
pondre devant le peuple. Ils avancèrent, 
pour leur défense, qu’ils étoient occupés 
à poursuivre l’ennemi, et qu’ils avoient 
donné ordre en même temps à ceux que ce 
soin regardoit , de prendre à bord tous ces 
gens -, singulièrement àïhéramène , devenu 
depuis leur accusateur : mais que ces or- 
dres n’avoientpu êtreexécutésà cause d’une 
violente tempête qui s’étoit élevée dans cet 
instant même. Tout cela parut si raisonna- 
ble et si satisfaisant , que plusieurs se levè- 
rent, et offrirent de leur servir de caution ; 
mais dans une autre assemblée , les incen- 
diaires du peuple demandèrent justice, et 
Mirent les juges dans un tel embarras , que 
Socrate , Socrate fut le seul qui eut assez de courage 
* a cn e ' pour oser déclarer qu’il ne feroit rien de 
contraire à la loi, et refusa de paroîtreâu 
tribunal. Après une longue discussion, huit 
sur dix furent condamnés, dont six furent 
mis à mort , parmi lesquels se trouvoit le 
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fils du célèbre Périclès. Il déclara qu’ils six amiraux 

, . . , . condamnés 

n avoient manque en rien a leurs devoirs , à mort, par- 

• ... -, mi lesquels 

puisquils av, oient donne des ordres pour j e fils de ré- 
faire relever les corps morts; que s’il y ncles " 
avo^t quelqu’un de coupable, c’étoit celui 
qui avoit été chargé de ces ordres, et qui 
avoit négligé de les exécuter ; mais qu’il 
n’accusoit personne , et que la tempête im- 
prévue qui survint au même instant, étoit 
une réfutation complète, qui déchargeoit de 
toute responsabilité quiconque pouvoit être 
accusé. Il demanda qu’il leur fut accordé 
un jour entier pour se défendre , faveur 
qui n’étoit jamais refusée, même au plus 
grand criminel. Il représenta qu’ils dé- 
voient être jugés séparément : que rien ne 
forçoit à précipiter un jugement qui alloit 
décider de la vie des plus illustres citoyens ; 
que c’étoit en quelque sorte accuser les dieux 
de rendre ainsi les mortels responsables de 
la fureur des vents et de la mer ; qu’ils 11’en- 
verroient pas ainsi des vainqueurs à la 
mort, sans une ingratitude et une injustice 
criante : des hommes , à qui ils dévoient dé- 
cerner des couronnes et des récompenses 
honorables, plutôt que de livrer ainsi les 
défenseurs de la patrie à la z'age de ceux qui 

n b 2 
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leur portaient envie; que s’ils en usoiettt 
ainsi , la plus injuste condamnation seroit 
suivie du plus prompt, mais du plus inutile 
repentir, qui livreroit leurs juges aux plus 
cuisans remords , et les couvriroit d’une 
honte et d’un reproche éternels. Dans le 
nombre des accusés , se trouvoit aussi Dio- 
médon , personnage également distingué 
par sa valeur et par sa probité. Celui - ci, 
lorsqu’on le conduisoit au supplice , de- 
nisconr» de mande à être entendu : «Athéniens, s’écrie- 
» t-il, je souhaite que la condamnation que 
» vous venez de porter contre nous , ne soit 
» pas le malheur de la république ; mais je 
» demande de vous une grâce pour mes col- 
» lègues et pour moi-même , c’est de nous 
» acquitter devant les dieux des vœux que 
» nous avons faits pour vous et pour nous , 
» puisque notre situation ne nous permet 
w pas de les acquitter ; car c’est à leur pro- 
» tection invoquée par nous, avant le corn- 
» bat, que nous sommes redevables de la 
» victoire ». Il n’y eut pas un seul bon ci- 
toyen qui ne fondît en larmes à ce ^discours 
plein d’une douce piété envers les dieux, et 
qui n’admirât avec surprise la modération 
d’un homme qui, se voyant injustement con- 
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damné, ne fit pas éclater le moindre res- 
sentiment, ni même une seule plainte contre 
ses juges;, mais s’occupoit uniquement en 
faveur de son ingrate patrie, qui le con- 
damnoità la mort, de ce qu’elle et lui dé- 
voient aux dieux, pour la victoire qu’on 
venoit de remporter. 

Ce mélange d’injustice et d’ingratitude 
porta le dernier coup aux affaires politiques 
des Athéniens; ils s’agitèrent encore quelque 
temps après leur défaite devant Syracuse; 
mais depuis cette époque, ils ne firent plus 
que se précipiter dans un abîme de maux , 
quoiqu’en apparence , entre les bras de la 
victoire. 



Les Lacédémoniens , après leur dernière tysanrtro 
défaite , recoururent encore une fois à Ly- Av j c 
sandre qui les avoit conduits si souvent àla 4o£- 
victoire contre leurs ennemis ; ils lui ren- 
dirent toute leur confiance, et sollicitèrent 
ardemment son retour. Pour ménager leurs 
alliés et se conformer aux loix qui défen- 
doient de conférer deux fois le même hon- 



neur aux mêmes hommes , ils envoyèrent 
Lysandre avec un titre inférieur ; mais 
en effet, avec toute l’autorité d’amiral. 
Lysandre , ainsi rappelé , fit voile vers 
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l’Hellespont, et initie siège devant Lamp- 
saque; cette place fut emportée d’assaut et 
livrée à la fureur des soldats. A la nou- 
velle de ces succès rapides, les Athéniens 
qui le suivoientde près, s’avancèrent vers 
Olestus; et de-là , côtoyant le rivage , ils 
s’arrêtèrent vis-à-vis de l’ennemi à (Egos- 
Potamos, lieu fatal aux Athéniens. 

L’Hellespont , dans cet endroit, n’a pas 
deux mille pas de largeur : les ennemis , se 
voyant si près les uns des autres, comp- 
toient se reposer le reste du jour , et livrer 
bataille le lendemain. Mais Lysandre avoit 
d’autres vues ; il ordonna aux pilotes et aux 
matelots de faire avancer de front leurs ga- 
lères , comme s’ils dévoient réellement com- 
battre le lendemain dès la pointe du jour; 
de se tenir là , et d’attendre ses ordres en si- 
lence. Il commanda de même à son armée de 
terre de se tenir tranquillement en ordre de 
bataille jusqu’au jour. Le lendemain, le soleil 
étoit à peine levé , que les Athéniens firent 
avancer leurs vaisseaux sur une même 
ligne, et offrirent le combat. Lysandre, quoi- 
que ses galères fussent rangées en ligne pour 
le combat , avec la proue opposée à l’en- 
nemi , resta encore sans faire aucun mou- 
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vement. Le soir, quand les Athéniens se 
furent retirés , il ne laissa descendre aucun 
soldat sur le rivage , jusqu’à ce que deux ou 
trois galères qu’il avoit envoyées pour ob- 
server les ennemis, fussent de retour, etlui 
eussent annoncé qu’elles avoient vu l’enne- 
mi débarqué. Le lendemain , le troisième et 
le quatrième jour se- passèrent encore de 
même. Une pareille conduite , qui montroit 
tant de réserve et de timidité, augmentait 
extrêmement le courage et la sécurité des 
Athéniens , et leur inspiroit un profond, 
mépris pour une armée que la peur einpê- 
eboit de se montrer ou de tenter la moindre 
entreprise. 

Sur ces entrefaites , Alcibiade, qui n’étoit Conseils 
pas éloigné de la flotte , monte à cheval , et aU x Athé- 
va trouver les généraux Athéniens ; il leur mens ' 
représente qu’ils ont choisi une position 
très-désavantageuse; qu’ils n’avoient à leur 
portée aucun port , aucune ville ; qu’ils 
seroient obligés de faire venir leurs provi- 
sions de Sestos, avec beaucoup de danger 
et de difficulté ; et qu’ils avoient grand tort 
de permettre à leurs soldats et à leurs mate- 
lots, aussi-tùt qu’ils étoient à terre, de 
s’écarter et de se disperser à volonté, tandis 
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qu’ils voyoient en face la flotte ennemie,; 
accoutumée à exécuter les ordres de son 
général avec la plus prompte obéissance, et 
au moindre signal. Il offrit en même temps 
d’attaquer l’ennemi parterre avec un corps 
de Thraces, troupe redoutable , et de le 
forcer à livrer bataille. Les généraux , et en 
particulier Tydée et Ménandre , jaloux du 
commandement qui leur étoit confié , ne se 
contentèrent pas de refuser ses offres, per- 
suadés que si l’événement étoit malheu- 
reux, tout le blâme en retomberoitsur eux, 
et que, s’il étoit favorable, Alcibiade en au- 
Ti, sont te- mit tout l’honneur; mais ils rejetèrent, en 
l Bt f- rl’f.l Ies l’insultant, un avis aussi utile et aussi sensé ; 

comme si un homme dans la disgrâce avoit 
perdu tout sens et toute habileté avec la fa- 
veur publique. Alcibiade se retira. 

Le cinquième jour, les Athéniens se pré- 
sentèrent encore, et provoquèrent l’ennemi 
au combat ; ils se retirèrent le soir , suivant 
leur coutume , avec encore plus d’insolence 
que les jours précédens. Lysaudre détache à 
l’ordinaire quelques galères pour les obser- 
ver, avec ordre , de revenir en toute dili- 
gence lorsqu’elles auroienl vu les Athéniens 
descendus sur le rivage , et de mettre un 
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bouclier noir sur la proue de chaque vais- 
seau , aussi-tôt qu’ils auroient atteint le 
milieu du canal. Lui-même parcouroit en 
même temps tous les rangs au milieu de ses 
galères , exhortant les pilotes et les officiers 
à tenir les matelots et les soldats prêts à 
ramer de toutes leurs forces et à combattre 
au premier signal. 

Dès que les boucliers furent arborés sur 
les vaisseaux, et que les amiraux eurent 
donné le signal au son des trompettes, toute 
la flotte défila en bon ordre ; en même temps 
l’armée de terre précipita ses pas pour ga- 
gner le sommet du promontoire , d’où elle 
seroit témoin de la bataille. L’espace qui 
sépare les deux continens en cet endroit est 
à-peu-près de quinze stades, ou de trois 
quarts de lieue de large. Cet espace fut bien- 
tôt franchi par l’activité et la diligence des 
rameurs. Conon , le général Athénien, fut 
le premier à s’appercevoir du mouvement 
de la flotte ennemie qui s’avançoit en bon 
ordre pour l’attaquer, et se mit aussi-tôt à 
crier sur le rivage où il étoit , pour faire 
rembarquer ses troupes. Dans l’excès de 6on 
embarras et du danger qui les menaçoit, il 
appeloit les uns par leur nom , conjurait 
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les autres , et forçoit ceux-ci à sauter à 
bord des galères; /nais tous ces efforts et 
tous ces mouvemens furent sans effet , parce 
que les soldats s’étoient dispersés de toutcôté 
dans les terres. Ils n’étoient pas plutôt des- 
cendus sur le rivage , que les uns se met- 
toient à courir pour fourrager, les autres se 
promenoient dans la campagne, ceux-là se 
couchoient dans leurs tentes , et ceux-ci 
commençoient à préparer leur souper. Ce 
désordre n’avoit d’autre cause que le peu 
de vigilance et d’expérience des généraux , 
qui ne soupçonnant pas le moindre danger r 
se permettoient de prendre du repos, et 
accordoient à leurs soldats la même liberté. 

Déjà l’ennemi se portoit sur eux avec de 
grands cris et un bruit épouvantable d’avi- 
rons, lorsque Conon se déroba lui-même à 
leur poursuite, avec neuf galères, du nom- 
bre desquelles étoit le vaisseau sacré , et prit 
la route de Cypre , où il se réfugia auprès 
d’Evagoras.Les Lacédémoniens tombent sur 
le reste delà flotte, prennent les galères qui 
étoient vides, et désarment ou coulent à 
fond toutes celles qui commençoient à se 
remplir de troupes. Les soldats qui cou- 
xoient en désordre et *ms armes à leur 
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secours, furent tués les uns par l’ennemi 

lorsqu’ils s’efforçoient de montera bord, et 

les autres taillés en pièces en accourant au 

rivage où l’enneuii les poursuivit au sortir 

de ses vaisseaux. Lysandre fit trois mille 

prisonniers, avec tous les généraux, et prit 

toute la flotte. Après avoir pillé le camp, 

et attaché les galères ennemies aux poupes 

des siennes, il retourna à Lainpsaque au 

son des instrumens , des flûtes et des chants 

de triomphe. Il eut la gloire d’un des plus Lysandre , 

grands exploits militaires dont l’histoire toire signa- 
•. #1 • lée.termine 

nous ait conserve le souvenir, avec peu ou la ’ erre(lu 
point de perte de son côté ; et d’avoir ter- J e elo P oimc - 
miné,dansle court espace d’une heure, une 
guerre qui avoit duré vingt-sept ans, et qui 
auroit peut-être , sans lui , continué encore 
long-temps. Lysandre dépêcha aussi- tôt vers 
Lacédémone , pour lui apprendre cette heu- 
reuse nouvelle. Les trois raille prisonniers 
ayant été condamnés à mort, Lysandre ap- 
pela Philoclès, un des généraux Athéniens, 
qui avoit fait précipiter tous les prisonniers 
faits sur deux galères lacédémoniennes pri- 
ses l’une à Andros , l’autre à Corinthe , et 
qui, en dernier lieu , avoit persuadé au peu- 
ple d’Athènes d’ordonner qu’on couperoit 
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le pouce de la main droite à tous les prison- 
niersde guerre, afin de les mettre hors d’état 
de manier la pique , et de se servir de la 
rame ; Lysandre l’ayant donc fait venir , 
lui demanda à quoi il se condamnoit lui- 
raème pour avoir porté ses concitoyens 
à ce cruel décret. Philoclès , sans rien ra- 
battre de sa fierté , malgré le danger où il se 
trouvoit, fit cette réponse : « N’accuse point 
» des gens qui n’ont point de juges ; mais , 
» puisque tu es vainqueur , use de tes droits 
» et fais de nous ce que nous aurions fait de 
» toi , si nous t’avions vaincu ». En même 
temps , il alla au bain , prit ensuite un man- 
teau magnifique , et marcha le premier au 
supplice. Tous les prisonniers furent passés 
au fil de l’épée , excepté Adimante qui s’é- 
toit opposé au décret. 

Lorsque la nouvelle de la défaite de l’ar- 
mée entière parvint à Athènes par un vais- 
seau qui arriva de nuit au Pirée, toute la 
ville fut dans la consternation. On s’atten- 
doit naturellement à y être assiégé; et, dans 
le fait, Lysandre s’y préparoit. Dans tous les 
quartiers de la ville, on n’entendoit que les 
cris du malheur et du désespoir. Déjà l’on 
croyoit voir l’ennemi aux portes d’Athènes j 
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on se représentoit tous les maux d’un long 
siège , les horreurs de la famine , la destruc- 
tion et l’embrasement total de la ville , l’in- 
solence d’un vainqueur orgueilleux ; et le 
joug honteux de l’esclavage sous lequel on 
étoit sur le point de plier , paroissoit plus 
pesant et plus insupportable que les châti- 
mens les plus s'évères et que la mort même. 

Le lendemain , l’assemblée fut convoquée ; 
on y résolut de fermer tous les ports , à l’ex- 
ception d’un seul; de réparer les brèches 
des murailles , et de monter la garde pour 
se préparer à la plus grande résistance. 

Les craintes des Athéniens se réalisèrent. 

Lysandre trouva quantité de leurs conci- 
toyens dispersés en différentes villes, et leur 
commanda, sous peine de mort, de se réfu- 
gier dans Athènes. Il avoit dessein de les 
presser dans la ville , afin delà réduire bien- 
tôt par la famine. Il ne tarda pas, en effet, à 
arriver au port d’Athènes avec cent cin- 
quante vaisseaux, tandis qu’Agis et Pausa- 
nias,tous deux rois de Sparte, s’avançoient 
avec leur armée de terre pour en faire le 
siège. Les malheureux Athéniens, renier- fSJô^e 'd’A- 
més dans leur ville, saris provisions, sans theaes " 
vaisseaux, sans espérance de secours, se 
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préparoient à souffrir avec patience jusqu’à 
la dernière extrémité. C’est pourquoi, n’o- 
sant parler de capitulation , et mourant eu 
grand nombre dans les rues , ils conti- 
nuèrent opiniâtrement à rester sur la défen- 
sive ; mais à la fin yoyant leur bled , toutes 
leurs provisions entièrement épuisés, ils 
furent obligés d’envoyer des députés vers 
Agis, en lui offrant de lui abandonner leur 
ville, et tout ce qu’ils possédoient, un de 
leurs ports seulement excepté. Le fier Lacé- 
démonien renvoya les députés au gouver- 
nement ; et quand ils 'eurent fait connoître 
leur mission aux éphores, ils reçurent ordre 
de se retirer, et de proposer d’autres condi- 
tions s’ils vouloient la paix. Enfin, un Athé- 
nien , Théramène , sut se ménager un en- 
tretien avec Lysandre; et , après trois mois 
de conférences secrètes , il eut plein pou- 
voir de traiter à Lacédémone. Lorsqu’ac- 
compagné de neuf autres commissaires, il 
parut devant les éphores, quelques-uns des 
confédérés soutinrent fortement qu’Athènes 
devoit être détruite de fond en comble, sans 
entendre à aucune autre proposition ; mais 
les Lacédémoniens leur répondirent qu’ils 
ne consentiroient pas à la destruction d’une 



Digitized by Google 




DELA GRÈCE. 3f)9 

ville qui avoit sauvé la Grèce dans les cir- 
constances les plus critiques, et qu ils lui 
accorderoient la paix aux conditions sui- 
vantes; savoir: que la grande muraille et 
les fortifications du Pirée seroient démolies; 
que les Athéniens livreroient tous leurs 
vaisseaux , à l’exception de douze ; qu ils 
rappelleroient leurs exilés ; qu’enfin ils se- 
roient tenus à une ligue offensive et défen- 
sive avec les Lacédémoniens, et à concourir 
à toutes leurs expéditions tant par mer que 
par terre. Théramène, de retour à Athènes 
où il rapporta les articles du traité , fut in- 
terrogé surce qu’il l’avoit ainsi conclu, mal- 
gré les intentions de Thémistocle , et remis 
entre les mains des Lacédémoniens ces rem- 
parts de murailles que celui-ci avoit fait cons- 
truire pour braver l’ennemi : tt J’ai les yeux 
» fixés, répondit-il , sur le but deThémis- 
» tocle ; il avoit élevé ces murailles pour 
» conserver Athènes, et c’est pour cette 
» même raison que j’ai consenti à leur dé- 
» molition ; car, si des murailles peuvent 
» seules conserver une ville, Sparte , qui 
» n’en a pas , est donc bien à plaindre ». Les 
Athéniens, dans tout autre temps, n’au- 
roient pas été satisfaits de cette réponse ; 
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mais, réduits à ]a dernière extrémité, et 
lie pouvant souffrir une plus longuediscus- 
latùm p 'deâ s * on > ils se soumirent à tout. Enfin, Lysandre 

Hérath^oV arr ^ vant au Pirée, détruisit avec solennité 
dei . fortiii- les fortifications d’Athènes , au son bruvant 
thèuci. d une musique insultante et triomphale. 

Telle fut la fin de cette guerre malheureuse 
qui avoit duré vingt-sept ans , et qui en- 
gloutit des monceaux d’or dans des torrens 
de sang. 
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